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DE    CLARISSE 

H  ARL  O  V  E. 

LETTRE    XLII. 

MifsClARÎsSÉ  HAklorÈy   à  îfîifs  Uôr^Ëi^ 

A  L  s'eît  paiïe  «ne  feèhé  fbft  VÎVe,  ou  plutôt 
line  vraie  fcène  d-înjut-es  entre  ma  fceur  &  moié 
Aurîez-vôus  cru ,  ma  chère ,  que  je  fufle  éapàble 
de  dire  dès  ihjures  ? 

Elle  m'a  été  envoyée  fut  le  f efiis  que  j*ai 
fâît  de  vôîf  M.  SôlmeSé  Cèft  une  furie,  je 
petifè  ,  qu*ort  a  lâchée  fur  moi.  Idées  de  paix  & 
de  conciliation,  Vaine  efpéfance  dont  je  m'étois 
flattée  !  Je  vois  bien  que ,  du  confentement  ^q 
Tome  II.  A 
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tout  le  inonde ,  je  ferai  abandonnée  à  elle  &  k 

moa  frère. 

15ans  tout  ce  qu'elle  a  dit  contre  moi ,  je  veux 
rendre  juftice  à  ce  qui  a  quelque  apparence  de 
force.  Comme  je  ne  demande  votre  jugement 
que  fur  dçs  faits ,  ma  caufe  feroit  fort  fufpede 
à  mes  propres  yeux,  fi  je  m'efForçois  de  trom- 
per  mon  juge. 

Elle  a  commencé  par  me  rcpréfenter  à  quel 
danger  j'étois  expofée ,  fi  mon  père  étoit  monté 
à  ma  chambre ,  comme  il  y  étoit  réfolu.  Je  de- 
vois  entr'autres ,  des  remercîmens  à  M.  Sol- 
mes^  qui  Ten  avoit  empêché.  Elle  a  fait  tom- 
ber quelques  réflexions  malignes  fur  madame 
Norton,  qu^elle  foupçonne  de  m*avoir  encou- 
ragée dans  mon  opiniâtreté.  Elle  a  tourné  en 
ridicule  mon  eftime  fuppofée  pour  Lovelace.  Sa 
furprife  étoit  extrême  de  voir  la  fpirituelle ,  la 
prudente ,  &  même  la  pieufe  Clariffe  Harlove  , 
fi  paflionnée  pour  im  infâme  débauché ,  que  fes 
pargns  fe  trouvoient  obligés  de  la  tenir  enfer- 
mée, pour  Tempêcher  de  courir  entre  les  bras  de 
net  indigne  amant.  Que  je  vous  demande  ,  ma 
chère,  mVt-elle  dit,  quel  ordre  vous  mettez 
à  préfent  dans  la  diipofition  de  votre  tems  ^ 
combien  d'heures ,  dans  les  vingt-quatre,  vous 
donnez.à  votre  aiguille,  combien  à  vos  exerci- 
ces de  piété,  combien  à  vos  correfpondances 
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de  lettres,  &  combien  à  vos  ^niours,  Je  me 
doute ,  je  me  doute,  ma  chère  petite,  que  pe 
dernier  article ,  femblable  à  la  verge  d*Aaron , 
^abforbe  tout  le  refte.  Parlez  ;weft*ce  pas  }a 
vérité  ? 

Je  lui  ai  répondu  que  c*étoit  une  double  mor- 
tification pour  moi  de  devoir  ma  sûreté  contre 
l'indignation  de  mon  père ,  à  vm  homme  pour 
lequel  je  ne  ferai  jamais  capable  d'aucun  fenti- 
ment  de  reconnoiffançe.  J'ai  apporté  toute  la 
chaleur  que  je  devois ,  à  juftifier  le  caraûère 
de  madame  Norton  ;  &  je  n'en  ai  pas  mis  moins 
dans  ma  réponfe  à  fes  injurîeufes  réflexions 
fur  l'article  de  M.  Lovelace.  A  l'égard  de  Rem- 
ploi que  je  fais  de  mes  vingt-quatre  heures  , 
je  lui  ai  dit  qu'il  auroit  été  plus  digne  d'elle 
d'accorder  toute  fa  compaffion  à  l'infortune 
d'une  fœur ,  que  de  s'en  faire  un  triomphe  ; 
fur-tout  lorfque  je  n'avois  que  trop  de  raffon 
d'attribuer  une  grande  partie  de  mes  difgrâces 
à  l'emploi  qu'elle  fciifoit  elle-même  d^unc  partie 
de  fes  heures  de  veillé. 

Ce  dernier  trait  l'a  piquée  jufqu*au  vif*  J,e 
me  fuis  apperçue  qu'elle  fe  faifoit  violence, 
pour  me  rappeler  d'un  ton  modéré  la  douceur 
avec  Ijaquelle  j'avois  été  traitée  par  tous  mei 
amis,  manière  particulièrement,  avant  i'ex- 
trénaité  oii  les  chofes  étoient  parvenues*  Elle 
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m'a  dit  que  je  m'étois  fait  connoître  par  desi 
qualités  dont  on  ne  m'auroit  jamais  foupçon- 
née;  que  fi^n  m'eût  connue  pour  une  cham- 
pionne fi  hmhe ,  perfonne  n'auroit  eu  la  har- 
diefle  de  fe  mefurer  avec  moi;  mais  que  mal- 
heureufement  1  affaire  étoit  trop  engagée  ;  qu'il 
étoit  queftion  de  (avoir  lequel  devoir  l'emporter, 
de  l'obéiffance  ou  de  la  révolte ,  &  fi  l'autorité 
d'un  père  devoit  céder  à  l'obftination  d'une 
fille  ;  en  un  mot ,  qu'il  falloit  plier  ou  rompre* 

Dans  une  occafion  mobs  trlfte  ,  lui  ai-jè 
dit  ,  je  m'abandonnerois  volontiers  comme 
vous  à  cette  légère  plaifanterie.  Mais  fi  M. 
Solmes  a  tant  de  mérite  ,  au  jugement  de 
tout  le  monde ,  &  particulièrement  au  vôtre  , 
pourquoi  ne  m'en  feroit-on  pas  un  beau-frère 
plutôt  qu'un  mari? 

O  la  pauvre  enfant!  Elle  s'imaginoit  de 
bonne  foi  que  j'étois  aufiî  plaifante  qu'elle- 
même.  Elle  commençoit  à  bien  efpérer  de  moi. 
Mais  pouvois-je  penfer  qu'elle  voulût  dérober 
à  fa  fœur  un  amant  fi  fournis  ?  Si  fes  premiers 
foins  euffent  été  pour  elle  >  il  y  auroit  eu  quel- 
que juftice  dans  cette  idée.  Mais  prendre  le 
refus  d'une  fœur  cadette  !  Non ,  non ,  mon 
enfant ,  c'eft  de  quoi  il  n'eft  pas  queftion. 
D'ailleurs,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  de  votre 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  E     C  L  A  R  I    s  s  £•  J 

Cœur ,  vous  favez  à  qui  ;  &  nous  cherchons, 
au  contraire,  à  la  fermer  ^  s'il  eft  poffible*Eii 
un  mot  (  changeant  ici  de  ton  &  de  conte- 
nance ) ,  fi  i'ayois  marqué  autant  d'empfefTe- 
ment  qu'une  jeune  perfonne.  de  ma  connoiC- 
fance ,  à  me  jeter  entre  les  bras  d'un  des  plus 
grande  libertins  d'Angleterre ,  qui  eût  entrepris 
de  faire  réuffir  fes  prétentions  au  prix  du  fang 
de  mon  frère,  je  ne  feroîs* pas  étonnée  de 
'  voir  toute  ma  famille  réunie  pour  m'arracher 
à  ce  miférable,  &  pour  me  marier  prompt e- 
ment  à  quelque  honnête  homme  qui  fe  prè- 
fenteroit  à  propos  dans  la  même  occafion^. 
Voilà  ,  Clary ,  de  quoi  il  eiè  queftion  ;  &.  ne 
irous  fetiguez  pas  à  l'expliquer  autrement* 

Un  difcours  fi  outrageant  ne  mérîtoit-il  pas 
ime  viyeréponfeî  Dîtes,  ma  chère,  qu^illà 
méritoit ,  pour  juftifier  la  mienne.  Haias  h  ma 
pauvre  fœuir  !  lui  ai-j«  dit  ;  l'homme  dont  vous; 
parlez,  n'a  pas  toujours  pafle  pour  un  fi  grand 
libertin.  Qu'on  a  f  aifon  de  dire  que  l'amour 
mal  reconnu  fe  change  en  haine! 

J'ai  cru  qu'elle  atl<>it  me  battre.  Mais  je.n'at 
pas  laiffé  de  continuer  froidement  r  on  jne 
parle  fouvent  du  péril  où  mon  frère  efl  expofc  > 
Se  du  meurtrler.de  mon  frère  :  lor^u'on  fais 
fi.  peu  de  façon  avec  moi,  pourquoi  ne  m'ex* 
p^liqiieraisrje  pas  librement?  K'eû-^e.pas  moa 
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frère  (fui  a  cherché  Tautre ,  &  qui  Tauroît  tué 
s*il  revoit  pu?  JLui  auroit-il  donné  la  vie ,  s'il 
avoit  dépendu  de  lui  de  là  lui  ôter  ?  Ce  n'efl: 
point  à  Tagreffeur  qu'il  convient  de  fè  plaindre. 
A  Fégard  des  chofes  qui  font  préfcntécs  à  propos  ^ 
plût  au  ciel  que  certaines  propofitions  l'euffent 
été  !  Ce  n'efl:  pas  ma  faute,  Bella ,  fi  l'homme  -. 
qui  feroit  à  propos ,  ne  juge  plus  à  propos  de  fe 
préfenter  pour  vous. 

-  Auriez- vous  marqué  plus  de  fermeté,  ma' 
chère  ?  &  n'êtes- vous  pas  furprife  que  je  m'en 
fois  trouvé  tant  ?  Je  m'attcndois  à  voir  tomber 
fa  main  fur  moi.  Elle  l'a  tenue  quelque  tems 
levé^,  &  la  colèr«  étouffoit  fa  voix  :  enfuite, 
fe  précipitant  vers  la  porte ,  elle  a  defcendi* 
la  moitié  de  l'efcalier.  Mais' elle  eft  remontée 
fxir  Tes  pas  ;  &  lorfqu'elle  a  pu  parler ,  elle  a 
invoqué  le  ciel ,  pour  lui  demander  de  la 
patience.  Âmen ,  ai-jë  dit.  Mais  Vous  voyez  ^ 
Bella ,  que  vous  ne  prenez  pas  tranquillement 
une  réplique  que  vous  vous  èx^s  attirée,  Ete^* 
vous  capable  de  me  pardonner  ?  Rendez-moi 
ma  fœur  ;  &  je  regretterai  beaucoup  ce  que  j'ai 
dit,  fi  vous  en  êtes  ofFenfée, 
.  Sa  violence  n'a  fait  qu'augmenter.  Elle  a 
f  egàrdé  ma  modératicm  Comme  une  efpèce  de 
triôfflpb^  fur  fon  emportement.  Elle  étoit  ré- 
foluè,  m*i*t-eUc  dit,  d^  faire  comioître  à.tout 
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le  monde  que  je  prenais  parti  contre  mon 
frère  pour  le  miférable  Lovelace. 

Je  lui  ai  répondu  aflez  malignement,  que 
j'aurois  fouhaité  de  pouvoir  alléguer  pour  ma 
défenfe  ce  qu'elle  poiivoit  dire  pour  la  fienne; 
qu'à  la  vérité  ma  colère  étoit  plus  inexcufaWe 
que  mes  jugemens. 

Mais  ne  pouvant  croire  que  fa  vifite  n'eût 
pas  d'autre  motif  que  ce  qui  s'étoit  pafle  juf- 
qu'alors  entre  nous,  je  l'ai  priée  de  me  dé- 
clarer naturellement  I4  çlle  avoit  quelque  pr©- 
pofition  à  me  faire  que  je  pufle  entendre  avec 
plaifir ,  qiielque  chofe  à  me  dire  qui  pût  m^ 
donner  l'efpérancé  de  retrouver  une  amie  dans 
ma  fœur. 

Elle  étoit  venue  au  nom  de  to%Ue  la  famille  ^ 
a-t-èlle  repris  d'un  air  impofant,  pour  favoir, 
de  ma  propre  bouche^  (x  j'étois  enfin  détermi-^ 
née  à  l'obéiffance.  Un  root  fuffifoit  ;  elle  ne  mt 
demandoit  qu'oui  ou  non  ;  on  n'étoit  pas  dif^ 
pofé  à  prendre  plus  long-tems  patience  avec 
une  créature  fi  perverfe. 

Et  bien  !  lui  ai^je  dit ,  je  promets  devant 
dieu,  de  rompre  abfolument  avec  l'homme 
qui  vous  déplaît  à  tous ,  fous  la  feule  condition 
qu'on  ne  me  faffe  point  un  devoir  d'accepter 
M.  Solmes ,  ni  d'autre  homme. 

Qu'ofFrois-je  de  plus  que  ce  que  j'avois  déjà 
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offert  ?  La  différence  n'étoît  que  dans  Texpref- 
fion.  Je  prenois  donc  les  antres  pour  autant 
d*hébêtés ,  que  je  croyoîs  pouvoir  tromper  par 
de  fpécieulés  promeffes? 

Si  je  connoiffois  d'autres  propofitîons ,  qui 
puffent  fatîsfaire  tout  le  monde  &  me  délivrer 
d'un  homme  qui  me  fera  toujours  înfuppor- 
table ,  je  ne  balaacerois  pas  à  les  employer, 
il  eft  vrai  que  j*ai  déjà  offert  de  ne  me  marier 
jamais  fans  le  confentement  de  mon  père, . . 
*  Elle  m'a  interrompue  :  vous  comptiez  fur 
vos  artifices  pour  amener  tnon  père  &  ma  mcr^ 
ù  votre  but. 

Triile  fujet  de  confiance  !  lui  ai-je  dît  ;  &c 
perfonne  ne  devoit  connoître  mieux  qu'elle  ^ 
ceux  qui  éroient  capables  de  s*y  oppofer. 

Elle  ne  dputoit  pas  que  je  ne  les  euffe  liés 
tous  à  mon  char ,  fi  Ton  ne  m'avoit  été  la  li* 
berté  de  les  voir  &  de  les  féduire  par  mes  jolis 
tours  d'adreffe. 

Pu  moins ,  Bella ,  vous  m*apprenez  à  qui 
j'ai  l'obligation  du  rigoureuîc  traitement  que 
:j'effuîe.  Mais  en  vérité  vous  en  faites  des  gens 
bien  foibles.  Une  perfonne  indiférente ,  qui  ju- 
^geroit  de  vous  &  de  moi  par  vos  difcours  ^ 
me  prendroit  pour,  une  créature  extrêmement 
grtificieufe ,  ou  vous  pour  une  perfonne  d'uA 
bien  mauvais  çaraftère* 
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.  Oui ,  oui,  vous  êtes  une  artificieufe  créature  , 
&  une  des  plus  artificieufes  que  j'aie  jamais 
connue.  Delà  elle  s'eft  jetée  dans  un  détail  d'ac- 
cufations  fi  baffes ,  fi  indignes  d'une  fœur  l 
Elle  m'a  reproché  d'avoir  enforteU  tout  le 
monde ,  c'eft  fon  expreffion ,  par  mes  manières 
flatteufes  &  infinuantes  ;  d'attirer  fiir  moi  toute 
l'attention  dans  les  lieux  où  je  parois  avec  elle. 
Combien  de  fois,  m'a-t^elle  dit,  lorfque  nous 
nous  fommes  trouvés ,  mon  frère  &  moi,  dans 
une  compagnie  où  Ton  nous  écoutoit  avec 
complaifance ,  n'êtes- vous  furvenue ,  avec  vos 
orgueilleux  airs  de  modeftie,  que  pour  nous 
dérober  la  confidération  qu'on  avoit  pour 
nous  }  Il  n'étoit  plus  queftion  de  vos  aînés  ; 
c'étoit  à  l'opinion  de  mlfs  Clariffe  qu'on  s'en 
rapportoit.  Il  falloit  nous  taire ,  ou  parler  fans 
être  écoutés. 

Elle  s'eft  arrêtée,  comme  pour  reprendre 
haleine.  Continuez,  chère  Bella! 
'  Oui ,  je  continuerai.  N'avez-vous  pas  enfcr^ 
ceU  mon  g^rand-père  ?  Se  plaifoit-il  à  cjuelque 
chofe  qui  ne  fût  pas  forti  de  votre  bouche  ou 
de  vos  mains  ?  Le  bon  vieux  radoteur  !  com- 
ment ne  le  teniez- vous  pas  fufpendu  à  votre 
langue  dorée?  Et  que  diftez-vous,  néanmoins, 
que  faifiez-vous ,  qu'on  n'eût  pu  dire  &  faire 
»yiÎ4-bivn  que  vous?  fon  teftament  fait  affex 
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voir  combiea  vos  artifices  Tavoîent  féduît. 
Oter  à  (es  propres  fils  tout  fon  bien  d'acquifi- 
tion  ,  pour  le  donner  à  une  petite-fille ,  &  au 
plus  jeune  encore  de  fes  petits-enfans  !  vous 
donner  tous  les  tableaux  de  famille,  parce 
qu'il  vous  entendoit  faire  la  connoiffeufe  en 
peinture,  &  qu'il  vous  voyoit  nettoyer  de  vos 
belles  mains  les  portraits  de  vos  aïeux ,  quoi- 
que vous  fuiviez  fi  mal  leurs  exemples  î  Vou^ 
laiffer  une  quantité  de  vaiflellé  d'argent  qui 
fufiîroit  pour  deux  ou  trois  groflTes  maifons  ,  & 
défendre  qu'elle  foit  changée ,  parce  que  fon 
précieux  enfant  (*)  n'a  voit  d'admiration  que 
pour  l'ancien  goût  ! 

Ces  reproches  étoient  trop  méprifables  pour 
me  piquer.  Ma  pauvre  fœur!  eft-il  poflîble^ 
lui  ai- je  dit ,  que  vous  diftinguiez  fi  mal  entre 
l'art  &  la  nature?  Si  j'ai  obligé  quelqu'un  ,  je 
m'en  fuis  fait  un  bonheur  ;  &  je  n'ai  pas  cher- 
ché d'autre  récompenfc.  Mon  ame  eft  au-deffu$ 
cle  l'art  &  des  fordides  motifs  que  vous  m'a- 
tribuêz.  Que  de  raîfons  n'ai-je  pas  de  fouhaiter 
que  mon  grand-père  n'eût  jamais  penfé  à  m'ac- 
corder  des  diftinftiofts  ?  Mais  il  a  vu  mon  frère 
amplement  pourvu  par,  des  donations  étran* 
gères  &  par  (es  droits  naturels  ;  il  a  fouhaité 

(*)  Allufion  aux  termes  du  teftament  qu'on  a  rapporte. 
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que  les  biens  qu'il  a  répandus  fur  moi  devînf- 
fent  une  raifon  pour  vous  faire  obtenir  la 
meilleure  part  aux  faveurs  de  mon  père ,  & 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  y  attendiez 
tous  deux.  Vous  favez,  Bella ,  que  la  terre  que 
mon  grand-père  m'a  léguée  ne  fait  pas  la  moi- 
tié >du  bien  réel  qu'il  a  laiffé. 

Quelle  comparaifon ,  a  répliqué  ma  fœur , 
entre  des  efpérances  &  une  aftuelle  poffeffion, 
accordée ,  d'ailleurs  ,  avec  des  diftinftions  qui 
vous  ont  fait  plus  d'honneur  que  la  grandeur 
ipême  du  préfent. 

C'eft  apparemment ,  Bella ,  ce  qui  a  caufé 
mon  infortune  en  excitant  votre  jaloufie.  Mais 
n'aUje  pas  abandonné  cette  poflef&on  de  bonne 
grâae  ? 

Oui ,  a-t-elle  interrompu ,  6t  je  vous  trouve 
encore  plus  artificieufe  dans  la  manière.,..  On 
n'auroit  jamais  pénétré  vos  defleins  jufqu'au 
fond ,  fi  l'on  n'avoit  trouvé  le  moyen  de  vous 
tenir  un  peu  à  Técarti  &  de  vous  réduire  à 
des  déclarations  pofitives  ;  fi  l'on  ne  vous  avoit 
ôté  celui  de  faire  jouer  vos  petits  reffotts ,  de 
vous  entortiller,  coitime  un  ferpent,  autour 
de  votre  mère ,  &  de  la  faire  pleurer  de  la 
néceflîté  même  de  vous  refufer  quelque  chofe 
dont  votre  petit  cœur  obftiné  s'eft  une  fois 
rempli. 
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Mon  cœiiF  obftiné  !  y  penfez-voiis  9  Bella  ? 

Oui ,  obftiné  ;  car  avez-vous  jamais  fu  ce 
q;ue  c'eft  que  de  céder?  N'avez- vous  pas  t«u-^ 
jours  eu  l'art  de  faire  croire  qive  tout  ce  que 
vous  demandiez  était  jufte  ;  taftdi?  que  mon 
frère  &  moi  >  nous  avions  fouvent  le  chagri» 
de  nous  voir  refufer  des  faveurs  fort*légères  ^ 

Je  ne  me  fouviens  point ,  Bellà ,  d'avoir  ja- 
mais rien  demandé  qu'il  ne  convînt  pas  de 
d'accorder.  Et  mes  demandes  ont  été  rares 
pour  moi-même ,  quoiqu'elles  l'aient  été  moins 
pour  d'autres. 

Qu'il  y  avoit  de  méchanceté  dans  mes  ré- 
flexions î 

Tout  ce  que  vous  dites,  Bella,  regardé  xitk 
tems  fort  ancien  :  je  ne  puis  remonter  fi  l^n  3^, 
jufqu'aux  folies  de  notre  enfante^  &  je  ne  me 
ferois  pas  imaginé  qiie  les  marques  récentes  de 
votre  averfion  vinffent  d'une  fource  fi  éloignée. 

Elle  m'a  reproché  encore  un  excès  de  mali- 
gnité, une  infolente  apparence  de  modéra-: 
tion,  du.  venin  caché  dans  mes  moindres, 
paroles.  Q  Clary  !  Clary  l  tu  n'a  jamais  étd 
qu'une  fille  à  deux  faces  l 

Perfonne,  lui-ai-je  dit,  n'a  jugé  que  jefuflfe 
une  JzlU  â  deux  faces  j  lorfque  j'ai  tout  aban-«. 
donné  à  la  difpofitioade  m.on  père,  &  qu'avec 
un  revenu  û  conùdérable ,  je  me  fuis  contentée» 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  £    C  L  A  R  I  s  s  e;  rj 

comme  auparavant ,  de  la  petite  penfion  qu'il 
me  fait ,  fans  défirer  la  moindre  augmentation. 
Oui ,  rufée  créature ,  c'eft  encore  un  de  vos 
artifices.  N'avez-vous  pas  prévu  qu'un  excel- 
lent père  fe  croiroit  engagé ,  par  ce  refpeft  Se 
ce  défmtéreflement  afFeôés ,  à  mettre  en  ré- 
ferve  tout  le  produit  de  vos  revenus ,  &  qu'il 
n'exerceroit  ainfi  que  Toffice  de  votre  inten- 
dant ,  tandis  qu'il  ne  cefferok  pas  de  vous  faire 
votre  penfion  domeftique  ?  Autre  de  vos  rufes , 
mifs  Clary.  Il  arrive  delà  que  toutes  vos  extra- 
vagantes dépenfes  ne  vous  ont  rien  coûté  du 
votre. 

Mes  extravagantes  dépenfes,  Bella  !  Mon  père 
m'a-t-il  jamais  rien  donné  de  plus  qu'à  vous  ? 
Non,  j'en  conviens;  je  vous  ai  l'obligation 
d'avoir  obtenu,  par  cette  voie,  plus  que  ma 
confcience  peut-être  ne  m'auroit  permis  de 
demander.  Mais  fen  pourrois  montrer  encore 
la  plus  grande  partie.  Et  vous ,  que  vous  en 
refie-t-il?  je  parierois  que  vous  n'avez  pas  cin- 
quante guinées  de  refte. 

Il  eft  vrai ,  Bella ,  que  j*aurois  peine  à  mon- 
trer cette  fomme. 

Oh!  j'en  fuis  bien  sûre.  Je  fuppofe  que  votre 
maman  Norton..,.  Mais  paix  là-defliis. 

Indigne  Bella  !  cette  vertueufe  femme ,  toute 
malheureilfe  qu'elle  eii  du  côté  de  la  fortune , 


Digitized  by  VjOOQIC 


14  îî   I  s  T  O  I  R  E 

Z  Tame  véritablement  noble  ;  plus  noble  que 
ceux  qui  feraient  capables  de  lui  imputer. la 
moindre  baffeffe  de  fentimens, 

Qu'avez-vous  donc  fait  de  toutes  les  fom-^ 
mes  qu'on  vous  a'IaiiTé  diffiper  depuis  votre 
enfance  }  Lovelace ,  vptre  libertin ,  vous  en 
feroit-il  Tintérêt  ? 

Pourquoi  fuis-je  obligée  de  rougir  pour  ma 
fœur?  Cependant^  Bella,  vous  ne  vous  trom» 
pez  point:  je  compte  fur  l'intérêt  de  mon 
argent ,  &  fur  Tintérêt  de  l'intérêt,  h  le  crois 
mieux  placé  que  dans  la  rouille  d'un  cabinet. 

Elle  m'entendoit,  m'a-t-elle  répondu.  Si 
î'euffc  été  d'un  autre  fexe ,  elle  auroit  fuppofé 
que  je  penfois  à  briguer  les  fufFrages  du  canton* 
La  popularité ,  le  plaifir  de  me  voir  environ- 
née ,  à  la  porte  de  l'églife ,  par  une  foule  de 
miférables,  étoient  un  attrait  charmant  pour 
tnçs  yeux.  Les  applaudiffemens  qui  retentif* 
/ent  au  loin ,  quel  charme  pour  mon  imagina- 
tion romanefque  !  Je  ne  tcnois  pas  ma  lumière 
cachée  fous  le  boijjeau  ,  c'étoit  de  quoi  elle  pou-» 
voit  me  répondre.  'Mais  n'étoit-il  pas  un  peu 
dur  pour  moi  de  me  voir  privée ,  le  dimanche , 
de  la  fatisfaâion  de  briller  à  l'églife  ,  &  d'être 
obligée  d'interrompre  mes  charitables  often- 
taiions  ? 

En  vérité ,  Bella ,  cette  raillerie  eft  crueUe 
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de  votre  bouche  ,  après  la  part  que  vous  avez 
eue  au  traitement  que  j'effuie.  Mais  continuez  ; 
l'haleine  vous  manquera  bientôt.  Je  ne  puis  dé* 
firer  de  pouvoir  vous  rendre  outrage  pour  ou- 
trage,..Pauvre  Bella  !  Ici ,  ma  chère  mifs  Hove, 
je  crois  avoir  fouri ,  d'un  air  un  peu  trop  mé- 
prifant  pour  une  fœur. 

Elle  a  élevé  la  voix.  Point  d'infolens  mépris  j 
point  de  pauvre  Bella ,  avec  cet  air  de  iupé- 
riorité  dans  une  fœur  cadette. 

Eh  bien  donc  !  riche  Bella ,  en  lui  faifant  une 
profonde  révérence  ;  ce  nom  vous  plaira  da*- 
vantage  ,  &  convient  mieux  en  effet  à  cet 
amas  d*or  dont  vous  faites  gloire. 

Voyez-vous  ?  CJary  (tenant  la  main  levée)  , 
fi  vous  n'êtes  pas  un  peu  plus  humble  dans 
votre  modération ,  un  peu  plus  réfervée  dans 
votre  langage ,  &  fi  vous  oubliez  le  refpeft 
que  vous  devez  à  une  fœur  aînée,  vous 
éprouverez.... 

Quoi  !  Bella ,  un  traitement  pire  que  celui 
dont  je  vous  ai  déjà  l'obligatioa  ?  C'eft  ce  que 
je  crois  impofiîble  à  moins  que  cette  main 
levée  ne  tombe  fur  moi  ;  &  c'eft  un  excès  au- 
quel il  vous  conviendroit  moins  de  vous  livrer  ^ 
qu'à  moi  de  le  foufFrir. 

Elle  a  paru  confufe  de  fon  emportement. 
Mais  en  s'efforçant  de  fe  remettre;  bonne  ôc 
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docile  créature!  a-t-elle  dit  avec  ilrt  fôurîfe 
amer.  Enfuite  ^  changeant  de  propos ,  elle  m'at 
priée  de  me  fouvenir  que  nous  avions  été  fur 
les  ouvertures;  que.tout  le  monde  feroit  furpris 
qu'elle  tardât  fi  long-tem s;  qu'on  s'imagineroit 
qu*il  y  avoit  quelque  chofe  à  fe  promettre  de 
moi  ;  enfin  que  le  Touper  n^étoit  pas  éloigné* 

Je  n*ai  pu  retenir  quelques  larmes.  Que  j'étois 
heureufe,  ai-Je  dit  en  foupirant,  lorfque  les- 
réfolutions  d^autrui  &  les  miennes  ne  m'empe- 
choient  pas  de  descendre  à  l'heure  du  fouper  ^ 
&  de  jouir  du  plus  doux  plaifir  de  ma  vie  dans 
Fentretien  de  mon  père  ,  de  ma  mère ,  &  de  me^ 
meilleurs  amis  ! 

Cette  réflexion  ,  échappée  à  la  force  du  fen- 
timent,  n'a  fervi  qu*a  m'attirer  une  nouvelle 
infulte.  La  nature  n'a  pas  donné  un  cœur  fenfible 
à  Bella.  Elle  n'eft  pas  capable  des  grandes  joies 
de  la  vie.  J'avoue  que  fa  dureté  la  garantit  dô 
bien  des  peines  :  cependant,  pour  en^éviter  dix 
fpis  plus ,  je  ne  confentirois  pas  à  perdre  leâ 
plaifirs  dont  cette  fenfibilité  de  cœur  eft  Ja 
iburce. 

Elle  m-'a  dit  qu'avant  que  de  fe  retirer ,  elle 
vouloit  favoir  pour  mon  intérêt,  quel  témoi- 
gnage elle  devoit  rendre  de  mes  difpofitions. 
Vous  pouvez  aflurer,  lui  ai-je  répondu  tran- 
cjuillementy  que  je  me  foume ts  à  tout,  fans 

.   autre; 
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autre  exception  que  celle  qui  regarde  M. 
Solmes. 

Ceft  ce  que  vous  défirez  à  préfent,  Clary  i 
pour  vous  avancer  à  la  fappe,  (D'ouprend-ellt 
fesexpreffiôns?)  Mais  l'autre  homme  n'entrera- 
t-il  pas  en  fureur  &  ne  rugira-t-il  pas  horri- 
blement ,  lorfqu'il  verra  fortir  de  fes  griffes  une 
proie  dont  il  fe  croyoit  sûr? 

Il  faut  fouffrir  votre  langage ,  fans  quoi  nou» 
ne  [Airviendrons  jamais  à  rien  d'éclairci.  Je  ne 
m'embarrafferai  point  dé  ce  que  vous  appelez 
fes  rugiflemens.  Je  lui  promettrai  que,  û  je 
me  marie  jamais ,  ce  ne  fera  point  avant  qu'il 
foit  marié  lui-même;  s'il  n'eflpas  fatisfaitde 
cette  condefcendance  ^  je  penferai  qu'il  le  doit 
être  ;  &  je  donnerai  toutes  les  affurances  qu'on 
exigera ,  de  ne  jamais  le  voir ,  &  de  n'entretenir 
aucune  correfpondance  avec  lui.  Aflurément  ces 
offres  feront  approuvées. 

Mais  je  fuppofe  qu'alors  vous  aurez  la  com- 
plaifance  de  voir  M.  Solmes 9  &  de  converfer 
civilement  avec  lui,  du  moins  comme  avec 
un  ami  de  mon  père. 

Non  ;  je  compte  qu'il  me  fera  permis  dp  me 
retirer  dans  mon  appartement  ïorfqu'il  parpîtra; 
je  n'aurai  pas  plus  de  converfaiion  avec  Tun , 
que  de  correfpondance  avec  l'autre.  Ce  feroit 
donner  occaiîon  à  M,  Lovelace  de  fe  rçndre 

Tonu  II.  /  B 
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coupable  de  quelque  témérité ,  fous  prétexté 
que  je  n'aurai  rompu  avec  lui  que  pour  me 
donner  à  M.  Solmes. 

Àinfi  vous  avez  accordé  tant  d'empire  fur 
vous  à  ce  miférable ,  que  la  crainte  de  l'offenfer 
vous  empêchera  de  traiter  civilement  les  amis 
de  votre  père  dans  fa  propre  maifon  !  Lorfque 
cette  condition  fera  préfentée ,  daignez  me  dire 
ce  que  vous  en  pouvez  attendre. 

Tout,  ou  rien ,  lui  ai-je  répondu ,  fuivaot  le 
tour  qu'il  lui  plairoit  de  donner  à  fon  récit. 
Ayez  la  bonté ,  Bella,  de  lui  en  donner  im  hr 
vorable  :  dites  que  j'abandonnerai  à  mon  père  ^ 
dans  toutes  les  formes ,  à  mes  oncles  Se  même  à 
mon  frère ,  les  droits  dont  j'ai  l'obligation  au 
teftament  de  mon  grand-père,  comme  une  sû- 
reté pour  l'exécution  de  mes  promeffes.  N'ayant 
rien  à  efpérer  de  mon  père ,  fi  je  les  viole ,  il 
ne  fera  plus  à  craindre  que  perfonne  veuille  de 
moi  pour  fa  femme.  Bien  plus ,  malgré  les  mau- 
vais traitemens  que  j'ai  reçus  de  mon  frère  ,  je 
l'accompagnerai  fecrètement  en  Ecofle ,  pour 
lui  fervir  de  fçmme  de  charge;  à  la  feule  con- 
dition qu'il  n'en  ufera  pas  plus  mal  avec  moi 
qu'avec  une  femme  à  fes  gages;  oufi  notre  coufin 
Morden  s'arrête  plus  long-tems  en  Italie  ,  j'irai 
volontiers  le  rejoindre  à  Florence:  &  dans  l'un 
de  ces  deux  cas  ,  on  publiera  que  j'ai  choift 
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loutre ,  ou  .que  je  fuis^Uée  au  bout  du  monde  ; 
car  il  fh'inporte  peu  dans  quel  lieu  l'on  âxf^  que 
je  fuis  allée  ou  que  je. dois  aller. 

Je  n'ai  qu'une  demande  à  vous  faire ,  mon 
enfant  :  donneriez-vous  ces  jolies  proportions 
par  écrit  ?  ,  > 

Oui,  de  tout  mon  cœur;  Se  je  fuispaflee  dans 
mon  cabinet ,  où  non-feulement  j'ai  réduit  tous 
ces  articles  en  peu  de  mots  ,  mais  j'y  ai  joint  • 
quelques  lignes  pour  mon  frère,  par  lefquelles 
i<  je  lui  témoignois  un  vif  regret  de  Tayoir  of-. 
$»fenfé,  je.le  fiipplipis  d'appuyer  mes  propofi- 
>>  rions  de  fon  crédit,  &  de  dreffer  lui-même 
H  un  engagement  qui  fût  capable  de  me  lier  ; 
#  je  lui  difois  ,  qu'il  avoit  plus  de  pouvoir 
»que  perfonne  ,  pour  me  réconcilier  avec 
Hmon  père  &  ma  mère,  &  que  je  lui  ferois 
H  obligée  toute  ma  vie  ,  s*il  vouloit  que  je 
H  fiiffe  redevable  de  cette  grâce  à  l'amitié  fra- 
»  ternêlle  i#. 

Comment  croyez» vous  que  mafœur  aitpaffé 
U  tems,  pendant  que  je  l'employois  à  écrire  ? 
à  promener  fes  doigts  fur  mon  clavecin,  en 
s'accompagnant  doucement  de  la  voix  ,  pour 
marquer  fon  indifférence. 

Lorfque  je  me  fuis  approchée  d'elle  avec 
mon  écrit,  la  cruelle  s'eft  levée  d'un  air  léger: 
vous  n'avez  pas  encore  fini ,  ma  chère  ?  0|  cela 
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eft  hit ,  j'eo  fuis  sûre*  Quelle  Ëicilité  à  fe  fervir 
de  fa  plume  î  Eh  !  m'eft-il  permis  de  lire  ? 

S'il  vous  plaît,  Bella. 

Après  avoir  lu ,  elle  a  fait  un  éclat  de  rire  af- 
feâé.  Comme  les  grands  efprits  fe  laiflent  pren- 
dre! Vous  n'avez  donc  pas  vu,  Clary,  que 
que  je  mè  mdquois  de  vous  }  Et  vous  voudriez 
que  je  defcendiffe  avec  cette  belle  pièce ,  où  je 
ne  trouve  pas  le  ftns  commun  } 

Vous  ne  m'en  impoferez  pas  ,  Bella ,  par  ces 
apparences  de  dureté.  Elles  ne  peuvent  être 
férieufes.  Il  y  auroittrop  peu  d'efprit  dans  une 
raillerie  de  cette  nature^ 

Quel  excès  de  foiije  !  une  tête  £9rtement  pré* 
venue  s'imagine  que  tout  le  moade  ne  voit  qiie 
par  fes  yeux.  Mâts,  de  grâce,  Qion  cherenfant, 
que  devient  l'autorité  de  votre  père  ?  Qui  cède 
ici ,  du  père  ou  de  la  fille  ?  Comment  ajuftez- 
vous  ces  belles  offres  avec  les  engagemens 
qui  exiftent  entre  votre  père  &  M.  Solmes  ï 
Quelle  certitude  que  votre  libertin  ne  vous 
fuivra  pas  jufqt^au  b<mt  du  monde  è  Reprends  ^ 
reprends  ton  écrit ,  ma  cbère  ;  place4e  fur  ton 
ccèiu*  amoureux,  &  n'efpère  pas  que  je  veuille 
apprêter  à  rire  en  me  laiffanl  prendre  à  tes  ri- 
dicules promeSes.  ^e  te  connois  trop  bien.  Et 
jetant  le  papier  fur  ma  toilette,  elle  s'eô  enfuie 
avec  un  autre  éclat  de  rire.  Mépris  pourmépris^^ 
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a-t*elle  ajouté  en  pafTant  devant  moi  ;  voilà 
pour  vous ,  pauvre  Bdla.  * 

Je  n'ai  pas  laiffé  de  renfermer  ce  que  j'avoîs 
écrit ,  dans  un  nouveau  billet  pour  mon  frère , 
où  je  lui  ai  tracé  en  peu  de  mots  la  conduite 
demafœur;  dans  la  crainte  que,  fa  paffion 
l'ayant. empêchée  de  bien  prendre  mes  idées , 
elle  ne  les  préfentât  fous  un  autre  jour  qu'elles 
ne  me  fembloient  le  mériter.  La  lettre  fuivante 
^eft  ime  réponfe  à  mon  billet^  qui  m'a  été  rendue 
lorfque  j'étois  prête  à  me  mettre  au  lit.  Mon 
frère  n'a  pu  prendre  fur  lui  d'attendre  jufqu'à 
demain. 

A  mifs  Clarisse  Harlove. 

Il  eft  étonnant  que  vous  ayez  la  hardieffe 
de  m'écrire,  vous  qui  videz  continuellement 
fiu:  moi  votre  carquois  femelle.  Je  ne  me  pofiede 
pas  en  apprenant  que  vous  me  reprochez  d'être 
l'agreffeur*,  dans  une  querelle  qui  doit  fon  ori- 
gine à  ma  coniidération  pour  vous. 

Vous  avez  fait  des  aveux,  en  faveur  d'un  in- 
fâme ,  qui  devraient  porter  tous  vos  proches  à 
vous  abandonner  éternellement.  Pour  moi ,  je 
n'ajouterai  jamais  foi  aux  promeffes  d'une  femnite 
qui  prend  des  engagemens  contraires  à  des  in- 
clinations avouées.  Le  feul  moyen  de  prévenir 
votre  ruine ,  eu  de  vous  oter  le  pouvoir  de  vous 
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perdre  vous-même.  Mon  intention  n^étoît  pas 
d?  vous  répondre;  maïs  Texceffive  bonté  de 
votre  fœtir  à  prévahi  furraoi,  A  Tégard  de  votre 
voyage  en  Ecoffe  ^  le  jour  de  grâce  eft  pafle.  Je 
ne  vous  confeiUe  pas  non  plus  d'aller  recom- 
mencer auprès  de  M.  Morden,  le  rôle  que 
vous  avez  joué  chez  votre  grand-père.  D'ail- 
leurs ,  un  fi  galant  homme  pourroit  fe  trouver 
engagé  dans  quelque  difpute  fatale ,  à  votre  oc- 
cafion ,  &  vous  Taccuieriez  d'être  Tagreffeur. 

La  belle  fituation  où  vous  vous  êtes  jetée  ! 
qui  vous  fait  propofer  de  prendre  la  fuite  pour 
vous  dérober  à  votre  libertin ,  &  d'employer 
le  menfonge  pour  vous  cacher.  A  ce  compte , 
votre  chambre  eft  le  plus  heureux  afile  qu'on 
^it  pu  trouver  pour  vous.  La  conduite  de  votre 
iravc ,  lorfqu'il  eft  venu  vous  chercher  à  Téglife, 
marque  affez  le  pouvoir  qu'il  a  fur  votre  cœur, 
quand  vous  n'en  auriez  pas  fait  honteufement 
l'aveu. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot.  Si ,  pour  l'honneur  de 
la  feimille ,  je  ne  réuffis  pas  à  vous  faire  plier , 
ma  réfolution'eft  de  me  retirer  en  Ecoffe,  & 
de  ne  voir  de  ma  vie  aucun  de  nos  parens  com- 
muns. 

James  Harlove. 

Voilà  un  frère  !  voilà  ce  qu'on  appelle  du 
refp^â  ardent  poiu-  un  père ,  une  mère  &  des 
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oncles  !  Mais  il  fe  voit  traité  en  homme  d'im- 
portance, icfes  airs  répondent  à  l'opinion  qu'on 
a  de  lui. 


L  E  T  T  RE    X  L  I  I  L 

Mifs  Clarisse  Hajêllove  y  à  mifs  Howm. 

Mercredi  matin  â  neuf  heures* 

JVlA  tante  Hervey  ,-qui  a  paffé  la  nuit  au 
château^  fort  à  ce  moment  de  ma  chambre.  Elle 
y  eft  venue  avec  ma  foeur.  On  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  lui  accorder  cette  liberté  fans  un 
tel  témoin,  Lorfque  )e  lai  rue  paroître,  je  lui 
ai  dit  que  fa  vifite  étoit  une  extrême  faveur  pour 
une  malheureufe  prifonnière.  Je  lui  ai  baifé  la 
main.  Elle  a  eu  la  bonté  de  m'embrafler,  en 
me  difant  :  Pourquoi  cette  diftance ,  ma  chère 
nièce  9  avec  une  tante  qui  vous  aime  fi  tendre- 
ment ? 

Elle  m'a  déclaré  qu'elle  venoit  s'expliquer 
avec  moi  pour  le  repos  de  la  famille  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  perfuader  que  fi  je  ne  m'étois  pas 
crue  traitée  avec  rigueur,^moi  qui  a  vois  toujours 
été  d'un  naturel  fi  doux,  j'eufle  réfifté  avec  cette 
confiance  aux  ordres  de  mon  père  9  &  aux  dé- 
firs  de  tous  mes  amis:  que  ma  mère  &  elle 
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croyoîent  devoir  attribuer  lAa  réfolution  à  |a 
manière  dont  on  avoit  commencé  avec  ttioi  ^ 
&  à  ridée  oîi  j*étois  que,  dans  Torigine  ,  mon 
frère  avoit  eu  plus  de  part  aux  propofitions 
de  M.  Solmes ,  que  mon  père  &  mes  autres 
amis  :  enfin  qu'elles  fouhaitoient  toutes  deux 
de  pouvoir  me  fournir  quelque  excufe  faifon- 
nable ,  pour  revenir  honnêtement  de  mon  dp- 
pofîtion.  Pendant  cet  exorde,  Bella  chanton- 
noit,  ouvroit  un  livre  &  puis  un  autre,  d'un 
air  penfif ,  mais  fans  paroître  difpofée  à  fe  mêler 
à  la  converfation.  Ma  tante ,  après  m'avoir 
fepréfenté  que  mes  réiiilances  étoient  inutiles, 
parce  que  l'honneur  de  mon  père  fe  trouvoit 
engagé ,  s'eft  jetée  fur  les  loix  de  mon  devoir  f 
avec  plus  de  force  que  je  ne  m'y  ferois  attendue 
fi  ma  fœur  n'avoit  pas  été  préîente.  Je  ne  répé- 
terai pas  quailtité  d'argumens ,  qui  reviennent 
à  ceux  dont  vous  devez  être  laffe  de  part  & 
d'autre.  Mais  il  faut  vous  inftruire  de  tout  ce  qu 
a  quelque  air  de  nouveauté. 

Lorfqu'elle  a  cru  me  trouver  inflexible, 
(  c'eft  fon  expreffion  )  elle  m'a  dit  qvie ,  de 
fon  côité,  elle  ne  difEmuloit  pas  que  M.  Sol- 
mes &  M.  Lovelace  lui  paroiflbient  deux  hom- 
mes qui  dévoient  être  également  congédiés; 
mais  que  pour  fatisfaire  mes  amis  ,  je  n'en  étois 
pas  moins  obligée  de  fonger  au  mariage ,  & 
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qu'elle  pénchdit  affez  pour  M.  ^Wyerley.  Elle 
m'a  demandé  ce  que  je  penfoi$  de  M.  Wyerley. 

Oui^  Clary^  a  dit  nia  fœùr^  en  s'ap^MTO^ 
chant ,  que  dites- vous  de  M.  'Slt^'yerley  i 

J'ai  pénétré  auffi-tôt  Tartificeé  On  vottloit 
me  mettre  dans  h  liéceffité  de  ih'ei^liqtiét  ^ 
pour  tirer  de  ma  répbnfe  tme  preuve  de  ma 
prévention  abfolue  th  faveur  de  M.  Lôvé- 
lace»  Le  piège  étbit  d'autant  plus  adroit ,  qile 
M*  W^yerley  publie  hautement  Teflime  qu^il 
à  pour  moi^  &  que^  du  côté  du  caraâère 
comme  de  celui  de  la  figure ,  il  a  bëaUcoifp 
d'avantages  fur  M.  Solmes.  Il  m'eft  Venu  à  m» 
prit  de  faire  tourner  cette  rufe  contr'éUx^' 
en  eflayatot  combien  on  pouvoitfe  relâcher  des 
intérêts  de  M;  Solmes  ^puifqu'oiî  ne  pduvoic 
s'attendre  aux  niêmes  offres  de  la  part  de  M. 
Wyerley; 

Dans  cette  vue  ^  fai  demandé  fi  ma  réponfe^ 
en  fuppofant  qu'eUe  fût  favorable  à  M.  Wy-er- 
ley,  me  délivrerôit  des  perfécutions  dé  M» 
Solmes;  car  j'avouois^  ai -je  ajouté  ^  que  je 
n'avois  pas  pour  l'un  l'averfibn  qtte  j*avoîs 
pour  l'autre. 

Ma  tante  m'a  répondu  que  fa  cômmifliôh  àe 
s'étendôit  pas  fi  loin ,  &  quelle  Éivbît  fcttte- 
ment  que  mon  père  &  nia  mère  ne  ferôient 
pas  tranquilles^  aufii  long-temis  qu'ils  ne  rerr 
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roieotpàs  les  efpérances  de  M.  Loyelace  enfiè^ 
rement  ruinées  par  mon  mariage. 

Fine  créature!  a  dit  ma  fœur.  Cette  réflexion/ 
îointe  à  la  manière  dont  elle  avoit  fait  fuccéder 
fa  queilion  à  celle  de  ma  tante ,  m'a  confirmé 
qu'on'  me  tendoit  un  piège. 

Eh  quoi!  chère  madame  j  ai-je  repris ^ me 
faites-vous  des  propofitions  qui  n'ont  aucun 
objet  pour  foutenirle  fyâême  de  mon  frère? 
N'ai-*)e  donc  aucune  efpérance  de  voir  finir  mes^ 
peines  &c  ma  difgrâce,  fans  qu'un  homme  odieux 
me  foit  préfenté  ?  On  rejette  donc  toutes  mes 
oftes  !  cependant ,  elles  dévoient  être  accep- 
tées ,  j*ofe  le  dire.   , 

Enfin  ^  ma  nièce  ^  s'il  ne  vous  refle  aucune 
efpérance  9  je  ne  m'imagine  pa^uevous  vous 
croyez  abfolument  difpenfée  de  TobéifTance 
^qu'une  fille  doit  à  fes  parens. 

Pardonnez-moi ,  a  dit  ma^  fœur  ;  je  ne  doute 
ntdlement  que  le  but  de  mifs  Clary ,  s'il  lui 
cft  impoflible  de  joindre  fon  cher  Lovelace^ 
ne  foit  de  reprendre  fa  terre  entre  les  mains 
demonpère,  &  d'y  aller  vivre  dans  cette  indé- 
pendance qui  efl  le  fondement  de  fa  perverfité. 
Et  là,  mon  cher  coeur,  mon  petit  amour,  qu'elle 
honorable  vie  vous  mènerez  !  madame  Norton  , 
votre  oracle,  à  la  tête  de  votre  maifon;  vos 
pauvres  »  à  la  porte  ;  vous  ^  confondue  dans 
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la  troupe  déguenHlée,  avec  un  mélangé  d'or- 
gueil &  de  baffeffef  &  fort  fwpérieure  dans 
vos  idées  à  toutes  les  femmes  de  la  province^ 
qui  n'auront  pas  ces  nobles  inclinations.  Les 
pauvres  dehors  !  ai-je  dit  ;  mais ,  Lovelace  de- 
dans; c'eft-à-dire,  bâtiffant  votre  réputatioi» 
d'une  main,  &  la  détruifant  de  Tautre.  Le 
charmant  fyftême  !  Mais  apprenez ,  ma  petite 
fugitive ,  que  les  volontés  d'un  grand  -  père 
mort  feront  reftreintes  par  celles  d'un  père 
vivant  ;  &  qu'on  difpofera  de  la  terre,  comme 
mon  grand-père  l'auroit  fait  s'il  eût  affez  vécu 
pour  voir  un  fi  grand  changement  dans  fa  fa- 
vorite. En  un  mot,  elle  ne  retournera  pas  entre 
vos  mains ,  fi  Ton  ne  vous  reconnoît  affez  de 
difcrétion  pour  en  faire  un  bon  ufage ,  ou  juf- 
qu'à  ce  que  l'âge  vous  autorife  à  réclamer 
les  loix ,  pour  l'arracher  rtfptUutufimtnt  à  votre 
père. 

Fi ,  mifs  Harlove  !  lui  a  dit  ma  tante.  Ce  lan- 
gage n'efl:  pas  digne  d'une  fœur. 

O  madame  !  laiffez-la  continuer.  Ce  n'eft 
lien  en  comparaifon  de  ce  que  j'ai  déjà  fouifert 
de  mifs  Harlove.  Elle  ne  confulte  que  l'empor- 
tement de  fa  jaloufie ,  ou  des  ordres  fupérieurs, 
auxquels  mon  devoir  eft  ide  me  foumettre. 
Je  lui  répondrai  feulement  que ,  pour  \^  révo- 
cation de  mes  droits ,  je  fais  à  quoi  je  fub  au- 
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forifée:&  rien  ne  m'empêcheroit  d'y  rentrer, 
fi  j'en  avois  le  deflein.  Maïs  c'eft  une  idée  qui 
ne  me  vient  pas  même  à  refprit»  Ayez  la 
bonté  f  madame  ,  de  faire  connoître  à  mon 
père ,  que  les  traitemens  les  plus  durs  y  les  con* 
iéqnences  les  plus  fâcheufes ,  ne  me  feront  ja« 
mais  chercher  des  reflburces  contraires  à  fa 
volonté;  dût-il ,  me  rédmre  à  Kiidigence,  & 
me  chafler  de  fa  maifon  ;  ce  qui  feroit  peut- 
être  préférable  pour  moi,  au  chagrin  d^  être 
lemprîfonnée  &  outragée  comme  je  le  fuis. 

Sur  ce  point,  chère  nièce,  m'a  répondit 
ma  tante,  £1  vous  étiez  mariée ,  vous  feriez 
obligée  de  vous  conformer   aux    intentions 
4e  votre   mari  ;  &  fi  ce  mdri  étoit  M.  Lo* 
velace ,  on  ne  fauroit  douter  qull  ne  faisit  ar* 
demment  Toccafion  de  jeter  de  nouveaux  trou- 
bles dans  les  familles*  Au  fond ,  ma  nièce ,  s'il 
avoit  une  véritable  confidération  pour  vous , 
pn  n'entendroit  point  parler  continuellement 
de  fes  bravades.  Il  pafle  pour  un  homme  fort 
vindicatif.  A  votre  place ,  mifs  Clary ,  je  crain- 
drois  ,  &  même  fans  l'avoir  offenfé ,  qu'il  ne 
fît  quelque  jour  tomber  fur  moi  cette  ven- 
geance dont  il  ne  cefie  point  de  menacer  la 
£imille. 

Ses  menaces,  ai-je  repris,  ne  font  qu'un 
retour  ^ez  naturel  pour  celles  qu'on  lui  fait 
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tous  les  jours*  Toiit;  Um^^n^  n'eft  psisauffi 
diifpofé  que  moi  à  fouffrir  des  înfultes,  Hhàf 
^toît-il  moins  cQniw  qu'aujoiy'd'hui»  lorfqull 
fut  introduit  ici  poiu:  Ifi  ^fça^rt  Cois  ?  On 
étoit  perfuadé  alor^  j  qi|.e  Iç  i^iriage»  que.  k 
difcrétion  4*une  femme^  prQiluir/>ît  à^  nwî^çU^ 
Mais  j'en  ai  trop  4it^  ai- je  ajoutée  en  me  tQur^ 
nant  vers  ma  fo^ur.  D'ailleurs,  ]^  répète,  commo 
j/e  l'ai  fait  vingt  fois ,  qu'il  ge  ferpit  pas  quef^ 
lion  de  M.  Lovelaçe^  &  j'jétoi^  ir^itéç  g^^é-* 

reufement, 

*  « 

Ma  tante ,  interr9mpant  qujelque  réponfe  ia- 
îuriep&  dç  ma  fû^pr,  m'a  repréfenté  encore 
qu'on  ne  pouvoir:  ^^e  trianqui^e  >  fi  l'on  n^ 
m^  voyoit marine.  O»  ,affufe,  a|:-eUe  conti^ 
iiué,que^poi|r  app^er  M.  Lpyelaçe,  vous 
pfirezxle  lui  pjrpme^tre  que,  ^  vous  n'êtes  pa? 
ia  feom^^e ,  vow?  ne  ferez  jamais  >ceUe  4e  per- 
fonne.  C'eft  faire  fujppçfer  quç  ypus  ptj^s  for$ 
avancée  avec  Ij^. 

J'avoue  natur^U^m^t,  ai-j^e  réppn^^,  quiep 
je  n'ai  psks  ^$>ç^u  dç  meilleure  ygie  pour  {nré- 
yenir  d^  n^Mve^ti^  malheurs  £t  û.  l'^n  ne 
yeirt  pas  que  je  pçnfe  à  lui ,  U  n'y  a  poial 
d'autre  homme  au  monde  à  qui  je  puiffe  penfer 
favorablement.  Cependant  je.donnerois  volon- 
tiers tout  ce  que  je  poffiède  ,  pour  le  voir 
engagé   d'un  autre   côté..  Oui ,  volontiers  , 
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Bella^  quoique  je  vous  voie  fourire  maligne^ 
ment. 

Cela  peut  être ,  Clary  ;  mais  vous  ne  fauriet 
m'empêcher  de  fourire. 

Si  Con  TU  veut  pas  qut  vous  ptnjit\  à  lui .  a  ré- 
pété ma  tante,  j'entends  ce  langage,  mifsClary^ 
Il  eft  tems  que  je  defcende.  Defcendons-nous , 
mifs  Harlbve  ?  Je  tâcherai  d'engager  votre  père 
à  permettre  que  ma  fœur  monte  elle-même* 
Il  en  réfultera  peut-être  quelque  événement 
plus  heureux. 

Je  prévois ,  à  dit  Bella ,  ce  qijî  ne  manquera 
pas  d'en  réfulter.  Ma  mère  &  Clary  fe  noieront 
dans  leurs  larlhes  ;  mais  avec  cette  différence 
dans  les  effets ,  que  ma  mère  reviendra  percéç 
jufqu'au  fond  du  cœur ,  &  que  ma  fœur  Clary 
n'en  fera  que  plus  endurcie  de  l'avantage  qu'elle 
s'applaudira  d'avoir  obtenu  fur  la  tendreffe 
de  ma  mère.  Si  vous  le  voulez  favoir ,  madame , 
e'cfl  la  raifon  qui  a  fait  condamner  cette  jolie 
perfonne  à  garder  fa  chambre. 

Elle  a  pris  ma  tante  par  la  main  ;  &  nK>i^ 
fans  répliquer  un  feul  mot ,  je  leur  ai  laiffé 
prendre  à  toutes  deux  le  chemin  de  l'efcalier. 
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LETTRE     XLIV. 

Mifs  Clarisse  HjiKLorE  ,  à  mîfs  Howe. 

JVloN  cœur  étoît  fufpendu  entre  refpérancc 
&  la  crainte  de  voir  ma  mère  ;  pénétrée  ^  d^ail- 
ieurs,  de  la  douleur  &  de  la  confufion  de  lui 
avoir  caufé  tant  de  chagrins.  Je  Tattendois  en 
tremblant  :  mais  )'aurois  pu  m'épargner  ces 
agitations;  on  ne  lui  a  pas  permis  de  monter» 
Ma  tante  a  eu  la  bonté  de  revenir ,  mais  accom* 
pagnée  de  ma  fœur.  Elle  m'a  pris  la  main.  Elle 
m^a  fait  afleoir  près  d'elle. 

Je  dois  vous  avouer,  mVt-elle  dit,  que  (1 
je  reviens  pour  la  dernière  fois,  malgré  le 
ientiment  de  votre  père ,  c*eft  pour  vous 
Tendre  un  bon  office,  parce  que  je  fuis  férieu- 
fement  alarmée  desconféquences  de  votre  obs- 
tination. Enfuite  elle  a  recommencé  à  me  mettre 
devant  les  yeux  l'attente  de  tous  mes  amis, 
les  richefles  de  M.  Solmes ,  qui  font  bien  au-^ 
deflus  de  ce  qu'on  s'eft  jamais  imaginé ,  l'a- 
vantage des  articles  ,  la  mauvaife  réputation 
4e  M.  Lovelace,  l'averfion  que  toute  la  fa- 
mille a  pour  lui;  chaque  circonftance  revêtue 
des  plus  fortes  couleurs  ^  quoiqu'elles  ne  l'aient 
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pas  été  plus  que  celles  des  mêmes  peintures  dans 
la  bouche  de  ma  mère  :  d'où  je  conclus  que  ma 
ntière  n'a  rendu  compte  à  perfonne  de  ce  qui 
s'eft  pafle  entr'élle  éc  moi ,  puifqu'autrement 
ma  tante  ne  m'aurait  p^s  répété  la  plupart 
des  chofes  qui  m'avoient  déjà  été  repréfentées 
inutilement. 

Elle  m'a  dit  que  ç^étoit  percer  le  cœur  de 
mon  père  »  que  de  M  donner  lieu  de  croire 
qu'i^  n'ayoit  pas  d'«uitorité  fur  ies  enÊms^  par* 
âculièrènient  fur  une  fille  qu'il  avoit  toujours 
aimée  jufqu'à  l'adoration  ;  &  qu'il  n'y  avoit 
pasd'extrêfi^ités^par  cQnféquent>  oh  cette  ex- 
ceffive  tendrefle^  changée  en  indignation ,  en 
haine,  en  fureur ,  ne  fut  capable  de  le  porter* 
Là  f  joignant  Ifès  mains  j  avec  la  plus  preflante 
bonté  9  je  vous  conjure ,  ma  chère  nièce ,  pour 
moi,  pour  vous-même ,  pour  tout  ce  qui  vous 
t&  cher  au  monde ,  de  furmonter  une  malheu* 
teufe  prévention,  de  détourner  les  maux  donc 
VOU&  êtes  menacée ,  &  de  faire  le  bonheur 
de  tout  le  monde ,  en  vous  garantiflant  des 
plus  fâcheufes  difgrâces.  Faut  -il  me  jeter  à 
vos  genoux,  ma  très-chère  Clary?Oui,  je 
m'y  jetterai  volontiers.*.*  Et,  dans  l'ardeur 
de  ce  tranfport ,  elle  sy  efl  jetée  effeâivement; 
&  moi  ayec  elle  ,  baiflant  la  tête  de  confu* 
fion^  la  Aippliant  de  fe  lever ,  jetant  mes  bras 
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%utour  d'elk  &  mouUIaint  fon.fein.de  mes 
larmes. 

.  O  ma  chère  tante,  ma  tante  bien  aimée  l 
tquiels  excès  de  bonté  &  de  condefcendance  ! 
levez-vous, hélâs!  lev€;a-vous.  Vous  me  dé- 
chirez le  cœur,  par  des  marques  û  incroyables 
.de  tendrefle.      ^ 

Dites 5  ma  très-chère  nièce,  dites  que  vous 
voulez  obliger  tous  vos  amis.  Dites-le ,  je  vous 
en  conjure ,  fi  vous  nous  aimez. 

Hélas  l  comment  vous  promettre  ce  que  je 
fnourrois  plutôt  que  d'exécuter  ?  Dites  du 
moins ,  nia  chère ,  que  vous  prendrez  du  tem$ 
pour  y  réfléchir;  que  vous  en  prendrez  pour 
raifonner  avec  vous-même ,  Donnez-nous  du. 
.moins  ,  quelque  efpérance.  Que  ce  ne  foit  pas 
en  vain  que  je  vous  prefle  &c  que  je  voxis 
conjure  à  genoux. 

Elle  ne  quittoit  pas  cette  pofture,  &  je  gar« 
dois  la  mienne  aufii  devant  elle. 

Quelle  étrange  fituation!  Si  j'étois  capable 
d'un  doute,  ma  chère  tente,  je  le  fcrois  bientôt 
de  vaincre.  Ce  qui  paroît  un  puîflant  motif  à 
mes  amis,  n'en  peut  être  un  pour  moi.  Combien 
de  fois  l*ai-je  répété?  Qu'il  me  foit  permis  de 
vivre  fille.  Eft-ce  une  faveur  qu'on  ne  puifle 
.  m'accorder  ?  Qu'on  me  laifle  partir  pour  l'E- 
^ofle  ^  poiu:  Florence  p  pour  tout  autre  lieu 
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qu^on  voudra  choifîr.  Qu'on  m'envoie  aux 
Inde^  en  qualité  d'efclave.  Je  puis  confentir  à 
tout ,  mais  je  ne  m'engagerai  point  par  des  fer- 
merts ,  à  vivre  avec  un  homme  qu'il  m'eft  im^ 
poffible  de  fupporter. 

Bella  gardoit  le  filence ,  les  mains  levées; 
comme  dans  l'admiration  de  mon  endurcifTe- 
ment.  Je  vois ,  m'a  dit  ma  tante  en  fc  levant, 
que  rien  ne  peut  fléchir  votre  efprit,  A  quoi 
fervent  les  ménagemens?  a  interrompu  ma 
fœur.  Vous  voyez ,  madame ,  que  c'eft  bonté 
perdue.  Déclarez-lui  nettement  à  quoi  elle  doit 
s'attendre.  Prononcez  lui  fa  fentence. 

Ma  tante ,  la  prenant  par  la  main ,  s'eft 
retirée  vers  une  fenêtre ,  les  larmes  aux  yeux. 
Je  ne  puis ,  mifs ,  en  vérité  je  ne  puis  V  lui  a- 
t-elle  dit  doucement  (mais  j'entendois  jufqu'ati 
moindre  mot  )  il  y  a  bien  de  la  dureté  dans 
la  manière  dont  on  la  traite.  C'eft  un  cœur 
noble ,  après  tout.  Quel  malheur  que  les  chofes 
aient  été  pouflees  fi  loin!  Mais  il  faut  engager 
M.  Solmes  à  fe  défifteft 

Eh  quoi ,  madame  !  lui  a  répondu  ma  fœur, 
d'une  voix  fourde,  mais  fort  animée ,  vous  laif- 
fez-vous  prendre  àuffi  par  cette  petite  firène  ? 
Ma  mère  a  bien  fait  de  n'être  pas  venue.  Je 
doute  fi  mon  père  même  ,  après  avoir  jeté 
fon  premier  feu,  ne  fç  làifferoit  pas  vaincre 
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pair  fes  aVtifices.  Il  n^  a  que  mon  frère',  j'en- 
fuis  sûre  ,  qui  foit  capable  de  "la  réduire. 

Ne  penfez  point  à  faire  monter  votre  frère  } 
H  fepliqué  ma  tante;  je  le  trouve  beaucoup» 
plus  furieux  qu'H  ne  convient.  Elle  rie  marque 
rien  9  dans  fes  manières ,  qui  fente  Tobftinatioa 
&  la  pet verfité.  •  Si  votre  frère  venoit ,  je  ne; 
répondrois  pas  des  fuites  ;  car  je  Tai  crue  deux: 
ou  trois  fois  prête  à  s^évanouir. 
'  Ho  ,  madame  1  elle  a  le  cœur  plus  fort  que 
vous  ne  vous  l'imaginez*  Vous  voyez  ce  qui 
vous  revient  ^  de  vous  être  mife  à  genoux  de-^ 
vant  elle.  ' 

Ma  tante  efl  demeurée  dans  fes  réflexions  ^^ 
àla  fenêtre  ^  le  dos  tourné  vers  moi.  Ce  tems 
a  paru  propre  à  Bella  pour  m*infultef  encore- 
plus  barbarement.  Elle  eu  pafTée  dans  mon' 
cabinet,  où  elle  a  pris  les  échantillons  que 
ma  mère  m*avoit  envoyés  ;  & ,  me  l^s  ap- 
portant, elle  les  a  étendus  près  de  moi  fur  une- 
chaife.  Elle  me  les  a  montrés  Tun  après  l'autre  , 
fur  fa  manche  &  fur  fon  épaule ,  &c ,  d'une" 
voix  baffe  ^  pour  n'être  point  entendue  de  ma 
tante ,  elle  m'a  donrji  ironiquement  fon  avis 
fur  chaque  couleur:  cette  étoffe  fera  fans  doute; 
pour  le  jour  de  la  noce ,  celle-là  pour  le  len- 
demain. Qu'en  dites- vous  ,  mon  amour,  Et 
Ce  fond  de  velours  cramoifi  ?  Je  le  trouve  ad- 
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mirable  pour  un  aufïi  beau  teint  que  le  vôtre» 
Quel  éclat  il  va  vous  donner  1  Vous  foupirez , 
ma  chère,  (en  effet  la  douleur  m'arrachoit  quel- 
ques foupirs  )  !  &  ce  velours  noir  ,  fera-t-il 
mal^,  a  votre  avis,  avec  des  yetix  fi  charmans  ? 
Lovelace  ne  vous  dit-^îl  pas  que  vous  avez  des 
yeux  adorables  ?  Mais  quoi  1.  l'amour....  Vous 
X2e  répondez  rien.  Et  les  diamans  donc  }  les 
dentelles.... 

Elle  auroit  continué ,  fi  ma  tante  n'étoit  re- 
venue vers  nous  en  s'eflTuy^nt  les  yeux.  Quoi  > 
mefdemoifelles  ]  un  entretien  fecret  ?  Vous 
paroifiez  fi  gaie  &:  fi  contente ,  mifs  Harlove^ 
^ue  j'en  conçois  beaucoup  d'efpérance. 

Ma  fœur  a  répondu  qu'elle  me  donnoit  (on 
avis  fur  les  étoiFes ,  à  la  vérité ,  fans  que  je  l'en 
eufie  priée  ;  mais  que  je  paroifibis  approuver 
fon  jugement  par  mon  filence. 
.  O  Bella  9  lui  ai- je  dit ,  plut  au  ciel  que  M.  Lo-* 
yelace  vous  eût  prife  au  mot  !  votre  jugement 
fe  feroit  exercé  pour  votre  propre  intérêt ,  &c 
nous  aurions  été  toutes  deux  fort  heureufes. 
Efl:-ce  ma  faute ,  je  vous  prie ,  s'il  en  eft  arrivé 
autrement?  Ce  4îf<tours  l'a  rendue  flirieufe  , 
jufqu'à  me  donner  des  noms  injurieux.  Eh 
quoi,  ma  fœur  !  ai-je  repris ^  vous  paroifl*ez 
&chée  ?  comme  fi  deux  mots  fi  fimples  renfer- 
moient  plus  de  fens  que  je  n'ai  peut-être. eu 
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^eflfiHn.de  leur  en  donner.  Mes  vœux  font  fia- 
cères  pour  vous  y  comme  pour  moi  &  pour 
toute  la  famille.  Qu'ai-je  donc  dit  de  û  piquant? 
Me  me  donnez  pas  lieu  de  foupçonner  ^  chère 
Bella^  que.  j'ai  trouvé  le  véritable  nœud  de  la 
conduite  que  vous  tenez  avec  moi  ^  &  qui 
eft  ine3q)rimablejufqu'à  préfent  de  la  part  d'une 
fœjur. 

Fi  >  fi. ,  mift  Glary  f  m*a  dft  ma  tante.. 

Les  railleries  outrageantes  ne  faifant  qu^aifi^ 
gmenter  dans  la  bouche  de  ma  foeur,  prenez; 
garde^lui  ai-je  dit  encore ,  que  vous  ne  foyez 
moins  propre  à  bncer  des.  traits  qu'il  le&rece^ 
voir.  Si  je  voolois  me  fervir  de  vos  propres 
armes  y  je  vous  confeillerois  de  voir  un  mo- 
ment quelle  paa.^e.  figure,  cette  étoffis  fait  fur; 
votre,  épaule^.  , 

Fi ,  fi ,  mîfs  Clary  X  a  répète  ma  tantes 

Ceft  à  mifs  Harbvey  mada<ne ,  que  vous 
auriez  ditji?^^/^  fi  vQu^  aViez^  entendu  la  moitié 
feidement  •  de  fe&  barbares  mfultes^ 

DefceJ^don^  ^  madame  >  ?  dit^ma  foeuir  avfc 
une  exlr^e  violenci^..  I^^flons.  enfler  cetje 
créature  y.  jafiq^'à  ce  qu'elle  crève  de  fon  prp-» 
pre  venin.  Dans  la  colère  où  je  fiiis^t  c'eii.la 
dernière  fois  que  je^  yeux  la  voir.. 

Si  j'avois  le  cœur  affe^  bas>  lui  ai- je  dîjt^ 
]K}ut>  ûiivte  lux  exemple  qu^e  je  condamne  ;i^  il 
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m'eft  fi  facile  de  faire  tourner  ces  outrages  à 
votre  confufion,  qu'il  me  paroît  furprenant 
que  vous  ofiez  vous  y  expofen  Cependant , 
Bella ,  puifque  vous  êtes  prête  à  defcendre  , 
foyez  capable  de  me  pardonner  ^  &  je  vous 
pardonne  auffi.  Vous  y  êtes  obligée  double* 
ment ,  &  par  votre  qualité  d'aînée  ^  &  par  la 
cruauté  que  vous  avez  eue  d'offenfer  une  foeùr 
qui  efl:  dans  TaiBiâion.  Puiffiez-vous  être  heu* 

-reufe  ,  quoique  je  fois  menacée  de  ne  l*être 

:  jamais  !  Puiffiea-vôus  ne  jama^is  éprouver  la 

.:moitie  de  mes  peines  J  votre  confolation  fera  ^ 
du  moins ,  de  n'avoir  pas  une  fœur  qui  foit 
capable  de  vous  traiter  comme  vous  m'avez 

-traitée, 

V  -  «  Que  tu  es  une.;..  &  fans  me  dire  ce  que  j*4- 
tois ,  elle  s'eft  précipitée  vers  la  porte. 

SoufRrez ,  madame  ^  ài-]e  dit  à  ma  tante,  en 
tne  mettant  à  genoux  devant  elle,  &  ferrant 

'ies'fiens  de  mes  deux  bras  ,fouffi*ez  que  ^}Q 
vous  retienne  un  moment ,  non  pour  me  plaih- 

^  drç  de  ma  fœur ,  qui  doit  trouver  fa  punition 
dans  elle-même,  mais» pour  vous  remercfer 

•  ^'line  bonté  qui  excite  jna  plus  vive  reconnoif- 

•  fance.  Je  vous  demande  feulement  de  ne  pas 
attribuer  à  mon  obftînation  la  fermeté  inébran-* 

^  îable  que  j'ai  marquée  pour  une  tante  fi  chère  , 
-  &  de  me  pardonner  tout  ce  que  j-ai  dit  ou  ce 
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que  f  ai  fait  de  mal  à  propos  fous  vos^yeux.  Le 
ciel  m'eft  témoin  qu*il  n'y  eft  entré  aucun  fiel 
contre  la  pauvre  Bella.  J>fe  dire  que  ni  elle  , 
ni  mon  frère ,  ni  mon  père  nïême ,  ne  connoif- 
fent  pas  le  cœur  qu'ils  font  faigner  fi  cruelle- 
ment, 

Taî  été  bien  confolée,  ma  chère  m}f?  Hove  ^ 
de  yoir.quel  effet  r^bfi^Bce  de  ma  fcauf  à  pro- 
duit t;out  d'un  coup.  Levez-vous ,  ame  nobl^  ! 
fille  charmante  !  (  ce  font  les  obligeante^  ex- 
preffions  ,de  ma  tante.)  né  demeurez,  poio*  dans^ 
cettç.pofture  devant  moi.  Gardez  pour  vous 
hfile  ce  que  je  vais  vous  dire  :  j'ai  plus  d'ad- 
miration pour  vous  que  je  ne  puis  l'exprimer  : 
fi  vous  pouvez  éviter  de  réclamer  v<^^:  droits 
fer  la,tèr)-e  de  votre  gran4-père  ^  &  fi  vous 
avei  la  .force  de  renoineer  è  Lovèlaçe,  vous 
pontiQuerez  d'être  la  plus  grande  merveille  que 

j'aie  connue  A  votre  âge Mais  je  fiiis  obligée 

de  descendre  avec  votre  fœur.  Voici mes^^dçr* 
niers  mots  :  conformez-vous^  fi  vous^  le  pou-^ 
vez ,  aiix  volontés  ^  votre  père.  Quel  mérite 
ne  vous  ferex-vous  pa^  par  votre  foumifiîon  è 
Demandez-^n  ta  force  su  cieL  Vous,  n^  favisti^ 
pas  tout  t  ce  :  qui  peut^arri vcr^ 

Un  mot  ^  tasi  chère  tante  l  encore  un  txtpt 
(  car  elle  me  qmttoit  )  i  employez  tout  votre 
crédit  poiir  ma  chèfe.  madame  Nbrton.  Elle:^ 
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fort  mal  dans  fes  affaires.  S'il  lui  ar rîvoît  dé 
tomber  malade ,  elle  auroit  beaucoup  de  peine' 
à  fubfiiler  fehs  le  fecours  de  ma  mère.  Il  ne  me 
refiera  aucun  moyen  de  la  foulager,  car  je 
manquerai  plutôt  du  «éceffaire  que  de  récla*» 
mer  mes  droits.  Et  je  puis  vous  affurer  qu'elle 
m*a  fait  de  fi  fortes  ]f epréfefttations ,  pour  me 
potte^  à  robéiflance  ,  que  fes  argumens  n'ont? 
pas  peu  contribué  à  m'âffermir  dans  la  rétolu-*' 
tion  d'éviter  toutes  les  voies  extrêmes,  aux- 
quelles^ je  piAe  le  ciel,  néanmoins,  de  n*êtrQ 
janiais  forcée.  Hélas  î  on  ne  laiffe  pas  de  m*ôter 
le  fecours  de  fés  confeils  ;  &  Ton  penfè  mal 
fl*une  des  plus  vertueufes  femmes  du  monde  î  ■ 

Je  fuis  ravie  de  ces  féntimens,  m*a  dit  ma 
tante  ;  &  recevez  ce  bàifer,  &  celui-ci,  ôç 
celui-ci  'encore ,  ma  charmante  nièce ,  (  car 
elle  me  nbmmoit  àinfi  prefque  à  chaque  mot^ 
en  preffant  mes  joues  de  fes  lèvres ,  &  ferrant 
fes  bras  autour  de  mon  cou  )  ;  que  le  cieJ  vous 
protège  î  qu'il  vous  ferve  de  guide  î  Mais  il 
faut  vous  foumettre*  Je  vous'^  déclare  qu'il  le 
faut.  En  un  mot ,  on  rtC:  vous  accorde  qu'ua 
mois.  Et  fbuvenez- vous ,  mifs ,  qu'il  faut  obéir. 

Je  fuppofe  que  cette  déclaration  eft  ce  que 
ma'foeur  a  voit  nonuhé  ma  fentence*  Cepen- 
dant ,  elle  n*a  rien  de  pire  que  celle  qu'on 
sn'avoit  déjà  jpronoacéef  II  m'a  paru  que  flM 
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tante  affeâoit  d'élever  la  voix  en  répétant  ces 
derniers  mots  2  Ei  Jouyenei'vous  ^  mifsy  quit 
faut  obéir.  Elle  m'a  quittée  auffi*tôt. 

Tout  ce  que  j'ai  reflenli  dans  cette  cruelle 
fcène,  fe  renouvelle  en  vous  l'écrivant.  Ma 
plume  tombe  de  mes  mains ,  &  je  vois  toutea^ 
les  couleiu-sde  l'arc^en-cielj  au  travers  d'un 
déluge  de  pleurs. 


Mercredi  â  daq.hevref. 

J'ajouterai  quelques  lignes.  Ma  tante; 
en  me  quittant,  a  trouvé  ma^fôeur,  qui  l'at* 
tendoit  au  bas  de  l'efcalier ,  &  qui  lui  a  re« 
proche  de  s'être  arrêtée  long-tems  après  elle. 
Cependant  elle  a  loué  Tes  derniers  mots^  qu'elle 
peut  fort  bien  avoir  entendus  »  &  elle  s'eft 
écriée ,  fur  mon  obffination:rauriez-v6ttS  cru  , 
madame  ^  que  vôtre  Clariffe  ^  cette  fille  fi  chère 
à  tout  le  monde ,  fût  d'un  fi  mauvais  caraûère  i 
Et  qui,  de  ion  père  oa  dVlle ,  comme  tous 
lui  avez  dit,  eft.  obligé  à  la  foumiffion?  Ma 
tante  a  répondu-  d'un  ton  qui  marquent  de  la 
pitié  ;  mais  je  n'ai  pu  diftinguet  fes  termes. 

N'admirez* vous  pas  j  ma  chère  ^  cette  étrange 
periévéranç5  dans  une  entreprife  fi  peu  raîfon- 
nable  ?  Mais  je  m'imagine  que  mon  frère  &  ma 
fgçur  dQnn&Qt  continuellement  de  mauvaises 
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interprétations  à  tout  ce  qui  vient  de  n^oi  ;  & 
malheureufement  je  ,n  ai  perfonne  qui  ofe  pren- 
dre ma  déCejtfe.  Ma  fceur  dit,  que  fi  Ton  ma- 
vmt  crue  fi  brave  (  *  ) ,  on  li'auroit  point  engagé 
le  combat  avec  moi.  Ils  ne  fa  vent  comnfient 
concilier  mon  obitination  fuppofée  avec  taon 
c?arâ-^ère  établi,  &  leur  efpérance  eft  de  me 
fatiguer  à  force  de  varier  leurs  attaques.  Vous 
voyez  que  mon  frère  eft  déterminé  à  me  faire 
plier  y  ou  à  quitter  le  château  d'Harlove  pour 
ne  le  revoir  jamais*  La  queftion  fe  réduit  à 
perdre  uir  fils  ou  à  faii'e  pÛçr  une  fille  la  plus 
perverfe,&  4a  plu§ ingrate  qu'oij  ait  jamais,  vue  l 
voilà  le  jour  fous  lequel  les  chofes  font  pré- 
sentées. Elles  feront  pouffées  bien  plus  loinî 
îe  nf y  attends,  &  je  ii'én  doute  pas.  Mais  qui 
peut  deyiner  .qu'elles /erènt.  leurs,  ©oùveHef 
ïnefures^:  r... 

•  Je  fér%  partit  -^  ^éc^ttlç^lettre  >  ma  réponfe 
à  la  vôtre,  dfi  dimanche  dernier.  Elle  partira 
telle  tju!eUecft,:  car  èllr&roit  longue  à  copier  * 
&  je  n'en  ai  p6$  lé  tems.  Cependant  je  cr§iils, 
sna  chère,,  d'y  avoir  pouffé  mes  libertés  trop^ 
loin  ,  dans  plus  d^un  endrpit«  Mais  je  n'^i.  paf 
l'efpritiaflS».  tranquille  t  pour  y  sien  changer» 
',«_— —  ^  I  '  i 

"  (*)  Dans  une  lettre  précédante* 
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Ne  foyez  pas  fâchée  contre  moi  :  je  vous 
avertis  que  fi  vous  pouvez  en  excufer  un  ou 
deux  traits ,  ce  fera  parce  qu^ls  viennent  dû 

votre  mùlUun  amU. 

Clarisse    Harlove. 

.  ^ .   ■  •   :  -M  ^ssssssssssssssssssas 

L  E  T  T  R  E    X  L  V, 

^   Mifs  ffoxrs^  à  mifs  ClARISiB  JÏARlorÊi 

Mercredi  au  foie ,  912  de  Mars* 

JVL  Q 1 9  fâchée  !  Eh  de  quoi  donc  ^  ma  chère  ? 
rien  ne  peut  m'être  plus  agréable  que  ce  que 
.  vous  nommez  vos  Ubcnis.  J'admire  feule-> 
ment  votre  patience  pour  les  miennes  ;  voUà 
tout  ;  ,&  je  regrette  la  peine  que  je*  vou^ 
ai  donnée  à  me  faire  une  ii  lomgue  réponfe  fur 
le  fujet  en  qudlion  malgré  le  plaifir  que  j'ai 
pris  à  la  lire. 

Je  fuis  perfuadée  que  votre  intentiojf  n'a 
jamais  été  d'ufer  de  réfervt  avec  moi  :  premiè- 
rement 9  parce  que  vous  le  dites  ;  en  fécond 
lieu  9  parce  que  vous  n*avez  pas  encore  Àé 
capable  d'éclairçir  votre  fituation  à  vos  propres 
yeux ,  &C  que  ,  perfécurée,  comme  vous  l'êtes, 
il  vous  eft  impoffible  de  diôinguer  affez  les 
^effets  de  Tamour  &  de  la  pei-fécution,  p<Mir 
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afltgner  à  chacune  de  ces  deux  caufes  les  bornes 
de  leur  po»voir^  C'eft  ce  que  je  crois  vous 
avoir  déjà  fait  entendre»  Ain£L  j'abandonne  à. 
préfent  cette  queftion. 

Robert  nir'a  dit  que  vous  ne  faiûez  que  met- 
tre votre  dernier  paquet  au  dépôt ,  lorfqu'iB 
Tàr  pris.  Il  y  étoit  allé  une  heure  auparavant,, 
fans  y  avoir  rien  trouvé».  II.  avoit  remarqué; 
mon  impatience;  &  celle  de  m'àpporter  que^ 
que  chofe  de  vous  Ta  fait  roder  qjuelquc  tems: 
autour  de  vos  murs» 

Ma  confine  Jènny  DefdaU  eft  ici,  &  veut 
pafler  cette  nuit  avec  moi.  Je  n^aurai  point  \é 
tems  de  vous  répondre  avec  toute  Tattfntion^ 
qui  convient  au*  fujet  de  vos-  lettres.  Vous; 
favez  qu'avec  elle ,  c'eflr  un  babil  qui  ne  finit 
point.  Cependant  l'bccafîon  qui  l'amène  efl^ 
fort  grave^  Elle  éfl  venue  pour  engager  ma; 
ihère  à  faire  un  voyage  chez  madame  £4irA:i/i,, 
fa  grand-mère ,  qui  garde  le  lit  depuis  iong« 
teiAs,  &  qui,  teconnoiâànt  enfin  cpi'ellè  efll 
mortelle ,  penfe  à  faire  un  tefbment.  Malgré 
Taveriion  qu'elle  a  eue  )ufqu!à  préfent  pour 
cette  cérémonie,  elle  y  confent ,.  à  condition 
que  ma  mère ,,  qui  n'eft  qu'une  parente  éloi- 
gnée, ne  laifféra  pasL  d'y  être  préfente,,  pour 
l'aider  de  fes  confeils  ;  car  on  a-  grande  opinu>H: 
jde  rhabileté  de  ma  mère  danatout  ce  ^i re- 
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garde  les  teftamens ,  les  contrats  de  mariage  8f 
les  autres  aflfkires  de  cette  nature. 

Madame  Larkin  demeure  à  dix-fept  milles 
de  nous.  Ma  mère ,  qui  ne  peut  fè  réfoudre  à 
coucher  hors  de  fa  maifon^  fe  propofe  de 
partir  fort  matin  ^  pDur  revenir  le  foir.  Ainfi  , 
je  compte  d*être  demain  à  votre  fervice' depuis 
le  commencement  du  jour  jufqu'à  la  fin,  &  je 
ne  ferai  au  logis  pour  perfonne. 

•  A  l'égard  de  mOn  incommode,  je  lui  ai  mis 
dans  la  tête  d'efcorter  les  deux  dames,  pour 
rajhener  ma  mère  avant  la  nuit.  Je  ne  connois 
que  les  occafions  de  cette  nature ,  où  ces  gens- 
là  foient  bons  à  quelque  chofe,  pour  donner  à 
notre  fexe  un  petit  air  de  vanité  &  d'affurance 
dans  les  lieux  publics. 

Je  me  fouviens  de  vous  avoir  fait  entendre 
tjue  je  ne  ferois  pas  fâchée  de  voir  une  alliance 
€ntre  ma  mère  &  ce  monfieur  Hikman.  En 
vérité  ,  je  répète  ici  mes  fouhaits.  Qu'importe 
une  différence  de  quinze  où  vingt  ans  ?  fur-tout 
lorfqu'une  femme  fe  porte  aflez  bien  pour 
faire  efpérer  qu'elle  fera  long-tems  jeune  ,  & 
lorfque  le  gal^int  eft  un  hommt  Ji  fagc!  De 
bonne  foi ,  je  crois  que  je  l'aimerois  autant 
pour  mon  père  qu'à  tout  autre  titre.  Ils  ont 
une  extrême  admiration  i'un  pour  l'autre. 

V  Mais  il  me  vient  une  meilleure  idée ,  pour 
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rhomtnq  du  moins  ^  &  plus  convenable  du  côté; 
de  rage.  Que  dites* vous  >  ma  chère  >  de  faire 
un  compromis  avec  votre  famille ,  par  lequel 
vous  leur  offririez  de  rejeter  vos  deujt  hom* 
mes  f  &  d'agréer  le  mien  ?  Si  vous  n'en  êtes^ 
pour  l'un  des  deux,  quau  goût  éonditïonnel^ 
l'idée  ne  fauroit  vous  déplaire.  Il  n'y  manque 
que  votre  approbation.  Sous  ce  jour,  quels 
égards  n^aurai- je  pas  pour  monfieur  Hickman  \ 
Plus,  d'une  bonne  moitié,  que  fous  l'autre. 
Ma  folle  veine  eft  ouverte  :  la  laifferai-je  cou^: 
1er  }  qu^il  eft  difficile  de  réfifter  aux  foibles  na* 
turels  ! 

Hickman  me  paroît  bien  plus  conforme  à 
votre  goût ,  qu'aucun  de  ceux  qui  vous  ont 
été  propofés  jufqu'à  préfent.  Ceft  un  homme  fi 
fage,  fi  grave  !  &  tant  d'autres  qualités  1  D'aiU 
leurs  ne  m'avez- vous  pas  dit  que  c'eft  votre 
favori  ?  Mais  peut-être  ne  l'honorez- vous  de 
tant  d'èflime ,  que  parce  qu'il  a  celle  de  ma 
mère.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  crût  gagner 
beaucoup  au  change ,  du  moins  s'il  n'eft  pas 
plus  imbécille  que  je  ne  le  crois. 

Hé  !  mais ,  votre  fier  amant  l'auroit  bientôt 
aflpmmé.  Voilà  ce  que  j'oubliois.  Pourquoi , 
ma  chère ,  fuis- je  incapable  décrire  férieufe- 
ment ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  cet  Hickman  ? 
C'eft  une  fort  bonne  efpèce  d'homme ,  après 
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.tout.  Mais  en  eft-il  de  parfaits?  Encore  uife 
fois  9  c'eft  un  de  mes  foibles ,  &  un  fujet  que 
je  vous  donne  pour  gronder.         * 

Vous  me  croyez  fort  heureufe  dans  le  point 
de  vue  qui  a  rapport  à  lui.  Comme  le  ridicule 
traitement  qu'on  vous  fait  effuyer  vous  remplit 
le  coeur  d'amertUrtie,  vous  trouvez  du  inoins 
fupportable  ce  qui  feroit  fort  éloigné  de  v&ûs 
le  paroître  dans  Une  amre  fituationr  J'oie  date 
qu'avec  tous  vos  air»  graves  9  vous  ne  voudriez 
pas  de  lui  pour  vous-même;  à  moins  que,  fe 
préfentant  avec  Solmes,  vousnefui&ez  obligée 
de  prendre  l'un  des  deux.  Ceft  une  épreuve  à 
laquelle  je  vous  mets  :  voyons  ce  que  vous 
aurez  à  dire  là-deiTus» 

Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  j'ai  de  grandes 
objedions  à  faire  contre  Hickman.  Lui  &  le 
mariage  font  deux  cbofes  qui  n'entrent  poiiit 
enfemble  dans  ma  tête.  Vous  expliquerai^je 
librement  ce  que  je  penfe  de  lui,  c'eft-à-dire^ 
de  fes  bonnes  &  de  fes  mftuvaifes  qualités» 
comme  fi  j'écrivois  à  quelqu'un  qui  ne  le  con- 
nût pas  ?  Oui  ;  je  crois  que  j'y  fuis  réfolue» 
Mais  le  moyen  de  traiter  gravement  ce  fujet  ? 
nous  n'en  fommes  point  encore  au  ton  grave  ; 
&  la  queftion ,  de  lui  à  moi ,  eft  de  favoir  fi 
nous  y  feront  jamais.  Cependant,  quoique  je 
fiifle  très-aife  de  pouvoir  adoucir  un  moment 
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vos  chagrins  par  mes  peintures  eactravâgante^i 
la  plaifànterie  ne  s'accorde  guère  avec  le  fenv 
tîment  préfent  d'une  inquiétude  aufli  vive  que 
celle  que  j'ai  poVùc  vous» 


BîsiâBSsâ5!Ba!aB> 


J'ai  été  interrompue,  &  c'eft  à  l'occaâoft 
de  l'honnête  Hickman*  Il  étoit  ici  depuis  deut 
heures 9  faifant  apparemment  fa  cour  à  ma  mère 
pour  fa  fille  9  quoiqu'elle  n'ait  pas  befoin  d'être 
.preflée  en  fa  Êlveur.  Il  eÛ.  bon  que  l'une  fup- 
plée  k  l'autre;  fans  quoi  le  pauvre  homme 
auroit  trop  de  peine  à  partager  (es  foins ,  &.  fe 
trouveroit  fatigué  d'un  fi  rude  exercice. 

H  étoit  prêt  à  partir  ;  fes  chevaux  dans  la 
,  cour.  Ma  mère  m'a  fait  appeler ,  fous  prétexte 
.d'avoir  quelque  chofe  à  me  dire.  Elle  m'a  tenu 
en  effet  un  difcours  qui  ne  fignifiôit  rien,  & 
J'ai  conçu  clairement  que  l'unique  raifon  qu'el- 
le avoit  eue  de  me  faire  defcendre ,  étoit  pour 
me  rendre  témoin  de  la  bonne  grâce  avec  la- 
quelle il  fait  une  révérence ,  &  pour  lui  donner 
l'occafion  de  me  fouhaiter  le  bon  jour.  Elle  fait 
que  je  n'ai  pas  d'empreffement  à  le  favorifer 
de  ma  préfence,  lorfque  je  fuis  engagée  d'un 
autre  côté.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  prendre 
un  air  un  peu  froid  ,  en  m'appercevaut  qu'elle 
n'avoit  f ien  à  me  dire ,  6c  quelle  étoit  fon 

intention* 
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intention.  Elle  m'a  jraîUçe  de  mes  diftraûions  ^ 
afin  que  fon  homme  partît  fans  chagrin. 

Il  m'^  fait  une  révérence  jufqu'à  terre.  It 
mirait  voulu  prendre  ma  main  d'une  dçs  tien- 
nes ;  mais  je  n'ai  pias  jugé  à  propos  de  fervir  de 
pendant  à  fon  fouet,  qu  il  tenoit  de  l'autre.  Je 
l^ai  retirée ,  en  la^  portant  vers  fon  épaule  ; 
comme  fi  je  m'étoisiiâtée  de  le  foutenir ,  dans 
la'  crainte  qu^il  ne  donnât  du  nez  contre  terre  à 
for^e  de.fe  baiffer.  Eh ,  mon  diçu ,  lui  ai- je  dit , 
(i  vous. veniez  à  tomber  !  La  folle  créature  !  a 
dit  m,a  mère  en  fouriant,  ^Çette  mauvaife  plai-. 
(anterie  ;  l'a  tout-à- fait  décontenancé. .  Il  s'eft 
retiré  en  arrière  ,'  la  bride  en  main  ^  &  tou-» 
joiurs  %i.fent.des  révérepcgs-,.  jufqu'à  ce  que, 
rencorîtTânt  fon  laquais  y  il  a  penfé  le  renverfer  • 
en  fe  jr^evant»  J'ai  ri  de  toiit  mon  coeur.  Il  eft 
$[^té  $  il  a  piqué,  des  deux  ;  & ,  pour  n'avoir 
pas  vouiu  me  quitter  des  yeux,  il  a  failli  de 
je  tner, contre  la. porte» 

Je  fuis  rentrée,  la  tête  fi  pleine  de  lui,,  qu'il 
feut  que  je  reprenne  mon  deffein.  Peut-être 
ferai-je  aflfez  héureufe  pour  vous  divertir  un 
moment.  Songez  que  je  le  peins  du  bon  &  du 
mauvais  côté. 

Hickman  eft  un  de  ces  hommes  inutiles  i 

.  qui ,  pour  me  fervir  d'une  de  vos  exprcffions  , 

ont  l'air  affairé  fans  avoir  jamais  d'occupations 
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iârieufes.  Il  left  rempli  de  projets  dont  il  n'exé- 
cute jamais  aucufi  ;  irréfolu ,  ne  fe  tenant  à 
iien,  excepté  au  plaiiir  de  me  tourmenter  par 
tes  ridicules  propos  d'amour ,  dans  lefquels  il 
eft  évident  qu'il  eft  foutenu  par  la  faveur  dé 
ma  mère ,  plutôt  que  par  fes  propres  efpé-^ 
tances,  puifque  jamais  je  ne  lui  en  ai  donné 
aucune. 

J'en  veux  à  fon  vifage  :  quoiqu'en  général  i 
pour  im  corps  auffi  replet ,  on  puiffe  dire  qù© 
la  figure  d'Hickman  eft  aflëz  bien  ;  ce  n'eft  pal» 
de  beauté  que  je  lui  reproche  de  titanquer;^ 
tar  5  fuivant  votre  obfervation  9  qu'eft-çe  quet 
la  beauté  dans  un  homme?  Mais,  avec  desi 
traits  bien  marqués  ^  &  une  «paifTe  mâchoire  i 
il  n'a  pas  la  moitié  de  l'air  mâle  qui  eft  répandu 
dans  l'agréable  phyfionomie  de  Lovelace. 

Et  puis  ,  quelle  afFeftation  de  fîngularité 
dans  bien  des-chofcs  !  Je  n'ai  pas  encore  eu  le 
courage  de  railler  l'efpèce  d'évantail  empef4 
qui  lui  pend  au  cou  ^  parce  que  ma  mère 
trouve  qu'elle  lui  fied  bien ,  &  que  je  ne  vou- 
dwispas  d'ailleurs  être  affez  libre  avec  lui  pour 
lui  faire  connoître  que  je  fouhaiterois  de  lé 
voir  autrement.  'Si  je  m'expliquois  là-deffus  , 
lé  goût  de  l'homme  eft  fi  bizarre ,  qu'en  ne 
confultant  que  lui-même,  il  prendroit  un  mo- 
'  ilèle  de  cravate  fur  quelque  vieux  portrait  du 
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roi  Gmllaume^   où  le  menton  de  ce  prince 
repofe  comme  fur  un  couffin. 

A  regard  de  fon  habillement  >  on  ne  fauroit 
dire  qu'il  foit  jamais  mal-propr^;  mais  il  eft 
quelquefois  trop  magnifique ,  &  quelquefois 
ti^op  fim{)le ,  pour  mériter  le  nom  d'élégaiit. 
Dans  (es  manières,  il  y  a  tant  d*apprêt ,  tant 
de  parade  ,  qu'on  lescroiroit  de  commande 
plutôt  que  familières  &  naturelles.  Je  fais  que. 
vous  attribuez  ce  défaut  à  la  crainte  d'offenfer 
ou  de  déplaire;  mais,  en  vérité ,  vos  cérémo-' 
nieux  outrés  tombent  fouvent  dans  le  cias  qu'ils  ^ 
veulent  éviten 

Hickman,  au  refte,  eft  honnête  homme,  H 
cft  de  très-bonne  famille.  Son  bien  eft  confi- 
dérable  ;  &  quelque  jour  ,  voyez-vous  ?  il 
peut  devenir  buronneu  11  a  le.  coeur  humain  ôç 
fenfible  ;  on  le  dit  paffablement  généreux ,  & 
je  pourrois  le  dire  auffi  ,  fî  je  voulois  accepter 
fes  préfeins.,  qu'il  m'offre  fans  doute  dans  Tef- 
pérance  qu'ils  lui  reviendront  un  jour ,  avec 
celle  qui  les  aurait  reçus  ;  méthode  que  tous 
les  corrupteurs  emploient  avec  fticcès ,  'deipuîs 
l'ancien  Satan  jufqu'au  plus  vil  de  fes  fervi- 
teurs.  Cependant,  pour  parler  le  langage  d'uiïe 
perfonne  que  je  fuis  faite;  pour  refpeâer,  c'eft 
un  homme ^prud^nt;  c'eft-à*dirç  ,  un  excellent 
économat 

Dij 
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Au  bout  du  compte,  je  ne  faurois  dire  que 
j'aie  à  préfent  plus  de  goût  pour  un  autre  que   ^ 
pour  lui ,  de  quelque  manière  que  j'aie  pu  pen- 
fer  autrefois. 

Il  n'a  point  la  paflïom  de  la  chaffe  ;  &  s'il  en- 
tretient une  meute ,  il  ne  préfère  pas ,  du  moins 
fes  chiens  aux  créatures  de  fon  efpèce.  J'avoue 
que  ce  n'eft  pas  un  mauvais  figne  pour  une 
femme.  Il  aime  fes  chevaux  ;  mais  fans  avoir 
le  goût  des  courfes ,  qui  devient  un  jeu  de 
hafard.  Il  n'a  pas  plus  d'inclination  pour  les 
autres  jeux.  Il  eft  fobre ,  modefte  ;  en  un  mot , 
il  a  les  qualités  que  les  mères  aiment  dans  un 
mari  pour  leurs  filles ,  &  que  les  filles  devroient 
peut-être  aimer  pour  elles-mêmes,  fi  elles 
«toient  capables  dei  juger  a'uffi  bien  dans  leur 
propre  càufe  ,  que  l'expérience  leur  apprendra 
quelque  jour  à  juger  dans  celle  de  leiirs  filles 
futures. 

Malgré  tout,  pour  vous  parler  de  bonne 
-foi ,  je  ne  c^rois  pas  que  j'aime  Hickman  ,  ni 
<[u'il  m'arrive  jamais  de  l'aimer. 
-  C'eft  une  chofe  étrange  ,  que  dans  tous  ces  . 
fages  galans,  la  modeftie  ne  puiffe  être  accom- 
pagnée d'une  vivacité  décente  &  d'une  hon- 
nête affurance  ;  qu'ils  ne  fâchent  pas  joindre  à 
leurs  bonnes  qualités  un  certain  air ,  qui ,  fans 
être  jamiais  féparé  du  refpeâ  y  dans  les  foioâ 
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qu'ils  rendent  à  une  femme,  foit  capable  de 
montrer  Tardeur  de  leur  paflion  plutôt  que  le 
fonds  doucereux  dô  leur  naturel.  Qui  ne  fait 
pas  que  -l'amour  fe  plaît  à  dompter  les  cœurs 
de  lion  ;  que  les  femmes  à  qui  leur  confcience 
reproche  le  plu*  de  manquer  de  courage  y  dé- 
firent naturellement  y  &  font  portées  à  préféret 
l'homme  qui  en  eft  le  mieux  partagé  ,  comme 
le  plus  propre  à  léur^donner  la  proteûion  dont 
•elles  ont  befoîn  ;  que  plus  elles  ont  de  ce  qu'on 
appelleroit  lâcheté  dans  les  hommes ,  plus  elles 
trouvent  de  charmes  dans  les  caradères  héroï- 
ques ;  ce  qui  paroît  aâez  dans  leurs  leâures  y 
où  elles  prennent  plaifir  à  rencontrer  des  obs- 
tacles vaincus ,  4es  batailles  gagnées  ,  &  cinq 
ou  fix  cens  ennemis  terraffés  par  la  valeur 
;  d'un  feul  paladin  ;  enfin  qu'elles  fouhaiteroient 
que  l'homme  qu'elles  aiment  fut  un  héros  pour 
tout  autre  qu'elles  ;  mais  que  ^  dans  tout  ce 
qui  les  regarde  elles-mêmes  ,  fa  douceur  & 
fon  humilité  ne  connuffent  point  de  bornes? 
Une  femme  a  quelque  raifon  de  fe  glorifier  de 
la  conquête  d'un  cœur  auquel  rien  n*eft  capa- 
ble de  caufer  de  l'eflFroi  ;  &  delà  vient  trop 
fouvent  qu'un  feux  brave ,  avec  fcs  airs  impo- 
fans ,  remporte  Içs  fruits  qui  ne  devroient  ap- 
partenir qu'au  véritable  courage^ 

Pour  l'honnête  Hickmaa,  la  bonne  ame  eft 
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généralement  fi  louple  ,  que  j'ai  peine  à  dîftinr 
guer  s'il  y  a  quelque  chofe  de  marqué  en  ma  fa- 
veur ,  dans  les  refp<^â:ueux  témoignages  de  fa  , 
foumiffion.  Si  je  le  maltraite,  il  paroît  fait  fi 
naturellement  pour  les  rebuts ,  il  s'y  attend  fi 
bien  ,  que  je  fuis  embarraffée  à  le  furprendre  , 
foit  que  roccafion  foit  jufte  ou  non.  Vous 
pouvez  compter  que  fouvent ,  lorfque  je  lui 
vois  prendre  un  air  de  repentir  pour  des  fautes 
qu*il  n'a  pas  commifes ,  je  doute  fi  je  dois  rire 
ou  le  plaindre. 

Nous  avons  quelquefois  pris  plaifir  toutes 
deux  à  nous  repréfenter  quelles  doivent  avoir 
été  ,  dans  l'enfance ,  les  manières  &  la  phyfio- 
nomie  des  perfonnes  avancées  en  âge ,  c'eft-à- 
dire ,  à  juger ,  par  les  apparences  préfentes , 
quelle  figure  ils  dévoient  faire  dans  leur  pire- 
mière  faifon.  Je  vais  vous  dire  fous  quel  jour 
je  voîsHickmatî,  Solmfes  &  Lovelàce,  nos 
trois  héros ,  lorfque  je  les  fuppofe  au  collège. 

Solmés,  je  m'imagine ,  devoit  être  un  fale 
&  avide  petit  garçon ,  qui  tournoit  fans  ceflTe 
autour  de  fes  camarades  ,  dans  l'efpérance  de 
trouver  quelque  chofe  à  dérober ,  &  qui  leur 
auroit  demandé  volontiers  à  chacun  la  moitié 
de  leur  pain ,  pour  épargne^*  le  fien.  Je  me  re- 
préfente  Hickman  comme  un  grand  élancé  > 
avec  la  chevelure  auili  plate  que  la  phyfion^- 
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«le ,  qui  étoit  harcelé  &  pincé  de  tous  les 
autres  &  qui  retournoit  au  logis  le  doigt  dans 
Tocil ,  pour  s'en  plaindre  à  fa  mère.  Lovelace, 
au  contraire  ^  étoit  un  franc  vaurien  y  plein/ de 
feu ,  dé  caprices  &  de  méchanceté ,  qui  alloit 
à  la  picorée  dans  les  vergers ,  qui  montoit  par- 
deffus  les  murailles ,  qui  couroit  à  cheval  fans 
felle  &  f^ns  bride  ;  tin  audacieux  petit  coquin  ^  . 
qui  donnoit  des  coups  &  qui  en  recevoit  ;  qui 
ne  rendoit  juffîce  à  perfonne ,  &  qui  n'en  de- 
mandoit  pas;  qui ,  ayant  la  tète  caiTée  dix  fois 
le  jour,  difoic:  c'eft  TafFaire  d'un  emplâtre, 
ou  ,  qu'elle  fe  guériffe  toute  feulp  ;  tandis  que 
ne  penfant  qu'à  faire  plus  de  mal  encore,  il 
alloit  s'expofer  d'un  autre  côté  à  fe  faire  brifer. 
les  os. 

Les  reconnoiffez-vous  ?  Je  trouvé  que  les 
mêmes  difpôfitions  font  crues  avec  eux ,  &  les 
caraâérifent  encore  avec  peu  d'altération.  II 
eft  bien  mortifiant,  ma  chère,  que  tous  les 
hommes  foient  autant  d'animaux  malfaifans  , 
qui  ne  diffèrent  que  du  plus  au  moins  ,  &  que 
ce  foit  entre  ces  monftres-là  que  nous  foyons 
obligées  de  choilir. 

Maïs  \e  crains ,  plus  que  jamais ,  que  ce  ton 
de  plaifanterie  ne  foit  un  peu  hors  de  faifon  ,1, 
pendant  que  vous  gémifTez  dans  des  circonf» 
tances  fi  affligeantes.  Si  je  n'ai  pas  réufS  à  vous 
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divertir ,  comine  je  le  fais  quelquefois  par  mes 
impertinences ,  Je  fuis  inexcusable  >  non-feule« 
ment  auprès  de  vous ,  mais  au  tribunal  même 
de  mon  propre  cœur  ,  qui  malgré  cette  appa- 
rence de  légèreté ,  eft  entièrement  à  vos  peines. 
',  Comme  cette  lettre  n'eft  qu'un  tiflu  de  folies  , 
elle  ne  partira  pas  fans  être  accompagnée  d'une 
autre ,  qui  contiendra  quelque  chofe  de  plus 
iblide ,  &  de  plus  convenable  à  votre  malheii- 
reufe  fituation,  c'eft-à-dire,  au  fujet  préfent 
de  notre  correfpondance. 

Anne  Hove. 


LETTHE    xlvl 

Mifs  HowE ,  à  mifs  Clarisse  HARLorm. 

_  Jeudi  à  fepc  heures  du  macÎD. 

JVlA  mère  &  ma  confine  font  parties  à  la 
pointe  du  jour  y  dans  une  berline  à  quatre 
chevaux,  avec  trois  laquais  derrière  elles ^ 
cfcortées  par  leur  intrépide  écuyer ,  &  lui  par 
.  deux  de  fes  gens ,  à  cheval  ,  comme  leur 
maître.  Ma  mère  &  lui  aiment  la  paradé ,  lorf- 
qu'ils  fortcnt  enfemble  ;  c'eft  une  efpèce  de 
compliment  qu'ils  fe  font  entr'eux  ,  &  qui 
marque  du  moins  que  l'un  croit  le  recevoir  de 
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rautre.  Robert ,  qui  eft  votre  ferviteur  &  le 
mien ,  fans  avoir  d'autres  maîtres ,  eft  demeuré 
pour  tout  le  jour  à  nos  ordres. 

Je  dois  commencer  ^  ma  chère  ,  par  blâmer 
la  réfolution  où  vous  êtes  de  n'entrer  dans 
aucune  conteftation  pour  vos  droits.   On  fe 
doit  juftice  à  foi-même  comme  on  la  doit  aux 
autres.  Je  vous  Blâme  encore  plus  d'avoir  dé- 
claré cette  réfolution  à  votre  tante  &  à  votre 
fœur.  Elles  n'auront  pas  manqué  de  le  dire  à 
votre  père  &  à  votre  frère ,  qui  n'ont  pas  affez 
de  générofité  pour  n'en  pas  tirer  avantage.  Je 
me  fou  viens  d'avoir  entendu  de  vous  une  obfer- 
vation,  que  vous  teniez,  diiiez-vous,  du  doâeur 
Le  vin,  à  l'occafion  d'un  excellent  prédicateur, 
dont  la  conckiite  répondoit  mal  à  fes  talens; 
.  «  que ,  pour  exceller  dans  la^  fpéculation  &  dans 
f^  la  pratique ,  H  faut  poiTéder  des  qualités  diffé- 
»  rentes ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  toujours  réu* 
H  nies  dans  la  même  perfonne.  »  Je  fouhaiterois, 
ma  chère  ,  que  vous  qui  réuniffez  fi  heureufe- 
ment  la  pratique  à  la  fpéculation  dans  tout  ce 
qu'il  y  a  de  véritablement  louable ,  vousfifliez 
ici  l'application  de  cette  maxime  à  vous-même. 
Il  s'agit  de  l'exécution  des  volontés  de  votre 
grand-pere  :  croyez  vous  que,  parce  qu'elles 
font  en  votre  faveur ,  vous  foyez  plus  libre 
de  vous  en  difpenfér  ,  que  ceux  qui  n'ont 
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pas  d'autre  motif  que  leur  intérêt  pour  le* 
violer  ? 

Je  fais  quel  eft  votre  mépris  pour  les  ri- 
cheffes  :  mais  vous  m*avez  avoué  néanmoins 
qu'elles  ont  un  côté  par  lequel  vous  les  jugiez 
eftimables  :  «  c'eft  ,  difiez-vous ,  qu'elles  don- 
»  nent  le  pouvoir  d'obliger  ;  au  lieu  que  leur 
u  privation  impofe  la  néceffité  de  recevoir  des 
»  faveurs ,  qui  ne  font  quelquefois  accordées 
^  qu'à  regret ,  ou  du  moins  de  mauvaife  grâce, 
^  par  de  petits  efprits  qui  ne  favent  pas  en 
»  quoi  confifte  le  principal  mérite  d'un  bien- 
»  fait.  »  Réfléchiffez ,  ma  chère ,  fur  un  prin- 
cipe que  vous  n'auriez  pas  établi ,  fi  vous  ne 
l'aviez  cru  certain  ;  &  voyez  commcntil  s'ac- 
corde avec  la  déclaration  que  y9\xs  avez  faite 
à  votre  tante  &  à  votre  fœur ,  que ,  fuffiez- 
yous  chaffée  de  la  maifon  patfernelle  ,  &  rc^ 
duite  à  l'indigence ,  vous  ne  réclameriez  point 
vos  droits  fur  un  bien  qu'on  ne  peut  vouscon- 
tefter.  La  crainte  même  qu'ils  ont  de  vous  y 
voir  rentrer  ,  ne  vous  marque-t-elle  pas  que 
leurs  mauvais  traitemens  vous  y  autorifenr? 

J'avoue  qu'à  la  première  lefture  ,  j'ai  été 
fenfiblement  touchée  de  la  lettre  que  vous 
avez  reçue  de  votre  mère  avec  les  échantillons» 
Au  fond ,  néanmoins ,  c'eft  une  étrange  dé- 
narche  de  la  part  d'une  mère  ;  car  fon  inten- 
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tîon  n'ctoif  pas  de  vous  infulter  :  &  j'ai  regret 
qu'une  fi  excellente  femme  ait  pu  defcendre  4 
tout  l'art  dont  cette  lettre  eft  remplie.  Il  n^ea 
paroît  jfes  moins,  dans  quelques-unes  des  con- 
verfatlons  dont  vous  m'avez  fait  le  récit.  Ne 
voyez- vous  pas ,  dans  cette  conduite  forcée  ^ 
ce  que  des  efprits  violens  peuvent  obtenir  d'un 
caraftère  plus  doux,  par  leurs  foUicitatioîis 
impérieufes  &  leurs  mauvais  confeils  ? 

Vous  m'avez  fou  vent  grondée ,  &  je  m'at- 
tends à  l'être  encore ,  pour  la  manière  libre 
dont  je  parle  de  quelques-uns  de  vos  proches. 
Mais  vos  difcours ,  ma  chère  ,  ne  m'empêche- 
ront point  de  vous  dire  qu'un  fot  orgueil  ne 
mérite  &  ne  s'attire  efFe£Hvement  que  du  mé- 
pris. Là  maxime  eft  vraie  ;  &  s'ils  font  dans 
le  cas  de  Tapplication,  je  ne  vois  aucune  raifon 
de  les  excepter.  Je  les  niéprife  tous,  à  l'ex- 
ception de  votre  mère  ^  que  je  veux  épargner 
en  votre  faveur.  Dans  les  circonftances  pré- 
fentes, on  trouveroit  peut-être  une  raifon 
pour  la  juftifier.  Après  avoir  eu  tant  à  fouffrir  j, 
depuis  fi  long-tems ,,  du  facrifice  continuel  de  fa 
propre  volonté ,  elle  peut  s'imaginer  plus  faci- 
lement qu'une  autre ,  qu'il  en  doit  moins  coûter, 
à  fa  fille  pour  facrifier  la  fienne.  Mais  quand 
ie  confidère  qui  fon|^les  premiers  autçurs  de 
vos  difgrâçes,  moA  fang  s'échauffe  ....  &c^ 
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dieu  me  pardonne  !  je  crois  que  fi  j*avois  éfé 
iraitée  comme  vous ,  je  ferois  déjà  madame 
Lovelace.  Cependant,  fouvenez  -  vous ,  ma 
chère ,  que  la  même  démarche  dont  QP  ne  s*é- 
tonneroit  pas  dans  une  créature  auffi  pétulante 
que  moi ,  feroit  inexcufâble  dans  un  earaftère 
comme  le  vôtre. 

,  «Votre  mère  j  une  fois  entraînée  contre  foit 
propre  jugement,  je  ne  fuis  plus  furpriie  que 
votre  tante  Hervey  ait  embraffé  le  même  parti* 
On  fait  que  les  deux  fœurs  n'ont  jamais  été 
d'avis  différent.  Mais  je  n'ai  pas  laiffé  d'appro- 
fondir  la  nature  des  obligations  que  M.  Hervey 
s*eft  impofées ,  par  un  défordre  dans  fes  affaires 
qui  n'a  pas  fait  trop  d'honneur  à  fa  conduite.. 
Bagatelle  ,  ma  chère  ;  il  s*agit  feulement  d'une 
grande  partie  de  fon  bien ,  engagée ,  pour  la 
moitié  de  fa  valeur  ,  à  votre  frère ,  fans  quoi  ^ 
elle  auroit  été  vendue  par  fe^  créanciers.  B  eft 
vrai ,  qu'entre  parens  la  faveur  eft  affez  mince  ^ 
puifque  votre  frère  n'a  pas  négligé  fes  sûretés.. 
Mais  toute  la  famille  des  Hervey  ne  laiffe  pas 
de  fe  trouver  afliijettie  au  moins  généreux  de 
tous  les  bienfaiteurs  ,  qui  en  a  pris  droit  , 
comme  mifs  Hervey  me  l'a  dit  elle-même ,  de 
traiter  fon  oncle  &  fa  tante  avec  beaucoup^ 
moins  de  cérémonie.  La  patience  m'échappe.. 
Faut-il  que  je  donne  le  nom  de  votre  frère  ?  .jf 
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Mais  il  le  faut ,  ma  chère  ,  parce  qu'il  eft  né 
du  même  père  que  vous.  Cette  réflexion ,  j'ef- 
père ,  n'a  rien  qui  vous  ofFenfe. 
-  Je  regrette  beaucoup  que  vous  lui  ayez 
écrit.  Ceft  avoir  marqué  pour  lui  trop  d'atten- 
tion, Ceft  avoir  ajouté  quelque  chofe  à  l'opi- 
nion qu'il  a  de  Ton  importance  ,  &  l'avoir 
''excité  à  vous  traiter  plus  infolemment  :  occa-* 
fion  que  vous  deviez  être  sûre  qu'il  ne  laiÔeroiC 
point  échapper. 

U  convenoit  bien  à  ce  joli  perfonnage  de 
chercher  querelle  à  un  Lovelace ,  û  ce  n'étoit 
pour  apprendre  de  lui  à  remettre  fon  épée  au 
fourreau ,  lorfqu'il  pourra  la  tirer  par  accident  ! 
Ces  infolëns  de  commande ,  qui  font  l'épou- 
vante des  femmes ,  des  cnfans  &  des  domcôi- 
ques,  font  ordinairement  des  poltrons  entre 
les  hommes.  S'il  lui  arrivoît  de  fe  trouver  en 
mon  chemin ,  ou  de  me  tenir  en  face  quelques- 
uns  des  mauvais  propos  qui  lui  échappent  fur 
mon  compte  &  fur  nofre  fexe,  je  ne  bâlance- 
rois  pas  à  lui  faire  deux  ou  trois  queftions  ^ 
dût-il  porter  la  main  ftu*  fon  épée ,  ou  m'en  voy  er 
un  cartel. 

Je  répète  que  c'eft  une  néceffité  pour  moi  de 
dire  ce  que  je  penfe ,  &  de  décrire  auffi.  Il 
ii'eft  pas  mon  fr^re.  Pouvez- vous  dire  qu'il  foit 
ie  vôtre?  filence  donc,  fi  vousête's  juile-,  & 
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ne  vous  fâchez  pas  contre  moi.  Pourquoi  pren-^ 

driez-vous  parti  pour  un  mauvais  frère  contre 

une  véritable  amie  ?  Un  frère  "peut  manquer  i 

Tamitié  ;  mais  un  ami  tiendra  toujours  lieu  de 

frère,  Remarquei  cela ,  diroit  ici  votre  oncle 

Antonin. 

Je  ne  puis  m'abaiffer  jufqu'à  faire  des  ré- 
flexions particulières  fur  les  lettres  de  ces 
pauvres  efpèces  que  vous  appelez  vos  oncles. 
Cependant  j'aime  quelquefois  auffi  à  me  diver- 
tir de  ces  caraâ:ères  grotefques.  Mais  il  fuffit 
que  je  les  connoiffe  &  que  je  vous  aime  ;  je  fais 
gjcfte  à  leurs  abfurdités. 

A  préfent ,  que  je  me  fuis  expliquée  avec 
tant  de  liberté ,  fur  des  (ujetsji  touchans ,  (  caç 
je  ne  fuis  que  trop  perfuadée  qu'ils  le  font  pour 
vous  )  il  faut  que  j'ajoute  une  réflexion  qui 
achèvera  de  m'établir  dans  le  droit  de  vous 
corriger.  Elle  regardera  la  conduite  de  cer- 
taines femmes  ,  dont,  vous  &  moi,  nous  con- 
noifTons.  plus  d'une  ^  qui  fe  laijQTent  dépouiller 
de  leur  volonté  par  des  airs  d'arrogance  & 
d'emportement ,  au  lieu  d'être  gagnées  par  des 
tendreffes  &  des  complaifances ,  qui  feroient 
du  moins  une  forte  d'excufe  pour  leur  folie.  Je 
dis  donc  que  ce  foible  de  quelques  honnêtes 
femmes  femble  montrer  qu'avec  plufieurs  per- 
fonaes  de  notrç  ftî^ç ,  un  çaipirç  infolent  réufliç 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  £    Clarisse;  c^ 

imeux  que  la  douceur  &  la  condefcendance  , 
à  produire  de  la  foumiffion.  De  bonne  foi  ^ 
ma  chère  ,  fai  Youvent  penfé  que. la  plupart 
des  femmes  font  de  vraies  poupées  entre  les 
mains  d'un  mari  j  des  folles  outrées  ,  &  quel-" 
quefois  très-mauvaifes ,  lorfqu'il  a  trop  d'in« 
dulgence  pour  leurs  caprices,  desefclaves  ram-," 
pantes ,  fi  elles  font  menée*  avec  rigueur.  Ea" 
faut-il  conclure  que  la  crainte  nous  difpofi' 
plus  naturellement  à  obliger  que  Tampurî 
Honneur  J  juftice  !  reconnoiffance  !  ne  per- 
mettez pas  qu'on  puiiTe  jamais  feire  ce  repro-/ 
che  à  une  femme  fenfée  ! 

Si  je  pouvois  me  défier  que  le  ftyle  &  le? 
fujet  de  cette  lettre  ne  vous  fiffent  pas  con- 
noître  de  quelle  impertinente  plume  elle  cft 
fortie ,  j'y  joindrois  mon  nom  dans  toute  fon^ 
étendue ,  parce  que  mon  cœur  y  a  trop  de 
part  pour  me  permettre  jamais  de  la  défavouer. 
Mais  il  fuffira  que  ,  fans  afFeftation ,  j'en  re- 
commence bientôt  une  autre  ,'&  peut-être 
enfuite  une  troifième ,  &  qu'elles  partent  ce 
foir  enfemble. 

A.  H, 
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LETTRE    X  L  V  I  I. 

Àlifs  Hoir B  y  à  mi/s  Clarisse  HARLors^ 

Jeudi  23  ,  â^lix  heures  ju  tnacîn* 

JL^ENViE  me  prend  de  différer ,  ou  peut-être 
cTabàndonner  tout-Vfait  plufieurs  obfervations 
que  je  m'étoîs  propofées  fur  d*autres  endroits 
de  vos  lettres ,  pour  vous  informer  que  M. 
Mckman,  dans  fon  dernier  voyage  à  Londres, 
eut  Poccafion  de  fe  procurer  quelques  éclair* 
cifferoens  ,  fur  la  vie  que  M/Lovelace  y  mène 
lorfqu'il  y  fait  quelque  féjour.  Il  fe  trouva  au 
Cocotier  (*) ,  avec  deux  de  fes  intimes  amis  , 
Tun  qui  fe  nomme  Bdton  ,  Tautre  Mowbray  ; 
tous  deux  fort  libres  dan^  leur  langage ,  &  Tair 
déterminé.  .Mais  le  maître  du  logis  fembloit 
leur  marquer  beaucoup  de  refpeft ,  &  dit  à 
Hickman ,  qui  s'informa  de  leur  caraâère ,  que 
c'étoient  deux  perfonnes  d'honneur. 

.  Ils  commencèrent  d'eux-mêmes  à  parler  de 
M.  Lovelace;  &  quelques  autres  jeunes  gens 
leur  ayant  demandé  quand  il  Tattendoiçnt  à  la 


(*)  Fameux  cafc  de  Londres ,,  oii  les  honnêtes  gens  fc 
raffcmbleACt 

.ville  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


i>  E    ê  L  À  à  i  S  5  ë:  tf 

Vitté  !  ûujourdTiui  même  ,  répondirent  •  ils; 
'  La  cohverfation  continua  fur  {^s  louanges; 
M.  Hickman  s'y  mêla  naturellement  >  &  leui? 
dit  qu'il  avoit  entendu  parler  de  M.  Lovelaçe 
comme  d'un  gentilhomme  de  mérite.  Dites 
rhomme  du  monde  qui  en  a  le  plus ,  lui  répondit 
Tun  d'eux  ^  &  comptez ,  monfieur ,  que  c'eft 
le  peindre  ctn  deux  mots.  Ils  s'étendirent  plus 
particulièrement  (ut  fes  bonnes  qualités ,  dont 
ils  paroiffoient  prendre  beaucoup  de  plaifir  à 
s'entretenir.  Mais  ils  ne  dirent  pas  un  mot  de 
irès  mœurs.  îiemarqùèi  cela  y  ma  chère  ^  dans  le 
ftyle  de  votre  oncle. 

M.  Hickinan  leur  dit  quil  avoit  la  réputation 
»  d^être  fort  bien  dans  l'eôime  des  femmes  ;  6c 
foutiant  ^  pour  témoigner  qu'il  n'en  avoit  pas 
plus  mj^vaife  idée  de  lui ,  il  ajouta  qu'il  pouf* 
foit,  dnôit-onj  fes  boancs  fortunes  aUffi  loin 
qu'elles  pôu voient  aller.  ,  • 

•  Fort-bien ,  M»  Hickman  î  ai-je  dit  môî-ihèmô 
«n  l'écoutant.  Tout  grave  &  tout  réfervé  que 
\Xx  parois  y  il  me  femble  que  leur  langage  t'eft 
familieh  Mais  }è  nie  fuis  bien  gardée  de  lui 
communiquer  ma  réflexion^  parce  que  je  cher- 
iche  depuis  long-tems  à  trouver  en  défaut  le 
Caton  de  ma  mère.  A  la  vérité ,  ce  que  j'en 
J)u^s  penfer  jufqu'à  préfent  ^  c'eft  qu'il  a  des| 
Tomt  IL  E  . 
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ûiœiirs  réglées  ,  ou  beaucoup  d*adreffe  à  les 
déguiler. 

Sans  doute ,  répondit  Tun  d'eux ,  en  aflai- 
fonnant  fa  réponfe  d'un  jurement  des  plus  éner- 
giques ;  eh  !  qui  ne  feroit  pas  de  même  à  fa 
place? 

J'en  conviens  ,  reprit  le  puritain  (*)  de  ma 
>  mère  ;  mais  on  affure  qu'il  eft  en  ttaité  férieux 

avec  une  des  plus  belles  perfonnes  d'Angle* 
terre* 

11  y  étoît ,  répondit  M.  Belton.  Que  le  diable 
emporte  la  belle  1  (  L'infâme  brutal  !  )  Elle  lui 
faifoit  perdre  tout  fon  tems.  Mais  fa  famille 
devoir  être. ...  ;  (  M.  Hickman  n'a  pas  voulu 
me  répéter  l'imprécatioii  ,  qui  étoit  tout  ce 
qu'il  y  a- d'horrible)  &  pourra  payer  cher  le 
traitement  qu'elle  a  fait  à  un  homme  (L||fa'naiC- 
fance  &  de  fon  mérite. 

Peut-être  l'ont-ils  cru  trop  diflipé ,  répliqua 
JM.  Hickman  ;  &  j'entends  parler  d'eux ,  comme 
4'une  famille  fort  rangée. 

Rangée  ?  a  repris  l'un;  c'çft  en  parler  avec 

honnêteté.  Lé  diable  a  donc  perdu  fon  tems  ? 

Qu'il  na'enlève  ,  fi  j'en  ai'  jamais  entendu  dire 

.tant  de  bien  ,  depuis  que  j'étois  au  collège  !  Et 

.puis,  c'efl:  une  famille  obfcwre. 

'  ■         Il  I  I     '  III. <• 

(*)  Sedc  de  Calviniftes  rigide*.. 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


i  ft  fe     C  L  A  R  t  S  S  t.  «7 

VoUà  comme  on  vous  traite ,  ma  chère*  Ce 
font  les  amis  de  M.  Lovelace.  Avez^vous  la 

^  i)Onté  de  U  remarquer  ? 

M.  Hickman  m'a  dît  bonnement  que  cette 
répônfe  Tavoit  décontenancé.  Je  l'ai  regardé , 
ïà-deffus,  entre  deux  yeux,  &  d'un  air  qu'il 
<:omj>rend  à  merveille.  U  m'a  fait  le  "plaifir  de 
fe  dcconteiiaivcer  encore  une  fois.  Ne  vous  fou^ 

.  Venei-vous  pas  ,  ma  chère ,  de  la  bouche  de 
"qui  je  ^  crois  avoir  entendu  à  Toccafion  d'un 
jeune  homme  deftiné  pour  la  robe  ,  qui  rou- 
giffoit  facilement  lorfqu'iî  fe  trouvoit  dans  une 
<:ompag»ie  trop  libre  ^  que  «  c'étoit  un  aflei 
»  mauvais  fign^  ;  qii'il  donnoit  lieu  de  penfer 
>>  que  fes  mœurs  n'étoient  pas  à  l'épreuve ,  & 
»  que  fes ,  bons  fentimens  venoient  plutôt  du 
^  hafard  de  l'éducation ,  que  de  fon  choix  $c 
»  de  feà  propfes  principes?  »  Ceiî:  une  jeune 
perfonne  qui  tenoit  ce  langage.  Et  ne  vous 
rappelez-vous  pas  auflî  la  kçon  qu'elle  donna 
au  même  jeune  homme  m  de  faire  front  .ail  vice> 
»  &  de  mettre  fa  gloire  dans,  toutes  fortes  de 
»  compagnies ,  à  fe  déclarer  pour  la  vertu  l 
M  qu  il  étoit  naturel  d'éviter  ou  d'abandonner 
»  ce  qui  caufe  de  \^.  honte  ;  cas  peu  glorieux  , 
»fi  c'étoit,  le  fien.  Elle  ajouta  que  le  vice  çll 
».  lâché,  &  ne  manqueroit  pas  de  cacher  fa 
#  tête  lorfqu'il  auroit  en  face  un  ennemi  tel 

Eij 
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»  que  la  vertu,  accompagné  de  préfencè  d*ef- 
»  prit  &  du  fentîment  de  fa  propre  intégrrté.  >r 
Cette  jeune  perfonné ,  Vous  vous  en  fouvenez  , 
mettoit  fa  doârine  dans  la  bouche  d*un  habite 
'prédicateur ,  nommé  le  dofteur  Le'^in ,  &  gar- 
doit  toujours  ïa  même  modeftie  lôrfqu'elle  ne 
voulôit  pas  qu^on  prît  d'elle  toute  Topinion 
qu'elle  mérite  dans  un  âge  fi  peu  avancé. 

Pour  conçlufîon ,  M.  Hickman ,  en  fe  remet- 
tant pour  la  féconde  fois ,  convint  que ,  fur-tout 
ce  qu'il  avoit  appris  à  Londres,  il  ne  pouvoit 
ie  former  une  idée  availtageufe  des  mœurs 
de  M.  Lovelace,  Cependant  fes  deux  intimes 
pârloient  de  quelque  changement,  &  d'une 
fort  bonne  réfolutîon  qu'il  avoit  prife  depuis 
peu ,  &  qu'ils  louoient  beaucoup  ;  celle  de  ne 
jamais  faire  de  défi^  &  de  tien  jamais  refufer.  En 
un  mot ,  ils  pârloient  de  lui  comme  d'un  très- 
brave  homme  ,  &  du  plus  aimable  compagnon 
du  monde  ,  qui  devoît  faire  quelque  jour  une 
figure  diftinguée  dans  fon  pays  ,  parce  qu'il  n^y 
avoit  rien  dont  il  ne  fut  capable ,  &c. 
-  Je  crains  que  ce  dernier  trait  ne  foit  que 
trop  vrai.  C'eft,  ma  chère,  tout  ce  que  Mt 
Hickman  a  pu  recueillir  ;  &  c'en  eft  afifez  pour 
déterminer  une  ame  telle  que  la  vôtre ,  fi  elle 
ne  l'eft  déjà. 

Cependant ,  il  faut  dire  aufli  que ,  s'il  y  a 
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quelque  femme-  au  monde  qui  foît  capable 
de  le  rappeler  de  fes  égaremens  ,  c'efl  vous. 
Le  récit  que  vous  m'avez  fait  de  votre  der- 
nière entrevue  m'en  donne  même  quelque  efpé- 
rançe.  Je  trouve  du  moins  de  la  juftîce  &  de 
la  .raifon  dans  tous"  les  difcours  qii*il  vous  3. 
tenus  :  &  fi  vous  devez  être  un  jour  fa  femme.— 
Mais  brîfons  là-deffus  ;  car  après  tout  ^^  il  ne" 
peut  jamais  être  digne  de  vous. 


LETTRE    XX  VI  I  I. 

Mifs  HowE^  à  mifs  Clarisse  Harlove^ 

Jeudi ,  après  dîner- 

L/ N  E  vifîte  imprévue  a  détourné  le  cours  d^ 
mes  idées,  &  me  fait  changer  le  j[iijet  que,  je, 
m'étois  propofé  de  continuer^  Itm'eff  venu  un 

homme le  feul  en  faveur  duquel  je  puffe 

abandonner  fa  réfoîution  où  j^étois  de  ne  re- 
cevoir perfonne  ;  im  homme  que  je  croyois  à^ 
Londres,  fliivant  te  témoignage  que  deux  li^ 
bertins  de  fes  amis  en*  avoiènt  rendu  à  M; 
Hickman.  A  préfent ,  ma  chère,  )ç  crpis  m'être 
épargné  hc  peine  de  vous  dire  que  c*eft  votre 
agréable  débauché.  Notre  fexe  aimé  ,  dît-on  ^ 
les  furprifes  »  &  [e  vouloîs  vous  faire  deviael^ 

Eiiî 
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plus  long-tems  de  qui  étoît  la  vîfite  que  fat 
reçue  ;  mais  je  me  fuis  trahie  par  mon  propre 
empreffement  : .  &  puifque  vous  avez  la  décçav-t 
verte  à  fi  boa  marché  ,^  paffons  tout  de  fuite^ 
au  fait, 

.  Le  motif 'qui  Tamenoit ,  m*a-t-il  dit  ^  étoit 
de  me  demander  mes  bons  offices  auprès  dç 
ma  charmante  amie  y  &c  »  comme  il  étoit  sur  quQ; 
je  coîirioiAbîs  parfaitement  votre  coeulr ,  de- 
fa  voir  de  moi  fur  quoi  il  pouvoit  compter.  Il 
m'a  tOA*ché  quelque  chofe  de  votre  entrevue  ;, 
mais  en  fe  plaignant  du  peu  de  fatisfaftion  qu'il 
a  obtenu  de  vous ,  &  dé  la  malice  de  votre 
famille ,  qui  femblé  augmenter  pour  lui  à  pro- 
portion de  la  cruauté  qu'elle  exerce  fur  vous^ 
Son  cœur ,  ::^-tril  continué  y  ell  dans  une  mor-* 
telle  agitation^  qui  vient  de  la  crainte  oîi  il 
€ft  ,  à  chaque  moment  ^  d'apprendre  que  vous; 
vous  foyez  déclarée  pour  un  homme  méprifé 
'  de  tout  le  monde.  Il  m'a  fait  le  récit  de  queK 
ques  nouvelles  indignités  de  la  part  de  votret 
frère"  &  de  vos  oncles.  Il  m'a  déclaré  que  ft 
vous  étiez  ppuffée  malheureufement  dans  les 
bras  de  l'homme  çn  faveur  duquel  il  reçoit  des 
traitemens  û  peu  mérités  ,  vous  feriez  bientôt 
xme  des  plus  jeunes,  comme  ime  des  plus  ai^ 
mables  veuves. d'Angleterre,^  &  qu'il  feroit 
fendre  compte  aufîi  à  votre  frèrç  de  la  libçrtê 
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avec  laquelle  il  parle  jde  lui  dans  toutes  les 
cccafions,  ' 

-  Il  m^a  propofê  divers  plans  ,  dont  il  vous 
laiffe  le  choix ,  pour  vous  délivrer  des  perfé- 
cutions  auxquelles  vous  êtes  expofée.  Je  veux 
vous  en  apprendre  un  :  c^eft  de  reprendre 
votre  terre  ,  &  »  fi  vous  trouvez  des  obftacles 
qui  ne  puiffent  être  furmoxités ,  d'accepter  ^ 
comme  il  vous  Ta  propofé ,  TafEilance  de  fes 
tantes  ou  de  milord  M . . . .  pour  vous  y  éta- 
'  bllr.  Il  protefte  que ,  fi  vous  prêtez  ce  parti  ^ 
il  vous  laiffera  la  liberté  de  vous  confuîter 
vous-même ,  &  d'attendre  ^arrivée  &  les  avis 
de  M.  Morden  ,  pour  ne  vous  déterminer  que 
fuivant  le  penchant  de  votre  cœur  5  &  fuivant 
les  preuves  que  vous  aurez  de  la  réformatioa 
don,t-fes  ennemis  prétendent  qu'il  a  tant  de 
befoin.  \ 

Pavois  une  belle  occafipn  pour  le  fonder,; 
comme  vous  le  défîriez  de  M.  Hickman,  fur 
Ie$  fentimens  quç  fes  tantes  &  milord*  confer- 
vent  pour  vous.  ,  depuis  qu'ils  ne  peuvent 
ignorer  la  haine  que  votre  famille  leur  porte  j^ 
comme  à  leur  neveu.  J'ai  falfi  le  momçm.  Il 
m'a  fai;  voir  quelques  endroits  d'une  lettre  de 
foii  onele ,  où  j'ai  lu  effeûivement ,  «  qu'une 
H  alliance  avec  vous  ^iiins  autre  confidératioa^ 
1»  que  votre  feul  mérite  ^  feroit  toujours  qr 

E  iv 
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»  qu'ils  peuvent  defirer  de  pîiis  heureux,  >#  Et 
xrfilord  va  fi  loin  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  dé 
votre  curiofité ,  «  qu'à  quelque  perte ,  lui  dit-il , 
ft»  que  vous  foyçz  expofée  par  la  violence  de 
>►  votre  famille ,  il  Paflure,  que  lui>&  fes  fœurs 
»  y  fuppléeront;  quoiquç  la  réputation  d'unç 
»  famille  auffi  opulente  que  la  vôtre  doive  faire 
f>  fouhaiter ,  pour  l'honneur  des  deux  pîarties, 
h  que  cette  alliance  fe  faffe  avçc  tin  confente- 
»^  ment  général,  »  Je  lui  ai  dit ,  comme  je  , 
favois  que  vous  Te^  aviez  a{n.iré  voùs-mçme, 
qxie  vous  aviez  une  extrême  averfion  pour 
M,  Solmes ,  &  que  fl  le  choix  dépendoit  de 
vous  ,  votre  préférence  feroitpour le  célibat,  ' 
Par  rapport  à  lui ,  Je  ne  lui  ai  pas  diflîmulé  que; 
vous  aviez  de  grançfes  &  juftes^  objeâions  à  ' 
former  contre  fes  moeurs  ;  qu^il  me  paroiffoit 
fort  étrange  que  dç  jeunes  gens  ,  qui  menôienÇ 
iiije  vie  auffi  licencieufe  qu'on  Pen  aecufoit  5^ 
euffignt  la  préfomption  de  croire  que,  lorfqué 
la  fantaifie  leur  prenoit  de  fe  marier ,  la  plus 
vertueufe  &  la  plus  digne  perfonne  de  notre 
fexe  fut  juftemàit  celle  qui  devoit  leur  tomber- 
en  partage;  qu-à  l'égard  de  X^otre  terrç,  je 
vous  ayois  fortement  prefTée ,  &  je  voits  pref-» 
ferois  encore  de  rentrer  dans  vos  droits  ;  mala 
que  jufqu'à  préfent  vous,  en  aviez  p^ru  for( 
^loignéç.  ;   que    vos    principales    efpéranççs 
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étoîént  dans  M,  Morden ,  &  que  j*étoîs  trem- 
pée fi  vous  ne  vous  propôfiez  pas  de  fufpendre 
vos  réfoluiions  &  de  gagner  du  tems  jufqii'à 
fpn  retour. 

Je  lui  ai  dit  qu*à  l'égard  de  fes  tragiques 
deffeins ,  fi  Texécution  ou  la  menace  pouvoit 
êrte  utile  à  quelqu'un ,  c'étoit  à  ceux  qui  vous 
perfécutent,  en  leur  fourniflant  un  prétexte 
pour  achever  proiïîptement  leur  ouvrage  ,  & 
même  avec  l'approbation  de  tout  le  monde  i 
piîifqu'il  ne  devoit  pas  s'imaginer  que  la  voix 
du  public  pût  jamais  être  en  faveur  d'un  jeune 
homme  violent  6c  d'une  réputation  médiocre 
fur  l'article  des  moeurs,  qui  fe  propoferoit 
d'enlever  à  une  famille  dç  quelque  diftîn^Jion 
un  enfant  fi  précieux ,  &  qui ,  ne  pouvant 
obtenir  la  préférence  fur  un  homme  qu'elle" 
auroit  choifî ,  menaçerOit  de  s'en  venger  par  la 
violence. 

j'ai  ajouté  qu'il  fe  trompoit  beaucoup  ,  s'il 
efpéroit  de  vous  intimider  par  ces  menaces; 
que ,  malgré  toute  la  douceur  qui  faifoit  le 
fond  de  votre  çaraûère ,  je  ne  connoiffois  per- 
sonne qui  eût  plus  de  fermeté  que  vous ,  ni  qui 
fîit  plus  inflexible  ,  (  comme  votre  famille 
î'avoit  éprouvé  ,  ^  ne  cçfferoit  pas  de  l'éprou* 
ver  ,  fi  elle  çonthiiioit  de  vous  en  donner  l'oc- 
Çifion  )  lorfque  vous  étiez  bien  perfuadée  que 
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vous  combattiez  pour  la  vérité  &  là  juftice. 
Apprenez,  lui  ai -je  dit,  que  mifs  Clarifle 
Harlove  ,  timide  comme  elle  peut  Têtre  quel- 
quefois dans  les  occafions  oit  fa  pénétration  ôc 
fa  prudence  lui  font  voir  du  danger  pour  ce 
qu'elle  aime ,  eu  au-deffus  de  la  crainte  dans 
celles  oii  fan  honneur  &  la  véritable  dignlté^ 
de  fon  fexe  lui  paroiffent  intéreffés.  En  un 
mot  »  monfieur ,  vous  vous  flatteriez  en  vain  de 
pouffer  mifs  Clariffe  Harlôve  ,  par  Tcffroi ,  à 
la  moindre  démarche  qui  foit  indigne  d'une 
ame  fupérieure. 

Il  étoit  fi  éloigné,  mVt-il  dit,  de  penfer  à 
vous  intimider ,  qu'il  me  conjuroit  de  ne  pas 
vous  dire  un  mot  de  ce  qui  lid  étoit  échappé: 
avec  mpi  :  «  s'il  avoit  pris  un  air  de  menace  ,, 
>>  je  devois  le  pardonner  à  la  chaleur  de  foii 
»  fang ,  qui  bouillonnoit  dé  la  feule  idée  de 
f^  vous  perdre  pour  toujours  y  &  de  vous  voir 
»  précipitée  dans  lès  bras  d'un  homme  que 
»  vous  haïffez.  I>ans  une  fî  horrible  fuppofi- 
»  tion ,  il  avouoit  que  la  confidération  du 
n  public  fçroit  peu  capable  de  l'arrêter  ;  fur- 
»  tout ,  lorfque  les  menaces  préfentes  de  quçt- 
H  ques  perfonnes  de  votre  famille ,.  &  le  triom^ 
»  phe  qu^ils  feroîent  alors  éclater,^  exciteroieni 
M  &  iuftifîeroient  également  fa  vengeance*.  » 

Tous  l^s  pays  du  monde  3,,  a-t  ii  aîçute^ 
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étoîent^  égaux  à  (es  yeux.  Il  n*jr  mottolt  de 
différence  que  par  rapport  à  vous;  &  dans 
quelque  réfolution  que  fon  défefpoir  pût  l'en* 
gager  ,  s'il  avoit  le  malheur  de  vous  perdre  y 
il  a  avoit  rien  à  redouter  desloix  de  fa  patrie. 

Je  n'ai  point  aimé  Tair  dont  il  m'a  tenu  ce 
difcours.  Cet  homme ,  ma  chère ,  eft  capable 
des  plus  grandes  témérités. 

Comme  je  n*ai  pas  manqué  de  lui  en  faire 
un  reproche  fort  vif  ,^  il  s'eft  efforcé  dç  tem- 
pérer un  peu  cette  furie ,  en  me  difant  que  , 
pendant  que  vous  demeurerez  fille,  il  fouffrira 
toutes  fortes  d'indignités  de  la  part  de  vos 
proches  ;  mais  que  ,  fi  vous  vous  déterminiez 
à  vous  mettre  à  couvert  dans  quelque  lieu 
convenable  (  en  fuppofant  que  vous  n'ayez 
point  .de  goût  pour^  la  protéftion  de  fon  oncle 
&  ,dé  fes  tantes  y  il  m'a  infinué  adroitement 
celle  de  ma  mère  );,  ou  fi  vous  preniez  le  parti 
de  vous  retirer  à  Londres-dans  quelque  maifon 
d'ami ,.  dont  il  n'âpproçli^roit  pas  fans  votre 
pe.rm;flîon,  &  d'où -vous  pourriez  compofer 
«vec  , votre  famille,  il  ^uroit  T^fprit  abfolu-^ 
jment  tr^pquiUe  ;  & ,  lèomme  il  l'avoit  déjà  dît, 
il  atlçndroit  patiemment  le  retour  de  M.  Mor- 
den ,  &;Ja  décifion  <le  fon  fqrt.  Il  connoiffoit 
&bten  J^  m'a- 1  il  dit  encore ,  l'entêtement  de 
y.ç^w  famille;^  6ç  Je  fond  qu'elle  fait  fur  votre 
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naturel  &  fur  vos  principes ,  qu'il  trembler^ 
pour  vous  aufS  long-tems  que  vous  ferez  expo-^ 
fée  au  double  pouvoir  de  leurs  perfuafions  &C 
de  leurs  menaces. 

Notre  cohverfation  a  diu^é  beaucoup  plus, 
long-tems  ;.-mais  le  refte  ne  m'àyant  paru* 
qu'une  répétition  de  ce  qu'il  vous  a  dit  dans 
votre  dernière  entrevue,  je  m*en  rapporte  âL 
votre  mémoire. . 

Si  vous  me  demandez  mon  fentiment,  je 
crois,  ma  chère ,^  qu'il  vous  imi>orte  plus  que- 
jamais  de  vous  rendre  indépendante.  Toui  . 
•alors,  s'arrange  comme  de  foi-même.  Love-  - 
lace  eft  un  homme  violent.  Je  fouhaiterois,  au^ 
fond  y  que  vous  puiffiez  vous  délivrer  de  lui 
comme  de  Soîmes.  Une  fois  hors^des  mains  de- 
votre  frère  &c  de  votre  foeur ,  vous  exami- 
nerez ce  qui  oonvient  à  votre  devoir  &  à  voSl 
inclinations.  Si  votre  famille  perfifte  dans  fon 
ridicule  fyftême ,  je  "fuis  d'avis  de  ne  pas  né-^ 
gliger  l'ouverture  de  tovelace  ;  &  je  prendrai 
la  première  occafioa  pour  fonder  là-deffus  ma 
mère.  De  votre  côté ,  expliquez-moi  nettement 
vos  idées  fur  là  propofition  de  rentrer  dans, 
vos  droits ,  car  je  me  joins  à  lui  pow  vous  ea 
preifer.  Effayez  du  moires  ce  que  cettedemande 
peut  produire.  Demander ,  ce  n'eu  pas.îi^iten-^ 
ter  un  procès.  Mais  quelque  parti  que  voa^ 
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J)tenîez,  gardez-vous  abfolum^nt  dé  répétct 
que  vous  tje  réclamerez  poînl  vos  dtoits.  Si  là' 
perfécutîôn  continue ,  vous  n'aurez  que  trop 
de  raifons  de  penier  autrement.  Laiffez-Ies  dans 
là  crainte  de  vous  voir  changer  de  difpofition. 
Vous  voyez  que  pour  avoir  déclaré  que  vous 
n'uferiez  pas  du  pouvoir  qu'ils  vous  connoif- 
fènt,  vous  n'en  êtes^  pas  mieux  traitée.  Il  me 
femble  qu'il  ne  devroit  pas  être  néceffalre  de 
vous  le  dire.  Bon  foir ,  ma  très-chère  &  très- 
aimable  amie« 

ANNE  HOVE. 


LETTRE    XLIX.      • 
JAifs  Clarisse  ttARLoré ,  â  mîfs  So^Em 

Mercreii  au  foir,  2^  de  Mars, 

J'apprends  de  Betty,  que,  fur  le  rapport 
de  ma  tante  &  de  ma  fœur ,  tous  mes  parens 
affembîés  ont  pris  contre  moi  une  réfolution 
unanime ,  vous  la  trouverez  dans  une  lettre 
de  mon  frère  que  je  viens  de  recevoir ,  &  que 
je  vous  envoie.  Mais  je  fuis  bien  aife  qu'elle 
me  revienne  aufStôt  que   vous  l'aurez  lue. 
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Elle  peut  tn^être  néceffaire  dans  la  fuite  de  ct% 
démêlés.  "  _ 

M  I  s  s     C  L  A  R  t^ 

Je  reçois  ordre  de  vous  déclarer  îqtie  moitl 
jrère  &  mes  oncles  ayant  appris  de  votre  tantô 
Wervey  ce  qui  's*eft  paffé  entr'elle  &  vous ,  & 
de  votre  fœur  ,  le  traitement  qu'elle  a  effuyé 
de  votre  part  ;  ayant  rappelé  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  entre  votre  mère  &  vous  ;  ayant  pçfé 
toutes  vos  raifons  &  toutes  vos  offres  ;  ayant 
confidéré  leurs  engagemens  avec  M.  Solmes  ^ 
la  patience  de  cet  honnête  homme ,  fon  extrême 
affeâion  pour  vous ,  &  le  peu  de  facilité  que 
vous  lui  avez  donné  vous-même  pour  vous 
faire  connoître,  fon  mérite  &  fes  propofitions  t 
ayant  confidéré  de  plus  deux  autres  points  l 
favoir  ,  Tautorité  paternelle  ,  ouvertement 
offenfée ,  &  les  inftances;  continuelles  de  M* 
Solmes  (  quoique  vous  les  ayjez  fi  peu  méri*- 
tées  ) ,  pour  vous  faire  délivrer  d'une  prifoa 
à  laquelle  il  veut  bien  attribuer  l'averfion  que 
vous  marquez  pour  lui ,  n'y  pouv^t  donnef 
d'autre  explication ,  lorfque  vous  avez  affuré 
votre  mère ,  que  vous  avez  le  cœur  libre;  ce 
qu'il  eft  porté  à  croire ,  &  ce  que  je  vous 
avoue  néanmoins  que  perfonne  ne  croit  que 
lui  :  que  ,  pour  toutes  ces  raifons,  dis- je ,  il 


Digit'ized  by  VjOOQIC 


DE     C  LA  R  î  S  S  E.  7^ 

a  été  réfolu  que  vous  irez  chez  votre  oncle 
Antonin.  Préparez-vous  au  départ.  Vous  ne 
ferez  pas  avertie  du  jour  long-tems  aupara* 
vant ,  &  vous  en  comprenez  les  raifons. 

Je  vous  apprendrai  honnêtement  les  motifs 
de  cette  réfolution  :  il  y  en  a  deux  ;  l'un ,  pour 
s'affurer  qite  vous  n'entretiendrez  plus  de  cor- 
refpondance  illicite  ;  car  on  fait  de  madame 
Howe  ,  que  vous  êtes  en  commerce  de  lettres 
avec  fa  fille,  &  peut-être  avec  quelque  autre, 
par  fon  entremife  ;  le  fécond ,  pour  vous  met- 
tre en  état  de  recevoir  les  vifites  de  M.  Solmes, 
que  vous  avez  jugé  à  propos  de  refiifer  ici,  & 
pour  vous  donner  le  moyen ,  .dont  vous  vous 
êtes  privée  jufqu'à  préfent,  de  connoître  quel 
homme  &  quels  avantages  votre  obftination 
vous  a  fait  rejeter. 

Si  quinze  jours  de  converfatîon  avec  M, 
Solmes ,  &  tout  ce  que  vos, amis  ne  ceffefont 
point  de  vous  repréfenter  en  fa  faveur ,  n'em- 
pêchent p^s  que  vous  ne  demeuriez  endurcie 
par  vos  correfpondances  clandeftines ,  vous 
convaincrez  tout  le  monde  que  Vamor  omnibus 
idem  de  Virgile  (  pour  rintelligencê  duquel  je 
vous  renvoie  à  votre  traduftion  des  Géorgiques^ 
par  Drydm  )  fe  vérifie  dans  vous ,  comme  dans 
tout  le  refte  ^e  la  création  animale ,  &  que  vous 
ne.  pouvez  ou  que  vous  ne  voulez  pas  renoncer  à 
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votre  prévention  en  faveur  du  fage ,  du  yêf* 
tueux ,  du  pieux  Lovelace.  (  Je  ifais ,  voyez- 
vous  9  tous  mes  efforts  pour  vous  plaire  !  ) 
Alors  On  examinefa  s'il  convient  de  fatisfairé 
cet  honorable  caprice  ,  ou  de  vous  abandonner* 
pour  toujours* 

Comme  votre  départ  eft  line  chofe  réglée  V 
dn  efpère  que  vous- vous  y  déterminerez  de 
bonne  grâce.  Votte  Oncle  n'épargnera  rien 
pour  vous  faire  trouver  de  l^àgrémeiit  dans  fà 
maifôn.  Mais  j  à  la  vérité ,  il  ne  vous  promettra 
pas  de  tenit"  toujours  le  pont  levée 

Les  perfonnes  que  vousi  verrez ,  outre  M* 
Solmes,  Terônt ,  moî-même ,  fi  votis  m'accor- 
dez tant  d'honneur  ;  vdtre  fœur ,  & ,  fuîvant 
la  conduite  que  vous  tiendrez  avec  M.  Solmes  ^ 
Votre  tante  Hervey  &  votre  oncle  Jules,  Ce-» 
pendant  les  deux  derniers  pourront  bien  fe 
difpenfer  de  vous  voir  ,  fi  vous  leur  faites 
craindre  d'être  fatigués  pài*  Vos  invocations 
plaintives.  Betty  Bàrnes  eft  nommée  pour  Vous 
fervir.  Et  je  dois  vous  dire  ^  iïiifs,  qtie  votre 
dégoût  pour  cette  honnête  fille ,  ne  nous  donrte 
j)as  plus  nlauvaife  opinion  d*ellei  ;  quoique  ^ 
dans  le  défir  qu'elle  auf oit  de  Votis  obliger  , 
elle  regarde  comme  un  malheur  de  vous  dé- 
plaire. On  vous  demande  un  mot  de  réponfé, 
pour  favoir  fi  vous  êtes  difpofée  à  partir  de 
^  bonrtç 
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bonne  grâce.  Votre  indulgente  mère,  m'or- 
dônnie  de  vous  affurer,  de  fa  part,  que  les 
Vifites  de  M.  Solmes ,  pendant  quinie  jours  , 
fcnt  aujotirdlbui  tout  ce  qu*on  exige  de  vous* 

Je  fuis,  comme  il  volis  plaira  de  le  méri- 
ler ,  votre  >  &c» 

James  Harlôvê. 

Aînfi  i  tnà  chère ,  voilà  le  chef^d'oèuvre  dé 
la  politique  dé  mon  frère.  Confentir  de  bonht 
^fdcc  à  ihe  rendre  chez  mon  oncle ,  pour  y  re* 
cevoir  ouvertement  les  viïites.dè  M.  Solmes»; 
Une  chapelle,  une  ftiaifon  écartée.  Toute  cor- 
refpondafice  impoffible  avec  vous.  Nulle  ref* 
fource  pour  la  fuite ,  fi  fon  employoit  la  vio* 
lehce  pour  me  lier  avec  un  homme  odieux:. 

Quoiqu'il  fîit  affez  tard  lorfque  j*ai  feçit 
cette  înfolente  lettre  ,  j'ai  fait  fur  le  champ  ma 
réponfe,  afin  que  mon  frère  la  puiifê  recevoir 
demain  à  fon  réveil.  Vous  en  trouverez  ici  la 
ccTpie ,  &  vous  y  Verrez  combien  j*ai  été  cho- 
quée de  fon  outrageante  érudition  &  de  {es 
invocations  plaintives.  D'ailleurs ,  comme  l'or* 
dre  de  me  tenir  prête  à  partir  eft  au  noM  de 
mon  père  &  de  mes  oncles ,  le  jufte  reflenti* 
ment  que  je  marque  eft  en  même*-tems  un  petit 
trait  de  Tart  dont  on  m'accufe  pour  juftifier 
cièn  refus,  que  mon  frère  &  ma  fœur  ne  man* 
Tome  II.  F 
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queroietft.pas  de^e  pafler  pour  tin  aâe  âé 
révolte.  Il  e^  clair  pour  moi,  ma  chère,  qulls 
ne  croiroient  ayoir  obtenu  que  la  moitié  de  ce 
qu'ils  fe  propofent ,  en  me  forçant  d'époufer 
M^  Splmes  ,  s'ils  ne  me  fâifoient  pas  .perdis 
entièrement  laÊiveur  de  mon  père  &. de  nies 
ondes. 

Trois  lignes  ,  mon  frère  ,  fuffifoient  pour 
m'infqrmer  de  la  réfolutipn  de  mes  amis  ; 
mais  vous  ^auriez  manqué  rpccafion.  d'étaler 
votre  pédanterie  par  une  fi.  inÊune  allufion.au 
vers  de  Virj^e.  Permettez-moi.  de  vous  dife» 
monfieur ,  que  fi  l'humanité  a  fait  une  parée  de 
vos  études  au  collège»  elle  n'a  pas  trouvé  ,ea  . 
vous  un  efprit  propre  à  recevoir  fes  impref- 
fions.  Je  vois  que  mon  fexe  f  &  la  qualité  de  ^ 
foeur  ^  ne  font  pas  des  titres  qui  n^e  donnent 
droit  à  la  moindre  décence  ,  de  la  part  d'ua 
frçre  qui  paroît  s'être  plutôt  appliqué  à  cul- 
tiver fes  mauvaifes  quêtes  naturelles ,  qu'au- 
cune de  ces  difpofitions  à  la  politefle  que  la 
naiffance  doit  donner  indépendaounent  de  l'é- 
ducation. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  exorde  ne  vous  dé^ 
plaife  ;  mais ,  comme  vous  vous  l'êtes  attiré 
juftement  ^  mon  inquiétude  là-deffus  diminuera 
d'autant  plus  de  jour  en  .  jour ,  que  je  vous 
vois  chercher  à  faire,  brUler  votre  efprit  aux 
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Ôlpéhs  de  là  jùfficè  &  de  là  compatfiôn.  Je 
fais  làffe  enfin  dé  (buffrir  dès  mépris  &  dei 
ifnputatîofts  qui  eorivîénnéftt  moins  à  un  frère 
i^u'à  perfonne  ;  &  j'ai ,  tiSonfieur,  une  grâèe  par- 
ticulière à  vous  demander  :  c'eft'  d'attendre  , 
jpour  vt^uis  mêler  du;  foin  de  me  chercTier  uii 
tîiari ,  que  j'aie  la  préfomptiôn  de  pï-ôpofeif 
tine  femme  poUr  vous*  Pardonnez  ,•  s  il  vous 
phlt;  mais  je  rie  puis  nîVmpôchér  de  croire 
♦  que',  fi  j'avois  Tart  de  mettre  mon  père  dè'm'ori 
côté ,  ttiès  droits  fèroîèrit  lés  mêmes,  à  votre 
égard,  que  ceux  que  vous  votis  attribuez  fut" 
aiou 

Quant  à  information  que  vous  me  Jonriet* 
pair  votre  lettre  ,  je  fuis  dîfpbféè ,  comme  je  le 
dois  ,  à  riecevoir  tous  les  ordres  de  mon  père  i 
ïnais  cette  déclarât  on  ,  néanmoins  i  venant 
d'un  frère  qui  a  fait  éclater, de ^mîs  pèii  tant 
d'animofîté  contre  moi ,  fans  autre  raifori  que 
celle  de  fe  trouver  urie  fœur  de  trbp  pour 
fon  propre  intérêt ,  je  me  trois  eh  droit  de 
conclure  qu'une  lettre ,  telle  que'  vous  >  nie 
l'avet  envoyée ,  eft  uniquement  de  vous  ;  &C 
de  vous  déclarer,  à  mon  touJr,  qu'auflî  long- 
tems  que  fen  aurai  cette  opinion  ,  il  n'y  aura 
point  de  lieu  oti  je  puifle  aller  volontairement  , 
rti  même  fans  violence ,  pbuf  y  recevoir  les 
yifites  de  M,  Solmes* 

Fij 
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Je  cr6î$.  mon  indignation  û  jufle  ^  pOut 
l'honneur  de  mon  fexe  comme  pour  le  mien  ^ 
que  ,  dans  la  profeilion  que  je  fais  de  ne  pas 
déguifer  mes  fentimens ,  je  vous  déclare  auffi 
c[ue  je  ne  recevrai  plus  de  vos  lettres,  fi  je  n'y. 
fuis  obligée  par  une  autorité  à  laquelle  je  ne 
difputerai  jamais  rien ,  excepté  dans  un  cas 
où  mon  bonheur  ,  pour  l'avenir  &  pour  la 
vie  préfente ,  eft  également  intéreffé  :  &  fi 
î'avois  le  malheur  de  tomber  dans  ce  cas ,  je 
ferois  sûre  que  la  rigueur  de  mon  père  vien- 
droit  moins  de  lui-même  que  de  vous  ,  & 
des  fpécieufes  abfurdités  de  vos  ambitieux 
fyflêmes. 

Irritée  comme  je  le  fuis  ,  j'ajouterai  qu'enf 
me  fuppofant  même  auiîi  perverfe  &  auffi  obf- 
tinée  que  je  me  l'entends  reprocher,  on  ne 
m'auroit  jamais  traitée  fi  cruellement.  Con- 
fultez  votre  cœur ,  mon  frère  ;  dites  à  qui  j'en 
ai  l'obligation  :  &  voyez  de  quoi  je  fuis  cou- 
pable ,  pour  mériter  tous  les  maux  que  vous 
avez  fait  tomber  uir  moi. 

Clarisse  Harlove. 

Lorfque  vous  aurez  lu  cette  réponfe ,  vous 
me  direz ,  ma  chère  ,  ce  que  vous  penfez  de 
moi.  Il  me  femble  quç  je  ne  profite  pas  mal  de 
yos  levons. 
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LE  T  XR  E    L/ 

Mifs  Clarisse  HARXorE ,  à  mifs  Hoite; 

'   '   /'  Jeudi  matin  »  21  de  Mars. 

JVxA  lettre  a  caijte  bien  du  trouble.  Per- 
fonne  n'avok  quitté  le  château,  cette  nuit.  On 
îivoit  fouhaité,  que  mes  opcles  fuffent  préfens  ^ 
pour  donner  kiirs  avis  fur  mja.répônfe  ,.fî  je 
refufois  de  me  foumettre  à  dea  ordres,  qu'on  :^ 
croyoit  fi.  raifonnables.  B€;tty  raconte  que 
jnon  père ,  dans  fa  première  fiireur  ,  parloir  de? 
ïQonter  ^  ma  chambre  ,  &  de  me*ch^ffer  fur  le 
champ  de  fa  maifon.  On  n'a  pu  le  retenir  qu'en 
Im  fai(ânt entendre  qi^e.ç'étpit  répondre  à. mes 
vues  pervcrfes ,  Se  m'accordçr  ce  qui  faifoit 
lans  dpute  l'objet  de  tous  mes  défirs.  Enfin  m«^ 
mère  &  ma  tante  ayant  repréfenté  qu'au  fond 
î'avois  été  bleflee  par  les  piremières  mefures  , 
on  a  conclu,  que  mon  frère  m'écriroit  d'un  ftyle 
plus. modéré  ;  &:  comme  j'ai  déclaré  que,  fans 
le  commandement;  d!une  autorité  fupérieure  je 
ne  recevrois  plus  de  fes  lettres ,  ma  mère  a 
jpris  la  peine  d*ecr7ré  Tes  deux  lignes  fuivantes  i^ 
poi\r  tenir  lieu  d'adreffe  r 

<i  Clary  ^  recevez:  &  Ufez-  cette  lettre  avec 
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»  la  modération  qui  convient  à  votre  fexe  9  à 
»  votre  caraûère  ,  à  votre  éducation  &  au 
»  refpeû  que  vous  nous  devez.  Vous  y  fere?; 
/ 1»  une  réponfe  adreffée  i  votre  frère,  ^ 

Charlotte  Harlovk, 

'  F  Jeucii  matin. 

•  J*écrîs  encore  une  fois  ^  malgré  rimpérieufè 
défenfe  de  ma  petite  foeur.  Votre  mère  le  veut 
îibfolument ,  pour  vous  ôter  tout  prétexte 
d'excufe  ,  fi  vous  pçrfiftéz  dans  votre  pcrvi^ 
vaciêé  (^).  Je  crains  bien,  mifs,  que  ce  mot 
ne  m*attire  le  nom  de  pédant.  On  veut  flatter 
Jufqu'à  la  moindre  apparence  de  cette  délica-» 
teffe  qui  vous  faifiot  admirer  de  tout  le 
monde—,  avant  que  vous  euffiez  connu  Love- 
lace.  Cependant  j'avouerai  fans  peine ,  puifque 
votre  mère  &  votre  tante  le  défirent,  (  elles 
auroient  du  penchant  à  vous  favorifer  fi  vous 
ne  leur  en  ptiçz  le  pouvoir  )  que  je  puis  m'être 
attiré  votre  réponfe  par  quelques  exjpreffions 
peu  ménagées.  Remarquez  néanmoins  qu'elles 
la  trouvent  ti:ès*;W^V^«/e.  Vous  voyez ,  mifs  |; 
que  je  m'efiaie  à  prendre  un  langage  poli,  lorC* 


(*)  Ce  mot  n  cft  pas  plus  anglols  qye  François ,  fovip 
Sgpi&Qx  obfiinatiçnn  II  cil  puremenc  Ucin« 
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que  vous  paf  oliflez  Tabandonner.  Voici  de  quoi 
il  eft  qiîeftî[ori. 

On. vous  prie,  on  vous  demande  en  grâce, 
oh  vous  fwpplîe  (  lequel  de  ces  termes  trouvez- 
vous  agréable,  mîfsClary  î)  de  ne  pas  faire 
difficuîté  d'aller  chez  votre  oncle  Ântonin.  Je 
Vous  répète  de  bonne  *fbî  qiie  cVfl  dans  les 
vues  que  je  vous  ai  explfquées  par  'nia  der- 
nière ;  fans  'quoi  à  eft  à  préfumer  qu'on  n'au- 
Toit'pas  befoiîî  de  vousprkr^^  de  vous  demander 
en  grâce  ^  de  vous  fupplier.  OeA  xjxie  p/omieffe 
qu'on  a  faite  à  M.  Solmes ,  qui  ne  ceffe  point 
d'être  votre  avocat ,  &  qui  s'afflige  de  vous 
voir  renfermée  ,  parce  qu'il  regarde  cette  con-^ 
trainte  comme  la  fourcede  votre  averfion  pour 
lui.  S  il  ne  vous  trouve  pas  mieux  difpofée  ent 
fa  faveur ,  lorfque  vous  ferez  délivrée  de  ce 
que  vous  nomniet  votre  prifôii ,  il  prendra  le 
parti  de  renoncer  à  vous ,  quelque  peine  qu'il 
lui  en  puiffe  coûter.  11  vous  aime  trop  ^  &  c'eft 
en  quoi  il  îne  fémbrè  qu'on  pourroit  douter 
de  foh  jugemèkt ,  aliquél  vous  n'avez  pas  rendk 
id'ailleiirs  âffei  de  jufticé. 

Coiifentfez  donc ,  pendant  quinze  jours  feu*^ 
lement,  à  Recevoir  fes  vifites.  Votre  ëducatîôa 
(  vous  m'avez  ti  bien  parlé  de  la  mienne!  )  nés 
doit  vous  permettre  aucune  incivilité  j^our  per* 
fonae;  J'èfpèré  qu'il  ne  fèrà  pas  le  preinîer 
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homme  (  à  rexceptlon  de  moi  néanmoins)  que 
vous  vouluflîez  traiter  groffièrement  par  la 
feule  raifon  qu'il  eft  eftimc  de  toute  votre  fa* 
mille.  Je  fuis  tout  ce  que  vous  ave?  deffeia 
de  faire  de  moi,  un  ami,  un  frère,  un  fervi* 
teur.  Mon  regret  eft  de  ne  pouvoir  pouffer  la 
politeffe  encore  plus  Ipin  ,  pour  une  foçur  fl 
poRe  ,  fi  délicate  ! 

James  Harlove. 

P.  S.  Il  faut  m'écrîre  encore  ;  du  moins  fî 
votre  bonté  vous  fait  condefcendre  à  nou§ 
honorer  d'une  réponfe.  Votre  mère  ne  veut 
point  être  troublée  par  vos  inutiles  invocations^ 
Le  voilà  encore  .  mademoifelle  Clary ,  ce  mal^ 
heurenx  terme  qui  vous  déplaît.  Répétez  1q 
nom  de  pédant  à  votre  frère, 

A  M.  Harlove  h  fils. 

Jeudi ,  21  de  Man* 

Permettez,  mes  très^chers  &  très-honorés 
père  &  mère ,  que  ^  ne  pouvant  obtenir  Thoii* 
neur  de  vous  écrire  direûement ,  je  vous  dé- 
robje  un  moment  d'audience  par  cette  voie; 
du  moins  „fi  ma  lettre  trouve  le  chemin  ou- 
vert jufqu'à  vous.  Qu'il  me  foit  permis  de  vouç 
affuîér  qu'il  n'y  ^  qu'un  invincible  dégoût  qui 
puiffe  me  donner  de  roppofuion  à  vos  volon* 
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tés.  Que  font  les  richeffes ,  comparées  au  bon- 
heur ?  Pourquoi  vouloir  que  je  fois  livrée 
cruellement  à  un  homme  pour  lequel  )e  ne 
fens  que  de  Taverfîon  ï  Qu'il  me  foit  permis 
de  répéter  que  la  religion  même  me  défend 
d'être  à  lui  :  j'ai  de  trop  hautes  idées  des  de- 
voirs du  mariage*  Lorfque  je  prévois  une  vie 
miférable  ;  lorfque  mon  cœur  y  eft  moins  in- 
téreffé  'que  mon  ame  ;  ,mon  bonheur  préfent 
moins  que  mon  bonheur  futur  ;  pourqupt 
m'ôteroit-on  la  liberté  du  refus  ?  Cette  liberté 
eft  tout  ce  que  je  demande  ;  il  me  feroit  aifé 
d'accorder  quinze  jours  à  la  converfation  de 
M.  Solmes,  quoiqu'il  ne  m'en  fût  4>as  moins 
împoffible  de  furmonter  mon  dégoût.  Mais 
ime  maifon  écartée ,  unç  chapelle  ,  &  le  peu 
de  çompaflion  que  j'ai  trouvé  jufqu'à  préfent 
dans  mon  frère  &  ma  fœur  ,  font  capables  de 
jn'infpirer  d'étranges  crainte?  :  ^  comment 
mon  frère  peut-il  dire  qu'à  la  prière  de  M. 
Solmes  ma  prilbn  finira  chçz  n^n  oncle  $  lorU 
qu'elle  doit  devenir  plus  étroite  que  jamais  ? 
Ne  me  menacera-t-on  pas  de  tenir  le  portt 
fermé  ?  Aurai-je  un  pçre  &  \me  mère  «auxquels 
je  puiffe  appeler  en  dernier  reflbrt } 

Je  vous  conjure  de  ne  pas  remettre  à  un 
frçre  &  à  une  fœur  yotre  autorité  fur  votrç 
maibeurçufe  fille  j  à  un  frère  5ç*  uiie  foeur  qiû 


Digitized  by  VjOOQlC 


ço  Histoire 

m*accàb!ent  de  duretés  &  de  reproches ,  & 
qui  s'aitàdheht ,  comme  je  n'ai  que  trop  de 
•taifon  de  lexraindre  y  à  vous  repréfenter  fous 
•de  fauffes  couleurs  mes-difcours  &  ma  conrdtiite;. 
■fans  quoi,  ilftroitimpoflïble  qu'ayant  toujours. 
'tu  tant  de  part  à  votre  faveur ,  je  fufle  tombée 
ïi  bas  dans  votre  eftime.' 

Tous  mes  vœux  fe  réduifent  à  une  feute 
grâce*  Permettez- moi,  ma  chère -mère  ,  de 
travailler  fous  vos  yeux ,  comme  une  dé  vos. 
ifemmes  ;  èc  vous  vous  convaincrez  par  vous- 
ïnême ,  que  ce  tt'eft  ni  capTÎœ  ni  prévention 
qui  me  gouverrte.  Que  du  moins  je  ne  fois  pas 
chaiTée  dé  vmfé  maifon  i  M,  Solmes  peut  aller 
&  venir  ,  fuiVant  les  défirs  de  mon  père.  Je  nie 
idemandè  que  la  liberté  de  me  retirer  lorfqu'il 
paroîtra  ^  &c  j'abandonne  le  refte  à  la  provi- 
déncé,  ^ 

Pardonnai  y  taon  frère ,  's'il  jh  a  quelque 
apparence  d*art  dans  la  voie  que  je  prends, 
pouf  m'âdreffer  à  un  père  &  une  mère ,  lorf- 
qu'il  m'eft  défendu  de  leur  écrite  &  d'è 
m'approcher  d'eux.  Il  èft  bien  âur  pour  itidi 
d'être  réduite  à  fcette  feflburce  î  Pardonne! 
auffi ,  avec  la  générofité  d'un  cœur  noble  8c 
la  tendreffe  qii*ùn  frère  doit  à  fa  fGé.ur ,  une 
franchife  que  j'ai  peut-être  pouffée  trop  loiiv 
dans   ma  dernière   lettre»    Quoique  dépuii 
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quelque  tems  vous  m'ayez  fait  attendre  de 
vous  peu  de  faveur  &  de  compaffion ,  je  ne 
laiffe  pas  de  vous  demander  ces  deux  fenti- 
mens ,  parce  que  je  lï'ai  pas  mérité  que  vous 
me  les  refufiez.  Vous  n'êtes  que  mon  frère  , 
auffi  long-tems  que ,  grâce  au  ciel ,  mon  père 
&  ma  mère  vivent  pour  le  bonheur  de  leur 
famille  ;  mais  j^e  fuis  perfuadçe  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  rendre  la  paix  à  votre  malheu- 
rei^e  foçur, 

Clarisse  Harlove, 

Betty  m'eft  venu  dire  que  mon  frère  a 
déchiré  ma  lettre ,  Se  qu'il  fe  propofe  de  me 
faire  une  réponfe  capable  de  me  réduire  in 
iilence  ;  d'où  je  dois  conclure  que  j'auroîs 
pu  toucher  le  x:œur  de  quelqu'un  ,  fi  le  fiea 
avoit  moins  de  dureté.  Que  le  ciel  lui  par- 
jjonne  i 
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L  E  T  T  R  E    L  L  ^ 

Mifs  Clarisse  Harlofe  y  à  mîfs  Howe^ 

Jeudi  au.fo]>,  xi  de  Mais. 

Je  vous  envoie  fa. lettre  dont  j'ëtoîs  menacée  j^ 
&  qui  vient  d'être  reuiîfe  entre  mes  mains* 
Mon  frère,  ma  fœur,  mon.  oncle  Antonin^ 
&  M.  Solmes  ,  font  enfémble  ,  me  dit-on ,  àt 
relire  la.  copie ,  avec  toute  la  joie  d'un  triom- 
phe,  comme  une  pièce  viftorieufe  à  laquellç 
ils  ne  craignent  point  de  riponfe. 

Si  je  vous  écris  encore  une  fais  ,,  nwn  in- 
flexible fœur ,  ç'eft  pour  vous  faire  favoir  que 
Ta  jolie  invention  que  vous  avez  employée 
pour  faire  paffer  vos  pathétiques  lamentations, 
par  mes  mains  jUfqu'â  mon  père  &  ma  mère  y 
n'a  pas  eu  TefFet  que  vous  en  efpériez,.  Je  vous, 
affure  que  votre  coi^duite  p'a  pas  été  repré-^ 
fentée  fous  de  fauffes  couleurs.  Il  n'en  eft  pas 
befoin.  Votre  mère ,  qui  eft  fi  ardente  à  faifir 
l'occafion  d*expliquer  fevorablement  tout  ce 
qui  vient  de  vous  ^.  s'eft  vue  forcée ,  comme 
vous  ne  l'ignorez  pas  ,  de  vous  abandonner" 
entièrement,  Ainfi  l'expédient   de   travailler 
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fous  fes  yeu>c  eft  toul-à-fak  inutile.  Vos  rufi^s 
plaintives  lui  font  infupportables  :'  c'eft  par  mé-. 
nagement  pour  elle  qu'il  v©us  eft  défendu  de 
paroître  en  fa  préfence  ;  &  vous  n'y  reparoî- 
trez  jamais  qu'aux  conditions  qu*il  lui  plaira  de 
vous  impofer. 

Il  s^en  eft  peu  fallu  que  vous  n^ayez  fait  une 
dupe  de  votre  tante  Hervey.  Elle  ne  defcendit 
hier  dé  chez  vous  que  pour  plaider  en  votre 
faveur.  Mais  lorfquW  lui  eut  demandé  ce 
qu'elle  avoit  obtenu  de  vous  ,   elle  regarda 
autour  d'elle  ,  fans  avoir  rien  à  répondre. 
Votre  mère  furprife  auiîî  par  le  tour  d'adreffe' 
que  vous  avez  joué  fous  mon  nom ,  (  c^r  ne 
me  défiant  pas  de  votre  ingénieux  fubterfuge , 
j'ai  commencé  à  lire  la  lettre  )  a  voulu-  abfo- 
lument  qu'elle  fut  lue  jufqu'au  bout ,  &  s'eft 
écriée  d'abord  ,  en  fe  tordant  les  mains ,  que 
fa  Clary ,  fa  chère  fille  ,  ne  devoit  pas  être 
'  forcée.  Mais  lorfqu'on  lui  a  demandé  fi  elle 
fouhâitoit  pour  fon  gendre  un  homme  qui  brave 
~   toute  la  famille  ,  &  qui  a  verfé  le  fang  de  fon^ 
fils ,  &  ce  qu'elle  avoit  obtenu  de  fa  fille  bien 
aimée  ,  qui  fût  capable  de  lui  infpirer  ce  mou- 
vement de  tendreffe,  fur- tout  après  avoir  été 
trompée  par  les  apparences  d'une  faufle  liberté 
de  cœur ,  elle  n'a  fait  que  jeter  aufii  les  yeuist 
autour  d'elle.  Alors  loin  de  prendre  parti  pout^ 
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une  rebelle  ,  elle  s'eft  confirmée  dans  la  iréibîu* 
tion  de  faire  valoir  fon  autorité. 

On  s*imagirtéroit ,  mon  enfant  -y  qtie  vous 
avez  une  fort  haute  idée  des  devoirs  du  ma- 
riage ;  &  j'engagerois  ma  vie  ,  néanmoins  ^ 
que ,  femblable  à  toutes  les  autres  femmes ,  dont 
j'excepte  une  ou  deux  que  j'ai  l'honneur  de 
connoîtf e ,  vous  irez  promettre  à  Téglife  ce 
que  vous  oublierez  en  fortant;  pour  ne  vous 
en  fouvenir  de  votre  vie.  Mais  ,  doux  enfant  J 
(  comme  votre  digne  maman  Norton  vous 
appelle)  penfezun  peu  moins  à  l'état  conjugal, 
du  moins  jufqu'à  ce  que  vous  y  foyez  arrivée , 
&  rempliflez  un  peu  mieux  vos  devoifs  de 
fille.  Comment  pouvez* vous  dire  que  tout  le 
mal  fera  pour  vous ,  tandis  que  vous  en  faites 
tomber  une  fi  grande  partie  fur  votre  père  & 
votre  mère,  fur  vos  oncles,  fur  votre  tante, 
fur  moi  &  fur  votre  fœur ,  qui  vous  avons  , 
aimée  fi  tendrement  depuis  près  de  dix-huit 
ans  que  vous  êtes  au  monde  ? 

Si  je  ne  vous  ai  pas  donné  lieu ,  dans  ces 
derniers  tems ,  de  faire  beaucoup  de  fond  fuf 
ma  faveur  &  ma  compaffibn ,  c'eft  que  dans 
ces  derniers  tems ,  vous  avez  peu  mérité  Tune 
&  Tautre.  Je  ne  comprends  point  votre  idée  , 
maligne  petite  folle  que  vous  êtes ,  Iprfqu'ajou- 
tant  que  je  ne  fuis  que  votre  frère  ,  (  degré  de 
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parenté  fort  léger  apparemment^  pcHirrous  ) 
yç>m  prétendez  qu'il  ne  dépefid  p9$rn^îi|fi^d#t 
moi  de  vous  rendrp  cette  p^ix-  cpi^  efl^effitrei 
yçs  maîns>  qu^nd  vous  voudt^zp lapide vpit-àî 
vous-mêoi^e.   Vçxas .  demandez  /  pp^rqi^oi  Votk, 
vpusôjte.  la  liberté,  de^  refofer.?  Ceft .,  jôliet 
petite  mife^  parce,  qu'on  eft  perftiadé  qu'tUe» 
feroit  bientôt  fuivie de  la, lib^srtétjdischoifit.  Ler 
miférable,  à  qui  vouç-avez  donné  votre cpeui?,, 
ne  ceffe  de. le  dire. ouvertement  àitows  ççyiXs 
qui  veulent  Tentendr^e.  Il.fe  vante ,quç  vous, 
ê^s  à  lui;  &.,l4  niortîeftce.-q^'il  ppomet  à> 
quiconque  entreprendra  de  lui  enlever  fa  ppie, 
Cefl:  précifément  ce -point  que  nous  pMfon$à, 
lui  difputer.  Mon  père,^  croyant  pouvoir  s'a t^- 
tribuer  les  droits  de  la  ♦  nature .  fur .  un  de .  fe$  ; 
cnfans  ,  eft  abfolument  déterminé  à  les  foute* 
nir:  &  je  vous^ demande  à, vous-même  ce, qu'il 
faut  penfer  d'un  enfant,  qui  donne  la  préférence*, 
à  un  vil  libertin  fur  fonpère. 

Voilà  le  jour  dans  leqiçpl  tout,  ce  débat  doit. . 
être  placé.  Rougiff^z  idpnc ,  délicateffe  qui  ne 
peut  fouf&ir  la  citation  du  pqëte  !  rougiffcz , 
mpdeftie  virginale  1  &  fi  vous  êtes  capable  de. 
convidion  ,  mifs  Clary  ,  rendes^-vous  à  la  vo- 
lonté de  ceux  à  qui,  vous  devez  J'êcre,  &  de-  - 
mandez  à  tous  vos  amis  l'oubli  &. le  pardon 
d'une  révolte  iàns  exemple. 
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Ma  lettre  eft  plus  longue  que  )e  ne  me  pfô^ 
pofois  de  vous  en  écrire  jamais-,  après  l'info* 
lence  que  vous  avei  eue  de  me  le  défendre* 
Mais  je  f eçois  la  commiffion  de  vous  déclaref 
que  tous  vos  amis  font  auffi  las  de  vous  tenir 
renfermée  ,  que  vous  de  Têtre.  Préparez^vouà 
donc  à  vous  rendre  dans  peu  de  jours  chez, 
votre  oncle  Antonin ,  qui,  malgré  vos  craintes, 
fera  lever  fon  pont  lorfqu'il  le  voudra,  qui  re- 
cevra chez  lui  des  compagnies  de  fon  goût ,  & 
qui  ne  fera  pas  démolir  fa  chapelle  pour  vous 
guérir  de  Tâverfion  que  vous  commencez  à 
prendre  pour  les  lieux  deftinés  au  fervice 
divin  :  idée  d*autant  plus  folle ,  que  ,  fi  nous 
voulions  employer  la  force ,  votre  chambre 
feroit  auffi  propre  que  tout  autre  lieu  pour  la 
cérémonie. 

Vos  préventions  contre  M.  Solmes ,  vous 
ont  malheureufement  aveuglée.  La  charité. 
nous  oblige  de  vous  ouvrir  les  yeux.  Cet  hon- 
nête homme  ne  paroît  méprifable  qu'à  vous  : 
&  dans  un  provincial  qui  eft  trop  fenfé  pour 
vouloir  faire  le  petit  maître  ,  je  ne  vois  point 
ce  qu'il  y  a  de  plus  à  défirer  du  côté  des  ma- 
nières. A  l'égard  de  fon  naturel,  il  fkfit  que 
vous  le  connoiffiez  mieux  pour  en  juger. 

Enfin,  je  vous  confeille  de  vous  difpofef 
de  bonne  heure  à  partir ,  autant  pour  votre 

propre 
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^àpresQmmoàité  >  que  pour  fairîe  t^oirà  vas 
âmi$  qu*il  y  a  du  moins  quelque  çhofe  en 
quoi  vous,  n'êtes  pas  fâchée  dé  les  obliger.  Vous 
me  compterez  parmi.eux  quand  il,  vous  plahsci 
de  le  mirit^r;  quoiqutji  nù  fois  .que- vpta'fiktiu: 
:    M    -James  Harlove» 

-      :       .  :  '..':■      .:  .:r  ;:!::  :;;:p  '  -    .  :  :■  ..:-^  •   ri 

,■  ,  :ï*..5r.Sî  TOUS  .êt^9.:dîfpoféèrà  recëv^f  M; 
ÎSolmes  &  à  lui  faicôiqûciques'excuies  de  VoWe 
conduite  pgtféeyrpputïiwousihèttrç  en" étal  de 
le  -voir,  .eà&ûtei  .daûs^qafekfroe  f  autre  îicu  avec 

.ihoins  d'embarras>i .  ii;  ie.TÊndri  pii  vous  le 
jugerez  à  .propos^-  S»i:>  vptjis  foiihbitez  auflr*  de 
lire  les  articles,  ^M^tilqu'ijji vous  les%préfefïte 
ppi#l-  yçiU  lès  fàir^ign^riîtmîyoïis  les'emrirfa 
fui:;  le.  ;fe^ftïpï.  Q.«i  eftit  lifik  lïe  •  vlous»  aideront 
paçà  forget  quelquemouveJieobjeâioa?  :Vot*e 
cœur  eft  Ubre  ^  vpusr  fayfii*  Il  faait  bieiî '^^^l 
le  fojt^.câf  ne  râVe7h^aiis'pas:dit  à^votjpeanir^? 
Et.  la,  pieuft  CT/itr^-tiferQit^elle.- <?a{>"abîlff  daiile 

.  impoôuifej?    'î  :  p  eD  ti;oj       .-  /r  ?  <;    .       ' 
î,)J^i  ne;  y<)utcje0ft»act point  deTfjéponfe.  11 
l^'en  ;çA  pas  b<^fcwft. , Cependant  Je.voui  de- 

.  man^e  ^ ,  mUs ,  fi ,  vons jix'avez .  plus/; dfoffres  :à 
•  prQpp(0riî '       .   ;   v.ov  -  .••  ■  •    :  j  ..-:'  -^  : 

.  -.  La  ^n  de  cette  lettre  m'a  piquée^ftyivetnent^ 
^  (quoiqu'elle  puiffe  avQirét^  a)outéç!fans  U  pair- 
^  ^  Tome  II.  './         .     ^     G  . 
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?tîcipatîon  des  autres ,  que  j'ai  pris  âuffitat  na 
ipktne^  dans  l'intention  d'écrire  .à  mon  onde 
Jules,  pour  lui. demander,  (uivant  votre  avis , 
ijque  ma  terre  me  foit  rendue*  Mais  le  courage 
nt'a  manqué,  lorfqué  Je  fuis  venue  à  faire  ré- 
flexion que  je  n^ai.pas  un  ami  qui  foit  propre  à 
me  foutenir ,  &  que  cette  démarche  ne  fervi- 
,r0it  qu'à  Ifâ  irriter ,  fans  répondre  à  mes  vues* 
.Oh î  fi;M, Mordenétoit ici. 

N'eftfil  pas  bien  ctfîuel  pour  lïioi ,  -  qui  me 

croyois,  iln'yia  paslong*tems,  chériedetout 

jetnonde,  de  n'avoir  perfonne  qui  puiffe  par- 

:1er  en  n^aifayeur,  jM-endre  mes  intérêts,  ou 

^m'accorderun  alBie, |fi je  me  trouvois  dans  la 

Mceflité  d?en  chercher?  moi  qui  ai  eu  la  va- 

,nité  de  peirfer  que  ijîa vois  autant  d'amis  que  je 

connoiffois  de  perfonnes  ,  &  qui  mç  flattois 

même  i de  n'en  être  pas  tout-à- Élit  indigne^ 

iparce:que,  dans  l'un  &  l'autre  fexe,  dans 

'îtoutes  fortes  d'états,  entre  les  pauvres  comme 

parmi  les  riches ,  tout  ce  qui  porte-Kmàge  de 

IxXQû  .attteiir  ,  avôit  fa'juftepart  à  ma  tendre 

-ôffeftion.  :Plùt  âut^^çiet,  -ma  chère  ,  qxie  votis. 

ifuflîez> mariée  ! 'j Peut-être  M,  Hickman  -fe ' îatf- 

feroit-il  engager  par  votre  prière  à-m'^gbc^ordfer 

fa  proteftion  jufqu'à  la  fin  de  cet  orage.  D'un 

t  autre  côte* ce  feroit  rexpoferà  quantité  d*em- 

bart'a^&  de  dangers  ;r  ce  que  je  ne  voudrof^  pas 

||0ur  tous  les  avantages  du  monde;  ' 
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ïe  ne  fais  ce  que  je  dois  faire.  Non ,  Je  ne  le 
fais  pas.  J'en  demande^  pardon  au  ciel ,  maïs  je 
fens«que  ma  patience  eft  épuifée.  Je  fouhai- 
terois«rM  hélas  î  j'ignore  ce  que  je  puis  foubaiter 
fans  crime.  Cependant  je  fouhaiterols  qu'il  plût 
à  dieu  de  m'appeller  à  lui  dans  fa  roiféricordç: 
je  n'en  ai  plus  à,  me  promettre  ici  bas.  Qu'eft- 
ce  que  ce  monde  ?  -Qu'ofFre-t-il  à  défirer  ?  Les 
biens  dont  nous  avons  l'efpérance  font  fi  mêlés, 
qu'on  ne  fait  de  quel  côté  doivent  tomber  les 
défirs.  La  moitié  du  genre  humain  fert  à  tour- 
menter l'autre ,  &  foufFrç  elle-même  autant 
de  tourment  qu'elle  en  caufe.  C'eft  particuliè- 
rement le  cas  oîi  je  fuis ,  car,  en  me  rendant 
malheureufe,  mes  proches  ne  travaillent  pas 
pour  leur  propre  bonheur}  à  Texception  néan- 
moins de  mon  frère  &  de  ina  fœur ,  qui  paroif- 
fent  y  trouver  lews  délices ,  &  jouir  de  tout  le 
mal  qu'ils  me  font.  , 

Mais  il  eft  tems  d'abandonner  la  plunle ,  puit 
jqu'au  lieu  d'encre  il  n'en.caule  que  du  fiel,  » 


JSii 
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Mi/s  ClaAisse  Harlove  ,  à  mifs  HoWM, 

Vendredi ,  à  fix  heures  du  macia. 

iVIademOISELLe  Betty  in*apprencl  qu'on  ne 
s'entretient  que  de  mon  départ.  Elle  a  reçu 
ordre ,  dit-elle  ,  dé  fetehîr  prête  à  partir  avec 
moi  ;  &  fur  quelques  marques  d'averfion  que 
j'ai  données  pour  ce  voyage ,  elle  a  euTaudacé 
de  me  dire  que ,  m'ayant  quelquefois  entendu 
vanter  la  fituation  romanefque  du  château  de 
mon  oncle  ,  elle.eft  furprife  de  riie  voir  cette 
froideur  pour  urie*  maifon  conforme  à  mon 
goût.         ^  *^     ■. 

Je  lui  ai  demandé  fi  cette  infolence  venoît 
d'elle-même ,  pu  fi  c'étoit  une  obfervation  dé 
Ta  maîtrefle  ?  •    ' 

Elle  m'a  caufé  bien  plus  d'étonnement  par 
fa  réponfe  ;  c'étoit  une  chofe  bien  dure ,  m'a- 
t-elle  dit ,  qu'il  ne  pût  fortir  un  bon  mot  de  fa 
bouche  5  fans  qu'on  Ijji  fen  dérobât  l'honneur* 

Comme  il  m'a  paru  qu'efFeâivement  elle 
croyoit  avoir  dit  quelque  chofe  d'admirable  , 
fans  en  fentir  la  hardiefle ,  j'ai  pris  le  parti  de 
Âe  pas  relever  fon  impertinence.  Mais,  aufond^ 
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*ette  créature  m'a  caufé  quelquefois  de  Téton- 
nement  par  fes  effro«nteries  ;^  &  depuis  qu'elle 
cft  auprès  de  moi ,  j'ai  trouvé  y  dans  fon  au- 
dace ,  plus  d'efprit  que  Je  ne  lui  en  avais  jamais 
foup<;onné.  C'efl:  une  marque  que  l'infolenCe 
eft  fon  talent ,  &  que  la  fortune  >  en  la  plaçant 
au  fervice  d«  ma  fœur ,  ne  l'a  pas  traitée  avec 
autant  de  faveur  que  la  nature ,  qui  l'a  renduç 
plus  propre  à  être  fa  compagne.  Il  me  vient 
quelquefois  à  Tefprit  que>  moi-même,  la  na- 
ture m'a  plutôt  faite  pour  les  fervir  toutes 
deux ,  que  pour  être  la  maîtreffe  de  l'une  oyi 
la  fœur  de  l'autre  ;  & ,  depuis  quelques  mois., 
la  fortune  m'a  traitée  comme  fi  elle  étoit  de  la 
même  opinion^  ' 

Vendredi ,  à  dîr  heures^ 

Eft  allant  tout-â-Pheure  à  ma  volière,  j'ai 
entendu  mon  frère  &  ma  fœur  qui  rioîent  d^ 
toute  leur  force  avec  leur  Soliiies ,  &  qui  fen»- 
-bloient  jouir  de ^  leur  triomphe.  La  grande 
charmille  qui  fépare  la  cour  du  jardia,  les  em- 
l^choil  de  me  voir. 

Il  m'a  paru>  que  mon  frère  venoit  d,e  leiu^ 
lire  ùi  dernière  lettre;. démarche  fort  prudente  t 
&  qui  s'accorde  fort  bien ,  diresi-yous ,  avec 
toutes  leurs  vues,  de  me  faine  la  femmed'uo. 
homme,  auquel  ils.  découvrent  ce  qii'un  pe 

G  iij. 
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.de  bonté  devroit?  leur  faire  cacher  foîgneufe- 
ment  dans  cette  fuppofition ,  pouf  Tintérêt  de  ^ 
m'a  tranquillité  future.  Mais  je  ne  puis  douter 
qu'ils  ne  me  haïffent  au  fond' du  coaur. 

Affurément ,  lui  difoit  ma  fœur ,  vous  l'avez 
réduite  au  filetice.  Il  n'étoit  pas  befoin  de  lui 
défendre  de  vous  écrire.  Je  parierois  qu'avec 
tout  fon  efprit ,  elle  n'entreprendra  pas  de 
répliquer, 

-  A  la  vérité ,  lui  a  répondu  mon  frère ,  (avec 
un  air  de  vanité  fcolaftique  dont  il  eft  rempli , 
car  il  fe  regarde  comme  l'homme  du  mionde 
qui  écrit  le  mieux)  je  crois  lui  avoir  donné 
le  coup  de  grâce.  Qu'en  dites  -  vous  ,  M. 
Solmes  ? 

Votre  lettre  me  paroît  fans  répliqué  ,  lui  a  . 
dit  Solmes  ;  mais  ne  fervira-t-elle  pas  à  l'aigrir 
encore  plus  contre  moi?  Soyez  fans  crainte, 
a  répondu  mon  frère,  &  comptez  que  nous 
l'emporterons  ,  fi  vous  ne  vous  laffez  pas  Ife 
premier.  Nous  fommes  trop  avancés  pour  jeter 
les  yeux  en  arrière.  M.  Morden  doit  arriver 
bientôt.  Il  faut  finir  avant  fon  retour  ,  fans 
quoi  elle  fortiroit  de  notre  dépendance.  Com- 
prenez-vous ,  chère  mifs  Howe,  la  raifon  qiiî 
les  porte  à  fe  preffer. 

M.  Solmes  a  déclaré  qu'il  ne  manqueroît 
point  de  confiance ,  auffi  long-tems  que  môh 
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frère  fotttiendroit  (on  efpaîr.,  &  que  mon  père- 
demeurerait  ferme/. 

Ma  fœur  a  dit  à  mon  frère  qu'il  m'avoit 
battue  admirablement ,  fur  le  motif  qui  m'o^ 
hligeoit  de  converfer  avec  M»  Solmes;.  mais 
q>ie  les  fautes  d'une  fille  perverfe  ne  dévoient 
pas  lui  faire  étendre  fes  railleries  fur  tout  lé 
fexe. 

Je  fi^pc^e  que  mcMi  frère  a  fait  quelque  ré« 
popfe  vive  &  pleine  de  fel ,  car  lui  &c  M.  Sol« 
mes  en  ont  beaucoup  ri^&  Bella ,  qui  en  rioit 
auffi  9  Ta  ^aité  d'impertinent  ;  mais  je  n'ai 
pu  rien  entendre  de  plus  ,  parce  qu'ils  fe  font 
éloignés. 

Si  vous  croyest ,  ma  chère  ,  que  leurs  dif- 
cours  ne  m'ont  pas  fort  échauâe  l'écrit ,  vous 
vous  trouverez  trompée  en  lifant  la  lettre  fui*» 
vante  ^  que  j'ai  écrite  à  mon  firère ,  tandis  que 
ma  bile  étoit  allumée*  Ne  me  reprochez  plus,^ 
î»  vous  prie  ^  trop^  de  patience  &c  de  douceun 

ji  M.  Haklove^  U  flsy. 

Vendredi  matin. 

Si  je  gardois  te  filence,  mpnfeur  ^  fur  votre 
dernière  lettre ,  vousea  pourriez  conclure  que  je 
Gonfens^à.  me  rendre  chez  mon  oncle  ^  aux  coa* 
dilians  que  vous  m'avez  prefcrites*  Mon  père 
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diipofera  de  moi  comme  il  lui  plaît.  Il  peut  me 
chaffcr  de  fa  maifon,  s'il  le  juge  àpropos, 
ou  vous  charger  de  cette  commiffio».  Mais  ^ 
quoique  je  le  dife  à  regret,  il  me  paroîtroit 
fort  dur  d'être  menée  malgré  moi  dans  la  mai* 
fon  d'autrui ,  lorfque  j'en  ai  moi-même  une  où 
je  puis  me  retirer. 

Vos  perfccutions  ,  &  celles  de  ma  foeur , 
fkt  me  feront  pas  naître  la  penfée  de  me  remet- 
tre e^i  poffeffion  de  mes  droits,  fans  la  permif* 
fion  de  mon  père.  Mais  fi  je  ne  dois  pas  faire 
un  plus  long  féjour  ici ,  pourquoi  ne  me  feroit- 
il  pas  permis  d'aller  dans  ma  terre  }  Je  m'enga- 
gerai volontiers ,  fi  cette  faveur  m'eô  accor- 
dée ,  à  ne  recevoir  aucune  vifite  .qu'on  puiffe 
défapprouVer.  Je  dis  cetu  faveur  ,  &  je  fuis 
prête  à  la  recevoir  à  ce  titre ,  quoique  le 
teftament  dç  mon  grand-père  m'en  ait  fait  un 
droit. 

*  Vous  me  demandez ,  d'un  air  affez  indécent 
pour  un/  frère  ,  fi  je  n'ai  pas  quelques  nou-^ 
velles  offres  à  propofèr  ?  J'^en  ai  troiiou  quatre  y 
depuis  votre  qu^ftion,  &  je  les  crois  efFeÛi- 
vement  nouvelles ,  quoique  j'ofe  dire  qu'au 
jugement  de  toute  perfbnne  impartiale,  que 
vous  ne  préviendrez  pas  contre  moi ,  les.  an- 
ciennes ne  dévoient  pas  être  rejetées.  C'éft  du 
iuQÎns  ce  cjue  je  penfe  :  pourquoi  ne  l'écriroisK 
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je  pas  ?  Vous  n'avez  pas  plus  de  raifon  pour 
vous  ofFenfer  de  cette  liberté,  ïur-tout ,  Idrf- 
que  Jans  votre  dernière  lettre  vous  paroiflcz 
Élire  gloire  d'avoir  engagé  ma  mère  &  ma 
tante  Hervey  contre  moi ,  que  je  n'en  ai  d'être 
fâchée  de  l'indigne  traitement  que  je  reçois 
d'un  frère. 

Voici  donc  ce  que  j'ai  de  nouveau  à  pro- 
pofer  :  premièrement  ,  qu'il  me  folt  libre 
d'aller  au  lieu  que  je  viens  de  nommer ,  fous 
les  conditions  qui  me  feront  prefcrites  &  que 
je  promets  d'obferver  religieufement.  Je  ne 
lui  donnerai  pas  même  le  nom  àt  ma  terre:  je 
n'ai  que  trop  de  raifons  de  regarder  comme  un 
malheur ,  qu'elle  ait  jamais  été  à  moi* 

Si  je  n'obtiens  pas  cette  permiffion  ,  je  de- 
mande celle  d'aller  paiTer  un  mois ,  ou  le  tems 
qu'on  jugera  convenable ,  chez  mifs  Hove. 

Si  je  ne  fuis  pas  plus  heureufe  fur  cet  arti- 
cle ^  &  qu'abfolument  je  doive  être  chaffée  de 
la  maifon  de  mon  père ,  qu'on  me  permette 
du  moins  d'aller  chez  ma  tante  Hervey^,  oii 
je  ferai  inviolablement  foumife  à  fes  ordres  & 
à  ceux  de  mon  père  il  de  ma,  mère. 

Mais ,  fi  cette  grâce  même  m'eft  rcfufée  ; 
ma  très-humble  demande  eft  d'être  envoyée 
chez  mon  oncle  Julçs ,  aulie^  de  mon  oncle 
Aotoma;  non,  que  j'aie  pour  l'un  moins  d^ 
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refpeâ  que  pour  l'autre  ;  mais.,  la  fituation  dut 
châieau,  ce  pont  qu^on  menace  de  lever,  &c 
cette  chapelle  peut  -  être  >  malgré  le  ridicule 
que  vous  avez  voulu  jeter  fur  mes  craintes  ,, 
m'épouvantent  au-deîà  de  toute  expreffion. 

Enfin  ,  fi  Ton  refufe  auffi  cette  propofition,. 
&  s'il  faut  aller  dans  une  maifon  qui  me  par 
"roiffoit  autrefois  délicieufe  ,  je  demande  de 
n'être  pas  forcée  d'y  recevoir  les  vifites  de 
M.  Solmes.  A  cette  condition  ,  je  pars  avec 
autant  de  joie  que  jamais. 
,  Telles  font,  monfieur ,  mes  nouvelles  ^ropo*^ 
fitions.  Si  vous  trouvez  qu'elles  répondent  mai 
à  vos  vues  ,  parce  qu'elles  tendent  toutes  à- 
Texclufion  de  votre  client ,  je  ne  vous  diflimu- 
lerai  pas  qu'il  n'y  a  pas  d'infortune  que  je  ne 
fois  déterminée  à  fouférir,  plutôt  que  de  don- 
ner  ma  main  à  un  homme  pour  lequel  je  n& 
puis  jamais  avoir  que  de  l'averfioni. 

Vous  remarquerez  fans  doute  quelque  diail-i 
gement  dans  mon  ftyle:  maïs  un  juge  impar-* 
tial  ,  qui  faur oit  ee  que  le  hafard  m'a  ùik 
entendre  depuis  une  hfeure  de  votre  bouche  ^ 
&  de  celle  de  ma  f<leur  vP^<'tî<^^i^^^<^^  ^^ 
raifon  qui  rend  aujoui'd'hui  vos  perfécirtions  fi: 
prenantes ,  me  croirait  par&iceâient  juftîfi4&4l 
Faites  réflexion ,  monfteur,,  qu'après  m'êtror 
attiré  tant  4e  railleries  outrageantes  pat  oiâa 
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îuvocatiùns  plaintives ,  il  eft  tems  9  ne  fut-ce 
que  pour  imiter  d'auffi  excellens  exemples  que 
les  vôtres  &  ceux  de  ma  fœur ,  que  j'établiffe 
'  un  peu  mon  caraôère  ,  &  que^  pour  vous 
réfifter  à  tous  deux  ,  je  me  rapproche  du 
vôtre ,  autant  que  mes  principes  me  le  per- 
mettront. 

J'ajouterai  ,  pour  vider  mon  carquois  fe-- 
melle  (*) ,  que  VOUS  ne  pouvez  avoir  eii  d'autre 
raifon  pour  me  défendre  de  vous  répliquer , 
après  m'avoir  écrit  tout  ce  qu*îl  vous  a  plu , 
que  le  témoignage  de  votre  propre  cœur,  qui 
vous  a  fait  fentir  que  tous  les  droits  font  violés 
dans  le  traitement  que  je  reçois  de  vous. 

Si  je  me  trompé  en  vous  fuppofànt  des  re- 
mords ,  je  fuis  fi  sûre  de  la  juftice  &€tm  caufe  , 
que  moi ,  fille  ignorante  ,  peu  inftruite  àts 
règles  du  raifonnéméht ,  &  plus  jeûne  que 
vous  d'un  tiers  de  voS  années ,  je  confens  à 
faire  dépendre  mon  fort  du  fuccès  d'une  dif- 
pute  avec  vous  j  c'eft-à-dire ,  monfieùr  ,  avec 
un  homme  qui  a  reçu  fon  éduiCafiôn  à  l'ûniver- 
fité  ,  dont  refprit  doit  s'être  fortifié  pdr  fès 
propres  obféry^tiôns  &  par  les  lùitîièrés  d\me 
fociétc  favante,  &  qui  (  pardonhez-ftiôi  de 
d^fceiidre  fi  bas  )  eH  accoutumé  à  dorinèr  h 


(*;  Exprcflîôii  dç  fon  frère  dam  «ne  lettre  J>ràbédcnté. 
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coup  de  grâct  à  ceux  contre  lefqiiek  il  daîgnif 
prendre  la  plume. 

Je  vous  laiffe  le  choix  du  juge,  &  je  ne  le 
demande  qu'impartial.  Prenez  ,  par  exemple , 
votre  dernier  gouverneur ,  ou  le  vertueux 
doâeur  Lewin.  Si  l'un  ou  Tautre  fe  déclare 
contre  moi,  je  promets  de  me  réfigner  à  ma 
deftinée  ;.  pourvu  qu*on  me  prornette  auffi  que  , 
dans  Tautre  fuppofition  ,  mon  père  me  laiffera 
lihre  de  refufer  la  perfonne  qu^on  veut  me 
donner  malgré  moi*^  Je  me  flatte ,  mon  frère  , 
que  vous  accepterez  d'autant  plus  volontiers 
cefte  offre ,  que  vous  paroifTez  avoir  une  haute 
idée  de  vos  talens  pour  le  raifonnement ,  & 
Ji'en  avoir  pas  une  médiocre  de  la  force  des 
argumens  que  vous  avez  employés  dans  votre 
dernière  lettre»  Si  vous  êtes  perfuadé  que  Ta-  . 
vantage  ne  piûffe  manquer  d'être  pour  vous, 
dans  l'occafion  que  je  vous  propofe ,  il  me 
femhle  que  l'honneur  vous,  fait  une  loi  de 
montrer  ,  devant  un  juge  impartial  ,  que  la 
juftice  eft  de  votre  côté  ,  &  Tinjuflice  du 
mien» 

Mais  rous  fentez  bien  que  ce  combat  de- 
mande néceflàirement  d'être  engagé  par  écrit; 
que  les  faits  doivent  être  établis  &  reconnus 
de  part  &  d'autre  ,  &  la  décifion  donnée  fiii- 
irant  la  force  des  argumens  i  car  vous  me  per^ 
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mettrez  de  dire  que  je  connoîs  trop  bîen  votre 
naturel  impétueux ,  pour  m'expofer  avec  vous 
à  des  combats  perfonnels.  , 
^  Si  vous  n'acceptez  pas  ce  défi ,  j'en  conclurai 
que  vous  ne  fauriez  juftifier  votre  conduite  ^ 
vos  propres  yeux  ;  &  je  me  contenterai  de 
vous  demander  à  l'avenir  les  égards  dûs  à  une 
fceur ,  par  un  frère  qui  afpire  à  quelque  répu- 
tation de  fa  voir  &  de  ^olitefle.  / 
'  Trouvez-vous  qu'à  ^réfent .,  moniteur ,  je 
commence  à  montrer  ,  par  ma  ^fermeté,  que 
je  me  fens  un  peu  de'  l*honneuï  que  j'ai  d'aps- 
partenir  à  vous  &  à  ma  fœur  ?  Vous^trouviiîGC 
peut-être  aufli  que  c'eft  m'éloigner  de  cette 
partie  de  mon  caraûère  qui  paroiffoit  m'attirer 
iautrefois  l'amitié  de  tout  le  monde.  Mais,  con- 
^dére^ ,  s'il  vous  plaît ,  à  qui  ce  changement 
doit  être  attribué  ;  &  que  je  n^en  aurois  ja- 
mais été  capable ,  fi  je  n'avois  reconnu  que 
-t'eft  à  ce  caraftèré  même  que  je  4oi$  attribuet 
les  mépris  &  les  infUlteis  dont  vôUs  rie  cefl« 
pas  d'accabler  une  iœtrr  féible  '&  fans  défehfe  » 
•qui ,  malgré  ram'èrtume  de  fa  douleur ,  ne  s'eft 
jamais  écartée  du  refpeâ:  &  de  l'affeûion  qu^elie 
doit  à  fon  frère  ,"&  qui  ne  défire  que  dps  rai- 
■fons  de  conferyer  pendant  toute  fa  vie  les 
incmes  fentimeïis. 

^  '•  ÇLArMSSE.HARLOVfit 
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AdmiR£%  9  nicu chère,  la  force  &  la  voIubU 
lité  de  la  paffion  :  cette  lettre ,  oii  Vous  n« 
trouverez  pas  la  moindre  rature ,  cft  Toriginal  ; 
&  la  copie  que  j'ai  envoyée  à  mon  frère  ,  n'eft 
pas  plus  nette. 


Vendredi  à  troiï  bcuren 

BËtTY ,  qui  Pa  portée ,  eft  bientôt  revenue  ^ 
toute  furprife  ,  &  m*a  dit  en  rentrant  :  fei- 
gneur  !  mifs  ,  qu'avez  -  vous  fait  ?  qu'avezr 
-vous  écrit?  votre  lettre  a  caufé  tant  de  bruit 
^  de  mouvement  I 


Ma  fœiir.,  ne  fait  que  de  me  quitter»  Elle  eÔ 
montée  tout  ea  fey  ;  ce  qui  ni'a  obligée  fubite- 
ment  d'abandonner  ma  plume.  Elle  eft  acc6u« 
rue  à  moi.  Furieux  efprit  !  m'a-t-elle  dit  en  me 
frappant  affez  rudement  fur  le  cou  ;  voilà  doQC 
le  point  oh  vous  afpiriez  ! 

Me. battez-vous ,  B^\fi}. 

Eft- ce  vous  battre  q^ç  dp  v^ys  tpucher  dou- 
cement l'épaule  ?  en  me  frappant  encore ,  mais 
♦  avec  p.li*5.4e-4puçeur.  l^pus  nous  y  étions  bien 
attendu^;  Il  yoqs  faut  d^  ripdépiendance.  Mon 
père  a  vécu  trop  long-tems^ppjir  vous.          • 

J'alloisjcépsadçe  aaeç  force  i  mais  elle  m'a 
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Ibrmé   la   bouche  de  fon  mouchoir. .  Votre 
plume  en  a  dit  affez.  Ame  baffe  que  vous  êtes  ! 
venir  écouter  les   di/cours^  d'autrui  î  Mais , 
fâchez  que  votre  fyftême  d'indépendance  &c 
celui  de  vos  vifites  feront  également  rjejetés. 
Suivez ,  fille  perverfe  ,  fuivez  vos  çlorie\ifes 
inclinations.  Appelez  votre  libertin  au  fecours  , 
pour  vous  dérober  à  Tautorité  de  vos  parens^ 
&  pour  vous  foumettre  à  la  fienne:  N'eftcë 
pas  votre  deffein  ?  Mais  il  eft  queftion  de  vous 
diifKDfer  au  départ.  Voyez  ce  que  vou^  voulez 
prertdre  avec  vous.   C'efl  demain  qu'il  faut 
partir ,  demain  ;  comptez  là-deffus.  Vous  ne 
demeurerez  pas  ici  plus  long-tems,  à  veiller, 
-à  tourner  autour  des  gens  ,  pour  entendre  ce 
qu'ils  difeht,  C'eft  une  réfolutioh  prife  ,  mon 
enfant ,  vous  partirez  demain.  Mon.  frère  you- 
loit  monter  lui-même  pour  vous  le  déclarer, 
"Mais  je  vous  ai  rendu  le  fervice  de  l'arrêter , 
car  je  ne  fais  ce  que  vous  feriez  devenue  s'il 
'étoit  monté.  Une  lettre  1  un  défi  de  cette  pré- 
fômption  &  de  cette  infolence  !  Vaine  créa- 
ture que  tu  es]  Mais  préparez -vous  ,  je  le 
répète;  vous  partez  demain.  Mon  frère  accepte 
Vptfé  audacieux  défi.  Apprenez  feulement  qu'il 

fera  perfonnel,  chez  mon  oncle  ^Antonin 

eu  peiit-rêtre  chez  M.  Solmés. 

Dans  lalpaffion  qui  la  faifoit  prefque  éçumer, 
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elle  auroit  continué  long-tems ,  fi  la  patienc* 
ne  m*étoit  échappée.  Finiffons  toutes  ces  vie* 
lences  ,  lui  ai-je  dit.  Si  j'avois  pu  prévoir  dans 
quel  deflein  vous  êtes  venue ,  vous  n'auriez 
pas  trouvé  ma  porte  ouverte.  Prenez  ce  ton 
avec  les  gens  qui  vous  fervent.  Quoique  j'aie, 
grâces  au  ciel ,  affez  peu  de  reflemblançe  avec 
vous  ,  je  n'en  fuis  pas  moins  votre  fœur  :  &  je 
vous  déclare ,  que  je  ne  partirai  ni  demain ,  ni 
le  jour  fùivant ,  ni  celui  d'après  ^  fi  l'on  ne  m'en- 
traîne avec  violence. 

Quoi  ?  fi  votre  père ,  fi  votre  mère  vous  le 
commandent  ? 

Attendons  qu'ils  le  faffent ,  Bella  ;  je  yer-^ 
tai  alors  ce  qu'il  me  conviendra  de  répondre. 
Mais  je  ne  partirai  point  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre  de  leur  propre  bouchç.,  &  non  de  la 
vôtre  ou  de  celle  de  votre  Betty.  Que.  je  vous 
"entende  ajouter  un  mot  fur  le  même  ton.,  & 
vous  verrez  que,  fans,  corjfulter  les  fuites,  je 
faurai  m'ouvrir  un  paffage  jufqu a  eux,  &  leur 
demander  ce  que  j'ai  fait  pour  mériter  .cet  indi* 
gne'traîtement.  

Venez ^ -mon  enfant;  Venez,  la  dbuceujr 
même,  (  mè  prenant  par  la  main  ,  &  m,e 
conduifant  vers  la  porte  )  allez  leur  fair^ 
cette  queftion  :  vous  trouverez  enfemble  ces 
deux  objets  de  votre  mépris.  Quoi  !  le  cœur 

V0U5 
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Vous  mianque  ï  (  car  rindîgnation  de  m^ 
Vorf  traînée  înfolemment  me  fkifoît  réfifter  ^* 
&  m'&vôit  fait  eirracher  ma  main  de  la 
fienne*) 

Je  ii*aî  pas  bêfblft  de  guide ^  lui  âî^je  dît; 
f  irai  feule  ^  &  votre  invitation  me  lèrvita  d'ex- 
cufe*  Je  m'avançôîs  effeôivement  vers  Tefca- 
lier;  mais»  fe  mettant  entre  la  porte  &  moi^' 
elle  ï'eft  hâtée  dé  la  fermer»  Hardie  créature  , 
a-t-elle  repris  »  làiflez-moi  du  moins  le  tems 
de  les  prévenir  fur  votre  vifite.  Je  vous  le 
dis  pour  Vôtre  propre  intérêt  ;  -moh  frère  eft 
avec  eux.  Et  voyant  que  je  me  retirois ,  elle; 
n'a  pas  manqué  de  tôuvrir  la:  porte  :  allea: 
donc  »  allez  mifs  ;  qui  vous  empêche  d^aller  ^i( 
Elle  m^a  fuivîe  jufqu'à  mon  cabinet  »  en  répé-^. 
tântViagt  fois  les  mêmes  inftances  ;  &  je  n'y, 
fuis  entrée  que  pour  en  fermer  la  porte  après 
moi  9  dans  la  néceffîté  où  j'étois  de  me  foulaget, 
par  mes  larmes* 

Je  n'ai  pas  voulu  répondre  àr  nnisTlês  dîij 
cours  qu^elle  a  continués  ^  ni  tourner  met 
la  tête  Vers  elle  ^  tandis  qu'elle  ïHû  regardait 
au  travers  de  la  vitre.  Mais ,  laâfe  enfin  de  fes 
irifultes  ,  j*ai  tiré  le  rideau  pour  me  dérober,  à 
fa  vue  ;  ce  qui  doit  l'avoir  irritée,  piiifque  je 
l'ai  entendue  partir  en  grondant.  .  . 
.    Cette  barbahe  n'eil^elie  pas  capable  de  pré; 

T^mc  II.  H 
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cipiter  dans  quelque  témérité  un  efprk  qui  nV 
jamais  eu  la  penfée  d'en  commettre  ? 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  je 
ferai  enlevée  pour  la  maifon  de  mon  oncle , 
lans  avoir  eu  le  tems  de  vous  en  donner  d'au- 
tre avis ,  n'oubliez  pas ,  ma  chère ,  auffi  -  tôt 
que  vous  ferez  informée  de  cette  violence  , 
d'envoyer  prendre  au  dépôt  les  lettres  que  je 
pourrois  y  avoir  laiffées  pour  vous ,  ou  celles 
«qu'on  y  auroit  apportées  de  votre  part ,  .6c 
qui  pourroient  y  être  réftées*  Soyez  plus 
heureofe  que4noii  c'eft  le  vœu  de  votre  fîdelle 
amie. 

Clarisse  Harlove* 

Paî  reçu  vo§  quatre  lettres  ;  mais  dans  l'agi- 
tation où  je  fuis ,  il  m'eft  impoffible  d'y  répon- 
dre à  préfèrit. 

L  Et  T  R  E    L  I  I  I. 

:  Mifs  CiJjassE  HARLorÉy  &  mifs  How^e. 

V.niredi  au  foir,  24  de  Mars. 

JIl  m'éftycnu  de  ma  fœur,  uiie  lettre  très- 
piquante.  Je  m'étois  bien  attendue  qu'elle  fe 
-ireflentiroit  du  mépris  qu'elle  $-eil  attiré  dans 
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Ito,  chamfere.  En  vain  rnon  efprit  s'épuîfâ  eu 
rëflexîojîs,,  il  n'y  a  que  la  rage  d^ane  jaloufia 
d'amour  <jui  puiffe  fervir  d'explication  à  fa 
conduite^ 

J  mifs  ÇlARÎSSÉ  HARtOVËé 

y  M  à  VOUS  dire  que  votre  tnète  a  demandé 

«ju'bn  Vous  fît  grâce  encQre  pour  denijin  ; 

tàûh  qtie  vous  n'en  êtes  pa^  moins   irefdutr 

darïâ  fon  éfpf it  ^  confme  dm^  c^lui  de  toute  la 

fittnUle»  ■    .  ' 

Dans  vos  propolkicms  ^  &  dârn$  1b  lettre  à 

Votre  ftère,  vous  vous  êtes-  montrée  fi  fotte 

&  &  f^ge;9  fi.  jeune. &  fi  vieille ,  fi  docild;^  jg 

lobtftièée^  .fi  douce  St  fi  violente  5  qu'oîii  n?a 

jamais  vu  dVxemplé  d'un  ilafa^ftère  fi^iïfêlé» 

Nous  (ayons  tous  de  cjui  vous  avez  erpprftnté 

ce  nouvel  efprit.  Cep^ri^mx  la  femejaçje.  ^pfi 

doit  êWe  dws  votre  natur-^;  fâHa  cjuçi^î^^ 

feroit  impoffible  que  VQusi  j^wffiez  à^<|ui>  ïoijit 

d^un  coup  cette  facilité  à  prei^dffe  toutes  ibrtqs 

de  formel»  Ce  feroif.  jeri^r  .ua  fortiaïay^yais 

tour  à  M*  Solmes>  que  de  lui  fouhaiter  une 

femme  fi  dédaigneufe  &  &  facile  ;  deux  autres  de 

:  Vos  qualités  «ontradiâoiresi  dont  je  vous  laiffe 

iFex^ioalion  à  vqus*ipême.  ;^ 

'  Ne  comptez  pas  /  mifs ,  que  votre    ^^^H 
•Veuille  Voui  fouffrir .  ici  loftg-tems,.  Elle  q« 
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'  ^oûre  pas  un  moment  de  repos ,  tandis  qu'elle 
a  fi  près  d'elle  une  fille  révoltée.  Votre  oncle 
Harlove  ne  veut  pas  vous  voir  chez  lui ,  que 
vous  ne  foyez  mariée,  Ainfi ,  grâces  à  votre 
propre  opiniâtreté  ^  vous  n'avez  que  votre 
oncle  Antonin  qui  confente  à  vous  recevoir. 
On  vous  conduira  chez  lui  dans  peu  de  jours  ; 
&  là,  votre  frère,  en  ma  préfence ,  réglera 
tout  ce  qui  appartient  à  votre  modefie  défi  , 
car  je  vous  aflure  qu'il  eft  accepté.  Le  doâeiu: 
Lewin  pourra  s'y  trouver ,  puifque  vous  faites 
choix  de  lui.  Vous  aurez  un  autre  Uméin  ,  ne 
fîit-ce  que  pour  vous  convaincre  qu'il  ne  ref- 
femble  point  à  l'idée  que  vous  vous  formez 
cle  fa  perfonne.  Vos  deux  oncles  y  feront 
aufll ,  pour  rendre  le  champ  égal,  &  ne  pas 
permettre  qu'on  prenne  trop  d'avantage  con» 
tre  une  {(zwrfoibk  &fans  difinfe.  Vous  voyez, 
mifs,  combien  de  fpeâateurs  votre  défi  doit 
vous  attirer.  Préparez-vous  pour  le  jour.  Q 
n'eft  pas  éloigné. 

Adieu  ,  doux  enfant  de  maman  Norton. 

Arab.  Harlove. 

^  tranfcrit  fur  le  champ  cette  lettre  ,  & 
^vée  à  ma  mère  ,  avec  ces  quatre 

je'Yai  eflvvr^  -ots ,  ma  très-chère  mère  { 

lianes: 
%  De  grâce,  deux  nw. 
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#►"^51  cVft  par  Tordre  de  mon  père ,  pu  par  le 
H  vôtre  ,  que  ma  fœur  m'écrit  dans  ces  ten» 
1^  mes  ,  je  dois  me  foumetfre  au  traitement 
»  que  je  reçois  ;  avec  cette  feule  obfervatîon  , 
»  qu'il  n'approche  point  encore  de  celui  que 
»  j'ai  reçu  d'elle.  S'il  vient  de  fon  propre  mou- 
w  vement  9  ce  que  je  puis  dire ,  madame ,  c'eft 
H  que  lorfque  j'ai  été  bannie  de  votre  pré* 
n  fence,...  Mais  jufiqu'à  ce  que  je  fois  informée 
^  fi  elle  eft  autorifée  par  vos  ordres^,  j'ajou- 
»  terai  feulement  que  je  fuis  votre  très-maU 
»  beureufe  fille,  w 

Clarisse  Harlove: 

Pai  reçu  le  billet  fuivant  tout  ouvert ,  mais 
humide  dans  un  endroit  ^  que  j'ai  b^fé  p  parce 
que  je  fuis  sûre  que  c'étoit  une  larme  de  ma 
mère.  Hélas  !  je  crois  9  je  me  flatte  du  moins  ^ 
«qu'elle  m'a  fait  cette  r4p©n(e,  à  contre-cœur^ 

i«  Il  y  d  trop  de  bgfdî^e  à  réclamer  la ,  ^ 
H  proteûion  d'une  autorité  qu'on  brave.  Votre 
H  fœur,  qui  n'auroit  point  été  capable,  doutant 
M  de  perverfité  que  vous  dans  les  mêmes  cir- 
»  comûances  ^  a  raifon  de  vous  la  reprocher. 
$^  Cependant  j  nous  lui  avons  dit  de  modérer 
H  fon  xèle  pour  nos  droits  méprifés.  Méritez, 
1^  s'il  eft  poffible  >  ua  autre  traitement  que 
^  celui  dont  vousvousplaignex>&qMi  ne  peut 

H  ui 
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I»  être  auffi  affligeant  pour  vous  que  la  cauft 
#  Teft  pQur  votre  mère.  Faudra*t-il  toujoutis 
»  vous  défendre  de  vous  adreffer  à  moi  ?  » 

Donnez-moi ,  trçs^chère  amie ,  votre  confeit 
fur  ce  que  je  puis  &  ce  que  je  dois  faire.  Je  ne 
vous  demande  point  à  quoi  le  reflentiment  ou 
la  paffion  pourroient  vous  porter  ,  dans  les 
yigujeurs  que  j'éprouve.  Vous  m'avez  déjà  dit 
que  vous  n*aurie^  pas  autapt  de  modération 
que  moi ,  &  vous  n'en  convenez  pas  moins 
<}ue  les  démarches  infpirées  par  la  colère  mè^ 
nent  prefque  toujours  au  repentir.  Donn^^môi 
de^  avi$  qsîie  la  raifon  &  le  iiiang  froid  puiflent 
juftifier  après  l'événement. 

Je  ne  doute  point  que  la  fympathie  qui  a 
Ibrmé  notr«  liaifon  ,  ae  (bit  auffi  vive  de  votr^ 
côté  que  du  mien.  Maîsil  eft  im-poMble  néaiv*» 
moins  cjiie  vous  foyez  aufiî  fenfiMe  à  d*indi* 
gnes  p^rfécutionsp^^i*^*  celle  qui  les  fouffM 
Immédiatement-;  '^i>*6«s  êtes  par 'cooféquent 
plus  piFoprë<jue  moi-même  à  juger  de  mafihiâî* 
tion,  Confidérez-^moi  dans  le  point  ok  jêftiift, 
•Ai-j[e  ou  n'ai-'je  pas  aâfez  fouffert)  Si  la  persé- 
cution continue  ,  fi  cet  étrange  Sk>lmes  perôfte 
contre  une  laverfion  tant  de  fois  déclarée; 
quel  parti  prendre  ?  Me  retirerai- je  à  Londres^ 
éç  m'efforcerai-je  de  me  dérober  à  Lovelace 
&  à  lou$  me^  proches  ^  j^iftju'au  retour  do 
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M.  Mofden?  M'embarqueraî-je  pour  Lîvoiwne, 
dans  le  defiein  d^aller  joindre  mon  unique  pro 
tefteur  à  Florence  ?  Que  de  dangers  de  et 
côté-là  y  quand  je  confîdère  mon  fexe  &  ma 
jeuneffe  !  Et  ne  peut-iî  paç  arriver  que  mon 
coufin  parte  pour  fAr^leterre  y  lorsque  je  ferois 
en  chemin  vers  Fltalie  ?  Que  faire?  Parlez, 
dîtes  ,'nia  très-chère  mifs  Hove  ;  car  je  n*ofe 
me  £er  à  moi-même. 


L  ET  T  li  E    LI  V. 

Mifs  Clarisse  HjiRLOvM^  à  mifsHoirKi 

Vendredi  â  minuîr. 

JuE- calme  renaît  un  {>eu  dans  mon  eiprit; 
Uenvie ,  TambitiQn ,  les  reffentimens  de  l'àmour-r 
propre  y  &  toiles  les  paîfians  violentes  y  font 
fans  doute  endormies^  autour  de  moi*  Pourquoi 
FheHFe  des  ténèbres  &  du  filence  nei^pen-* 
droit-eUe  pasauffi  mes  triftes  fentitnens,  pen* 
datit  que  mes  pcrfécuteiu's  repofent,  &  que 
te  £;}mmeildu  moins  tient  teurhaine^aflbupie > 
J*ai  employé  une  partie  de  ce  tems  paîfible  à 
relire  vos  dernières  lettres,  Je  veux  faire  mes^ 
obfervaliQna  ûir  quelq^ues-unes  ;  &  pour  êtrf 

H  iv 
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moins  expofée  à  perdre  refpèce  de  repos  dont 
je  iouis,  il  faut  que  je  commence  par  ce  qui 
regarde  M.  Hickman. 

Je  me  figure  bien  qu'il  n'étoit  pas  aj(fîs  devant 
vous ,  lorfque  vous  avez  tiré  fon  portrait* 
Apres  tout ,  néanmoins  ,  il  n'eft  pas  fort  à  foft 
défavantage.  Dans  des  circonftances  un  peu 
plus  tranquilles,  j'en  hafarderois  un  plus  ai* ^ 
mable  &  plus  reffemblant. 

Si  M.  Hickmlin  n'a  pas  la  contenance  ferme 
qu'on  voit  à  d'autres  hommes ,  il  a  reçu  en 
partage  l'humanité  &  la  douceur  qui  manquent 
à  la  plupart ,  &  qui ,  jointes  à  la  tendrefie 
infinie  qu'il  a  pour  vous ,  en  fieront  un  mari  le 
plus  convenable  dix  monde  pour  une  perfonne 
de  votre  vivacité. 

Quoique  vous  paroiffiez  perfuadée  que  je 
nt  voudrois  pas  de  lui  pour  moi-même,  je 
.vous  affure  de  bonne  foi ,  que  fi  M.  Sokàes 
lui  rçffembloit  par  la  figure  &  le  caraôère  , 
&  qu'il  ne  me  fut  pas  permis  de  me  borner  au 
célibat,  je  n'aurois  jamais  eu  de  querelles  pouc 
lui  avec  ma  famille.  M.  Lovelace ,  du  carac- 
tère iont  on  le  connoît ,  ne  Tauroit  pas  ba- 
lancé dans  mon  efprit.  Je  le  dis  d'autant  plus 
hardiment  ^  que ,  des  deux  paillons  de  l'amouc 
&  de  la  crainte ,  Lovelace  eft  capable  d'info 
pircr  la  dernière  j  dans  wnc  proportion  que  je 
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ne  crois  pas  compatible  avec  l'autre  pour  for-, 
mer  un  heureux  mariage. 

Je  fuis  charmée  \ç  vous  entendre  dire  que 
vous  n'avez  pour  perfonne  plus  de  goût  que 
pour  M.  Hickman.  Si  vous  excitez  im  peu 
votre  cœur ,  je  «e  doute  pas  que  vous  ne  re- 
connoiifiez  bientôt  qu'il  n'y  a  perfonne  pour 
qui  vous  en  ayez  autant  ;  fur-tout ,  lorfque 
vous  ferez  attention  que  les  défauts  mêmes 
qui  vous  frappent  dans  fa  perfonne  ou  dans  fon 
caraûère  font  propres  à  vous  rendre  heureufe  : 
du  moins  9  s'il  eil  nécefiaire  pour  votre  boa*, 
heur  de  ne  Êiire  jamais  que  vos  volontés.  Vous 
avez  un  tour  d'éfprit ,  permettez-moi  cette  re^ 
marque 9  qui,  avec  vos  admirables  talens^ 
donneroit  l'air  d'un  fot  à  tout  homme  qui  feroit 
amoureux  de  vous  y  &,  qui  ne  feroit  pas  un 
Lovelace.  Il  faut  me  pardonner  cette  fran* 
chife  9  ma  chère  ^  &  me  pardonner  auffi  d'être 
revenue  fitôt  à  ce  qui  me  touche  immédiate* 
ment. 

Vous  vous  fortifiez  du  fent^ment  de  M»  Lo- 
velace ,  pour  infifter  encore  fur  la  néceflité  de 
réclamer  mes  droits  ;  &  vous  fouhaitez  que  je 
vous  explique  plus  nettement  mes  idées  fur  ce 
point.  Il  me  femble  néanmoins  que  les  raifons  , 
par  lefquelles  je  puis  combattre  votre  avis,  fe 
prcfentent  fi  naturellement  d'elles- mêmes j^ 
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^'ellies  dçvroieàt  voiis  avoir  fait  rétraûer  ce 
confeil  précipité.  Mais ,  puifqu*elles  ne  vous 
font  pas  venues  à  Te^it,  &  que  v(»is  vous 
jtMgnes  à  M«  Lovela<:e  pour  m'exciier  à  re-»* 
prendre  ma  teri e  ,  )e  nfeîi^iquerai  là^deffus; 
en  peu  de  mots,  , 

D^abcirdy  ma  chère  >  en  fuf^oTant  que  ytvSé 
(te  Findiwtion  à  fuivre  votre  avis  ,  je  vousr 
demande  fur  le  fecmirs  de  qui  4^  poiurrois. 
compter  pour  me  foutemr  dans  cette  entre- 
^nfe.  Mon-  oncle  Harlove  eft  un  des  èxécu^i- 
tdurs  teAâmieiKajires  :  iï  s'eft  déclaré  contre 
«loî.  M.  Mdrden  eA  Fautre  :  il  eft  en  Italie  ; 
&  ne  peuè:-*on  .pas.  Tengi^ger  au/E  dans  des  in« 
tèrâts  différens  de^  miens }  D^ailleurs  ^  moi> 
feere  a  déehuré  qu'on, eft  réfolu  d'en  venir  à 
la  décifioÂ  avant  fon  reltG^r  ;  &^  de  Tair  dont 
en  s*y  prend,  il  éû  fort.vraifemblaWe  qu'or» 
oe  VM  laîfiera  pas  le;  tems  de  recevoir  fa  ré^ 
poniîs^  quand  je  lui  écrivis  :  ikas  compter 
que ,  renfermée  comme  je  fuis ,  je  ne  puis  me 
promettre  cpjfelk  vienne  jufipi^à  mboi  >  fi  elle 
«"efl  pas  fk  leùv  go&t. 

En  fécond  Heu.^  ks  p^^hs  ont  beaucoup 
é'avant^é*  i^.une  fille  fpii  leur  dil^iie  le 
drQit.4^:4if^fep  d'elle  :  &  je  trouve  de  1^ 
jiifticê  dam  et  préjugé  ^  parce  que ,  de  vingt 
fxemples^  il  n'y  en  a  pas  deux  où  la  rai£ac| 
ne  parle  pour  eux» 
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'Vous  ne  me  confcilleriezpas,  j*en  fuîs  sftre^ 
^•accepter  les  fecours  que  M.  Lovelace  m'offre 
éans  fa  famille«  Si  je  penfois  à  chercher  d'au# 
tre$  protégions  »  fiommez^inoi  quelqu^un  qui 
voulût  embraffer  le  parii  d'une  fille ,  contre 
éei  parens ,  dont  on  a  connu  fi  long^etems  l'af- 
feâtion  pour  elle.  Mais ,  quand  je  trourerois 
un  proteâeur  tel  que  ma  fituation  le  demande  » 
quelles  longueurs  n'entraîne  pas  le  cours  d'ua 
procès  ?  On  afiure  q^i'il  y  a  des  nullités  dans 
te  teftament  .Môii  frère  parle  quelquefois  d'aller 
demeurer  dans  ma  terre  ^  pour  me  mettre  ap« 
paretnment  dans  la  néceilité  de  Fen  chafier,  fi 
l'entreprenois  de  m'y  établir;  ou  pour  oppofer 
à  Lovelace  toutes  ies  dilKcultés  de  la  chicane  ^ 
fi  je  venois  à  l'époiifer, 

le  n'ai  parcouru  tous  les  cas ,  que  pour  tou$ 
faire  connoître  qaiUs  ne  me  font  pas^tput-à-fàit 
étra0gers.  Mais  il  m'importeroît  peu  d'être 
Bsieux  infiruil^  ;  ou  de  frouv^r  quelqu'un  qui 
i^ulik  embta^er  mes  intérêts,  fe  vous  pro^ 
Éeftej  ma  chère,  que  faîmerèîs  mieux  de* 
mm>der  moi^  pain ,  que  4e  difputer  tMs  dtoits 
co<itiP€»  mo0  père.  C*éft  un  de  mes-  principes  i 
qwe  jamais  un  pare  &  une  mère  ne  peuvent 
g^écarref  affez  de  lenr  devoir ,  pour  dîfpienfèt 
un  enfant  du  fien.  Une  fille  en  ^procès  avec 
fon  .père  !  cette  idée  me  révolte.  J'ai  demandé  j 
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comme  une  faveur ,  ta  permîffîon  de  me  retirer 
dans  ma  terre  ^  fi  je  dois  être  chaffée  de  la 
maîfon  :  mais  je  ne  ferai  pas  une  démarche  de 
plus  ;  &  vous  voyez  comment  on  s'eft  cour- 
roucé de  ma  demande. 

Il  ne  me  refte  donc  qu'une  efpérance  ;  c*cft 
que  mon  père  pourra  changer  de  réiblution , 
quoique  ce  bonheur  me  paroiiTe  peu  vraifem^ 
blable  à  moi-même,  quand  je  confidère  Fafcen* 
dant  que  mon  frère  &  ma  fœur  ont  obtenu 
fur  toute  la  famille,  &  l'intérêt  qu'ils  ont  à 
foutenir  leur  haine ,  après  me  l'avoir  cuver* 
tement  déclarée* 

A  l'égard  de  l'approbation  que  M.  Lovelace 
donne  à  votre  fyftême  ,  je  n'en  fuis  pas  éton- 
née. Il  pénètre ,  fans  doute  ,  les  difficultés  que 
f e  trouverois  à  le  faire  réuffir  fans  fon  affif- 
tance.  Si  j'étois  aflez  aimée  du  ciel  pour  devenir 
auffi  libre  que  je  le  fouhaiterois ,  cet  homme 
merveilleux  n'auroît  peut-être  pas  à  fe  louer 
autant  de  moi, que  fa  vanité  le  porte  à  s'en 
flatter,  malgré  le  plaifir  que  vous  prenez  à 
sne  railler  fur  les  progrès  qu'il  a  faits  dans  mon 
cœur.  Etes-vous  bien  sûre  ,  vous  qui  ne  pa<* 
roifiez  pas  déclarée  contre  lui ,  que  tout  ce 
qui  paroît  raifonnable  &  fpécieux  dans  fes 
offres,  tel  que  d'attendre  fon  fort  de  mon 
choix,  loifque  je  me  trouverai  dai;^  Cindé^n^ 
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^danu  (  ce  qui  ne  fignifie  dans  mes  idées  ^  que 
la  liberté  de  refîifer  pour  mari  cet  odieux 
Solmes);  tel  encore  que  de  ne  me  pas  voir 
ians  ma  permiffion^  &  jufqu^au  retour  de 
M.  Morden ,  &  jufqu'à  ce  que  je  fois  fatisfaite 
de  fa  réformation  ;  croyez* vous ,  dis-je ,  que 
ce  ne  foit  pas  uii  air  qu'il  fe  donne^  unique* 
ment  pour  nous  Êiire  prendre  une  meilleure 
idée  de  lui^  en  offirant  ^  comme  de  lui»même  ^ 
(des  conditions  fur  lesquelles  il  voit  fort  bien 
qu'on  ne  manqueroit  pas  d'infifler  dans  les  cas 
qu'elles  fuppofent  ? 

Et  puis ,  j'ai  de  fa  part  mille  fujets  de  mé- 
jcontentement.  Que  fignifient  toutes  ks  me- 
naces? Prétendre  néanmoins  qu^il  ne  penfe 
point  k  m'intimider  !  &  vous  prier  de  ne  m'ea 
j-ien  dire ,  lorfqu'il  fait  que  vous  ne  l'en  croirez 
pas  y  &c  qu'il  ne  vous  le  dit  lui-même  que  dans 
l'intention ,  fans  doute  ,  de  m'en>informer  par 
cette  voie^i  Quel  miférable  artifice!  Il  nous 
regarde  apparemment  comme  deux  folles,  qu^il 
compte  mener  par  la  frayeur.  Moi,  prendre 
im  mari  de  cette  violence  I  Mon  propre  frère» 
l'homme  qu^xl  menace  !  Et  M.  Solmes  !  Que 
iui  a  fait  M.  Solmes  ?  j£ft-il  blâmable,  s'il  rat 
croit  digne  de  fon  affeâion ,  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  m'obtenir  ?  Que  ne  s'en  fie-t-^oqi 
à  moi,  fur  ce  poin^  fel4eçnieijt?  Ai-je  donc 
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accordé  tant  d'avantage  à  M^  Lovelaèè  ^  <ju1t 
foit  en  droit  de  menacer  ?  Si  M.  Solmes  ëtoit 
lin  homme  que  je  puffe  Voir  du  moins  avec 
indifférence ,  on  s*apperc€vroit  peut-êtf e  que 
le  mérite  de  fouffrir  pouf  moi  ^  de  la  part  d'un 
efprit  fi  bouillant ,  ne  lui  f eroit  pas  toujours 
inutile.  C'eft  mon  fort  d'êti^e  traitée  conimè 
ime  folle  par  mon  frère  t  mais  M.  Lovelacé 
reconnoîtra. .  *  •  *  Je  veux  lui  expliquer  à  kiî* 
même  ce  que  je  penfe  îà-déffus  ^  8i  vous  ert 
ferez  informée  alors  de  meilleure  grâce. 

En  même  tems ,  ma  chère  ^  permettei-moi 
die  vous  dire  que ,  malgré  toute  la'  méchanceté 
ëe  mon  frère  ^  je  me  trouve  bîeffée  ^  dans  me* 
momens  de  fang  froid ,  piar  vos  mordanteS 
4'éflexions  fur  l'avantage  que  Lovelace  a  rem- 
porté  fur  lui.  A  là  vérité  ^  il  n'eft  pas  votre 
frère  ;  mais  '  fongez  que  c*eft  i  fa  fœur  que 
Vousécrivet.  Sérieufement ,  mift^  votre  plume 
•eft  trempée  dans  le  fiel  ^  lorfque  Vous  traitez 
quelque  fujet  qui  vous  bffenife.  Savest-vous 
qu'en  lifant  plufiéiu-s  de  vos  ekpféffions  contre 
lui  &  d'auttes  dé  mes  proches ,  il  me  vient  à 
Tefprit,  quoiqu'elles  foient  éh  ttia  faveur,  dte 
douter  fi  tous  avez  vous-même  affez  de  mo^ 
dération  pour  vous  croire  en  âtoit  d'appeler 
â  votre  tribunal  ceux  qui  s'eftfpo^teht  à  des 
^ççs  de  chaleur  ?  Il  me  ftmhle  ^jut^  nous  d*-: 
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vriofts  ôpporteÉ'  toui  nos  foins  à  nôns  jg^raiitlr 
des  fautes  qui  nous  Méfient  dans  autrui.  Ce- 
pendant j'ai  tant  de  ftijets  de  plainte  contre 
mon  frère  &  ma  fœur ,  que  je  ne  ferois  pas 
un  reproche  fi  libre  à  ma  plus  chère  amie ,  fi 
je  ne  trouvais  fon  fcadiiiagô  oiitré,  iVir  un  évé- 
nement où  la  vie  d'un  frère  ,  après  tout,  éroit 
iénetA&i&nt  en  d^ger ,  &  lorfqu'on  pçik 
craindre  que  le  même  feu  ne  fe  rallume ,  avec 
des  fuites  beaucoup  plus  funefles. 

Que  je  m'écarte  volontiers  de  moi-même  ! 
&  que  je  fouhaiterois    d'oublier ,  s'il    étoit 
poffible ,  ce  qui  nie  touche  le  plus  !  Cette  di- 
grefîîdn  me  ramène  à  fa  caufe ,  &  delà ,  aux 
vives  agitations  ou  j'étois  en  finiffant  ma  der- 
nière lettre  ;  car  il  n'y  a  rien  de  changé  dans 
ma  fîtuation.  Le  jour  approche,  &  va  m'ex- 
pofer  peut-être  à  de  nouvelles  épreuves..  Je 
vous  prie ,  avec  les  mêmes  infiances ,  de  mp 
donner  un  confell  où  la  faveur  &  le  reflenti- 
ment  n'aient  aucune  part.  Dites-moi  ce  que  je 
dois  faire  ;  car  > ,  fi  je  fuis  forcée  d'aller  chez 
mon  oncle ,  il  ne  faut  pas  douter  que  votre 
malheùreufe  amie  ne  foit  perdue  fansreffource;: 
cependant,  quel  moyen  de  l'éviter  ? 

Moîi  premier  foin  fera  4e  porter  ce  pâ^iet 
au  dépôt,  Hâtczrvàuà  de  m'éçrire  airifi-tS^t  qûfe 
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vous  Tsiurez  reçu.  Hélas  !  je  crains  bien  <{ii0 

yotre  réponiTe  n^arrive  trop  tard. 

Clarisse  Harlove« 


LETTRELV. 

\iiUfs  UowEyà  aàfs  Clamjssb  Harlovè; 

Satneiîf  25  de  Mars* 

i^UEL  confeîl  puis -je  vous  donner,  ma 
noble  amie  ?  Votre  mérite  fait  votre  crime. 
Il  vous  eft  auifi  impof&ble  de  changer  de  na- 
turel ,  qu'à  ceux  qui  vous  perfécutent.  N'at- 
tribuez vos  malheurs  qu'à  l'immenfe  difpa- 
rité  qui  eft  entre  vous  &  eux.  Que  demandez- 
vous  d'eux  ?  ne  foutîennent-ils  pas  letu*  carac- 
tère ?  &  à  regard  de  qui  ?  d'une  étrangère  i 
car ,  en  vérité  ,  vous  ne  leur  appartenez  pas. 
Ik  fe  repofent  fur  deux  points;  fur  leur  propre 
impinitrabitité  y  (  que  )e  lui  donnerois  volon- 
tiers fon  vrai  nom  5  fi  je  l'ofois  !  )  &  fur  les 
égards  dont  ils  vous  connoiflent  incapable  de 
sianquer  pour  vous-même ,  joints  à  vos  crain- 
tes du  côté  de  Lovelace  >  dont  ils  vous  croient 
perfuadée  que  le  caraâère  vous  décréditeroit , 
fi  vous  aviez -recours  à  lui  pour  vous  délivrer^ 
de  vos  peines*  Us  favent  aufiSl  que  le  refientU 
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laènt  &  Pinflexibilité  ne^vous  font  pas  naturels  ; 
que  les  agitations  qu'ils  ont  exeitées  daïis  votre 
ame  auront  le  fort  de  tous  les  mouvemens  ex- 
traordinaires ,  qui  eft  de  s'appaifer  bientôt;. 
&  qu'ime  fois  mariée  ^  Vous  ne  fongerez  plus . 
qu'à  vous  cônfoler  de  votre  fituation* 

Mais  comptez  que  le  fils  &  la  fille  aînée 
de  votre  père  fe  propofent  entr'eux  de  vous 
rendre  inalheureufe  pour  foute  votre  vie  ;. 
quand  vous  épouferiez  Thomme  qu'ils  ont  ea. 
vue  pour  vous ,  &  qui  a  déjà  une  liaifon  plus 
intime  avec  eux  que  vous  n'en  pourriez  jamais 
^voir  avec  une  telle  moiticr  Ne  voyez-vous 
pas  avec  quel  foin  ils  communiquent  à  une 
ame  û  étroite  tout  ce  qu'ils  favent  de  votre 
jufte  averfion  pour  lui  ? 

A  l'égard  de  fa  perfévérancé ,  ceux  qui  en 
feroient  furpris  le  connoiflent  mal.  Il  n'a  pas 
le  moindre  fentiment  de  délicateffe.  S'il  prend 
jamais  une  femme ,  foyez  sure  que  l'ame  n'en- 
trera pour  rien  dans  fes  vues.  Comment  cher- 
chéroit-il  une  ame  ?  il  n'en  a  point.  Chacun 
ne  cherche-t-il  pas  fon  femblable  ?  Et  comment 
connoîtroit-il  le  prix  de  ce  qui  le  furpaffe  , 
lorfque  par  la  fuppofition  même  il  ne  le  com-» 
prend  point  ?  S'il  arrivoit  qu'ayant  le  malheur 
d'être  à  lui,  vous  lui  fiffiez  voir  naturellement 
un  défaut  de  tendreiTe ,  je  fuis  portée  à  croire 

Tome  II.  I 
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qtf a  s'en  affligeroit  peu  ,  parce  qu'il  en  auroît 
plus  ée  liberté  à  fuivre  les  fordides  inclina* 
tîons  ifui  le  dominent.  Je  vous  ai  entendu 
obferver ,  d'après  votre  madame  Norton , 
i#que  toute  perfonne  qui  eft  la  proie  d'une 
}f  paffion  domiriante  ^  comipofera  volontiers  ^ 
>»pour  la  fatisfaire,  au  prix  de  vingt  autres 
I»  paffions  fubalternes ,  dont  le  facrifice  lui 
M  coûtei'a  moins  ^  quoiqu'elles  ibient  plus 
f>  louables  »• 

Comme  je  ne  dois  pas  craindre  de  vous  le 
rendre  plus  odieux  qu'il  ne  vous  l'eft  déjà  ^ 
il  faut  que  je  vous  raconte  quelques  traits 
d'une  converfation  qu'il  eut  il  y  st  trois  jours 
avec  le  chevalier  tfany  Downcton  ,  &  dont  le 
chevalier  fit  hier  le  récit  à  ma  mère.  Vous  y 
Couverez  une  confirmation  de  fes  principes 
de  gouvernement  par  la  crainte ,  tels  que  votre 
infolenté  Betty  vous  les  a  rapportés  d'après 
lui-même. 

Sir  Harry  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  lui 
Are  qu'il  s'étonnoit  de  le  voir  obftiné  à  vous 
obtenir  contre  votre  inclination. 

C'eft  ce  qui  m^rtiporte  peu ,  répondit-il.  Les 
filles  qui  afFeâent  tant  de  réferve ,  font  ordi- 
nairement des  femmes  paffionnées.  (L'indigne 
animal  !  )  Et  jamais  il  ne  feroit  fâché  y  ajouta* 
t^il  avec  le  fecouts  d'un  peu  de  méditation^  de 
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*6ir  àes  grimaces  fur  le  vifage  d*une  joltô 
femme ,  îôirfqti^eile  lui  dônnefok  f*ujêt  de  la 
tourmenter.  D*ailleurs ,  votte  tefre  >  par  la 
commodité  de  Ta  fitltation  ^  le  dédommageroit 
abondamment  de  tout  te  qu'il  aUroit  à  fouffrir 
de  vos  froideurs.  Il  ferpit  fur  du  moins  de 
votf  e  complaifarice ,  s'il  ne  Tétoit  p^s  de  votre 
Mioui*  ;  &c  plus  heureux  >  à  cet  égard  >  que  les 
ttpis  quarts  à^s  mafis  de  fa  connoîflance.  (  Le 
miféï'ablel  )  Pôût  le  rdlé  ,  votre  Vertu  eft  fi 
connue  ^  qu'elle  lui  donneroit  toute  la  fureté 
^u'il  pourroit  défirer. 

Ne  craignez- vous  pas,  reprit  Sir  Harry-J 
que,  û  elle  eft  forcée  de  vous  époufer,  elle 
lié  Vbus  regarde  du  même  ûeil  qu'Elifabeth  de 
France  regarda  Philippe  £1 ,  lorfqu^il  la  reçut 
fur  fes  frôfitières  en  qualité  de  mari ,  lui ,  dans 
lequel  elle  ne  s'attendoit  à  trouver  qu'un  beau« 
père  ;  c'eft-à-dire  y  avec  plus  de  crainte  &  de 
terreur  que  de  complaifance  &  d'amour?  Et 
'  vous'-même ,  peut-être ,  ivous  ne  lui  ferez  pa$ 
meilleure  mine  que  c^  vieux  monarque  ne 
fit  à  fa  princeflè. 

La  crainte  &  la  terreut,  répliqua  l^horrible 

perfonnage ,  ont  auffi  bonne  grâce  fur  le  vifage 

d'une  fille  promife ,  que  fur  celui  d'une  femme  ; 

,  &  fe  mettant  à  rire  (oui ,  ma  chère ,  fir  Harry 

nous  affura  que  le  hideux  animal  avoit  ri  ^  )  il 
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ajouta;  qile  ce  feroit  fon  affaire  d'entretenir 

cette  crainte ,  s'il  a  voit  raifon  de  croire  qu'on 

lui  refusât  de  l'amour  ;  que ,  pour  lui,  il  étoit 

perfuadé  que  fi  la  crainte  &  l'amour  dévoient 

être  réparés  dans  l'état  du  mariage  ,  l'homme 

qui  favoit   fe  faire  craindre  étoit  le  mieur 

partagé. 

.   Si  mes  yeux  avoientja  vertu  qu'on  attribue 

à  ceux  du  bafilic ,  )e  n'aurois  rien  de  fi  preffant 

que  d'aller  regarder  ce  mpnftre. 

Ma  mère  prétend  néanmoins  que  ce  feroit 
de  votre  part  un  prodigieux  mérite ,  de  fur- 
monter  votre  averfion  pour  lui.  Qh  eft ,  dit- 
çUe ,  comme  je  me  fuis  fouvenue  qu'on  vous 
Ta  déjà  demandé ,  la  gloire  &  la  fainteté  de 
l'obéifiTance  ,  s'il  n'en  coûte  rien  pour  l'exercer? 
.  Quelle  fatalité ,  ma  chère ,  que  votre  choix 
n'ait  pas  de  meilleurs  objets  !  Ou  ScylU  ou 
Charybdc^ 

A. toute  autre  que  vous,  qui  feroit  traitée 
avec-cette  barbarie  ,  je  fais  quel  confeil  je 
donnerois  fur  le  champ.  Mais ,  je  l'ai  déjà 
obfervé ,  la  moindre  témérité  ,  une  îndifcré- 
tion  fuppofée ,  dans  un  caraftère  de  la  nobleffe 
du  vôtre,  feroit  une  plaie  pourltout  le  fexe. 

Tandis  que  j'efpérois  quelque  chofe  de  l'/«- 
'diptniançc  à  laquelle  j'auroîs  voulu  vous  dé- 
terminer ,  cette  penfée  étoit  une  reffoiurce  oîi 
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je  trouvoîs  de  la  confolatibni  Mais  à  préfent , 
que  vous  m'avez  fi  bien  prouvé  qu'il  faut  re- 
noncer à  ce  parti,  je  m'efForce  en  vain  de 
trouver  quelque  expédient.  Je  veux  quitter  la 
plume,  pour  y  penfer  encore. 


•K= 


y^l  penfé ,  réfléchi ,  confidéré ,  &  je  vous 
protefte  que  je  ne  fuis  pas  plus  avancée  qu'au- 
paravant. Ce  que  j'ai  à  dire  ,  c'eft  que  je  fuis 
jeune  comme  vous  ,  que  j'ai  lejugement  beau- 
coup plus  foible  &  les  paffions  plus  fortes. 

Je  vous  ai  dit  anciennement  que  vous  aviez 
trop  offert  en  propofant  de  vous  réduire  au 
célibat.  Si  cette  propçfition  étoit  acceptée ,  lai 
terre ,  qu'ils  auroient  tant  de  regret  de  voir 
fortir  de  la  famille,  retourneroit  un  jour  à 
votre  frère ,  avec  plus  de  certitude ,  peut- 
être  ,  que  par  la  reverfion  précaire  dont  M. 
Solmes  les  flatte.  Vous  êtes* vous  efforcée ,  ma 
chère ,  de  faire  entrer  ce^te  idée  dans  leurs 
têtes  bizarres  ?  Le  mot  tyrannique  0!" autorité 
cfl  la  feule  objeâion  qu'on  puifle  faire  contrç 
cette  offre. 

N'oubliez  pas.  une  confidération  :  c'eft  que ,' 
fi  vous  preniez  le  parti  de  quitter  vos  parens, 
le  refpea  &  l'aflfeâion  que  vous  lewr  portez  ne 
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vous  permettroient  aucun  appel  coritr'eux 
pour  votre  juftiScation.  Vous  auriez  par  con- 
féquent  le  public  contre  vous  ;  &  fi  Lovelace 
continuoit  fon  libertinage ,  ou  n*en  ufoit  pas 
hletï  avec  vous ,  qu'elle  juftification  pour  leur 
conduite  à  votre  égard,  &  pour  la  haine 
qu'ils  lui  ont  déclarée  ! 

Je  demande  pour  vous  au  ciel  fes  plus  p^pir- 
faites  lumières.  Ce  que  j'ai  à  dire  encore ,  c'eft 
qu'avec  mes  fentimens ,  jje  ferois  capable  de 
tout  entreprendre ,  d'aller  dans  toutes  fortes 
de  lieux ,  plutôt  que  de  me  voir  la  femme 
d'un  homme  que  je  haïrois ,  &  que  je  ferois 
fùre  de  haïr  toujours  s'il  reffembloit  à  Solmes^ 
Je  n'aurois  pas  foufFert  non  plus  tout  ce  que 
vous  avez  effuyé  de  chagrins  &  d'outrages  ;  , 
du  moins  d'un  frère  &  d'une  fœur ,  fi  j'avois 
eu  cette  patience  pour  un  père  &  des  oncles. 

Ma  mère  fe  perfuade  qu'aptes  avoir  em- 
ployé tous  leurs  efforts  pour  vous  affujettir  à 
leurs  volontés  ,  ils  abandonneront  leur  entre- 
prifc  lorfqu'ils  commenceront  à  défefpérer  du 
iliccès.  Mais  je  ne  puis  être  de  fon  opinion^ 
Je  ne  vois  point  qu'elle  fe  fonde  fur  d'autre 
autorité  que  fa  propre  conjèaure.  Autrement 
je  me  ferois, imaginé,  en  votre  faveur ^  que 
c*eft  un  fecret  entr'elle  &  votre  oncle  Antonin^ 
Malheur,  à  l'un  des  deux  du  moins,  (fea^ 
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tends  à  votre  oncle  )  s'ils  en  avoient  quelque 
autre  entr'eux } 

II  faut  vous  garantir  >  s'il  eft  poffible ,  d'être 
menée  chez  votre  oncle.  L'homme ,  le  miniftre, 
la  chapelle ,  votre  frère  &  votre  fœur  pré- 
fens  . . .  .vous  ferez  infailliblemeiit  forcée  de 
vous  donner  à  M.  Solmes;  &c  des  fentimens 
de  fermeté,  fi  nouveaux pçi^  vous ^ ne  vous 
foutiendront  point  dans  une  occafion  fi  pref- 
fante^  Vous  reviendrez  à  votr«  naturel.  Vous 
n'aurez  pour  défenfe  que  des  larmes  mépri- 
fées  y  des  appels  &  des  lamentations  inutiles  ; 
&  la  cérémonie  ne  fera  pas  plutdt  profanée, , 
fi  vous  me  pafiez  cette  expreifion  ,  qu'il  faudra 
fécher  vos  pleurs  ,  vous  condanmer  au  filence  , 
&  penfer  à  prendre  une  nouvelle  forme  de 
fentimens ,  q^  puiffent  vous  faire  obtenir  4« 
votre  nouveau  maître  k  pardon  ,&  l'oubli  4e 
toutes  vos  déclarations  de  ha^ne.  En  uamot , 
ma  chère  >  il  faudra  le  flatter.  Votre  conduire 
paffée  n'eil:  venue  que  de  la  modefiie  de  votre 
état;  &  votre  rôle  fera  jufqu'à  la  mort  y  4e 
vérifier  fon  impudente  raillerie  ,  que  les  fi(Us 
fui  affeelent  te  plus  de  referve  font  ordinairement 
des  femmes  paj^nnies.  Ainfi  ^  vous  éommen«- 
cerez  là  carrière  par  u«  vif  fentiment  de  re- 
connoiflance  pour  la  bonté  qui  vous  aura  &it 
obtenir  g,râce  i  ôc  s'il,  ne  vous  force  point  ^le 
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conferver  par  la  crainte  ,  fiiivant  fcs  principes 
de  gouvernement ,- je  reconnoîtrai  alors  que 
je  me  fuis  trompée. 

Cependant,  après  tout,  je  dois  laiffer  le 
véritable  point  de  la  qiieftion  indéterminé ,  & 
l'abandonner  à  votre  propre  décifion  ,  qui 
dépendra  du  degré  d'emportement  que  vous 
verrez  dans  leurs  démarches ,  ou  du  danger 
plus  ou  moins  preffant  d'être  enlevée  pour 
la  maifon  de  votre  oncle.  Mais  je  prie  encore 
une  fois  le  ciel  de  fufciter  quelque  événement, 
qui  puiffe  vous  empêcher  dîêtre  jamais  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  hommes.  Puiffiez- 
vous  demeurer  fille,  ma  très -chère  amie, 
jjufqu'à  ce  que  les  puiffances  favorables  au 
mérite  &  à  la  vertu  vous  amènent  un  homme 
digne  de  vous  ,  ou  du  moins  atiffi  digne  qu'un 
mortel  puiffe  l'être  ! 

D'un  autre  côté ,  je  ne  voudrois  pas  qu'avec 
des  qualités  fi  propres  à  faire  l'ornement  dé 
rétat  conjugal ,  vous  priflîez  le  parti  de  vous 
condamner  au  célibat.  Vous  me  connoiffez  in- 
capable de  flatterie.  Ma  langue  &  ma  plume 
font  toujours  les  organes  de  mon  cœur.  J'a- 
joute que  vous  devez  vous  connoître  affez 
vous-même ,  par  comparaifon  du  moins  avec 
les  autres  femmes ,  pour  ne  pas  douter  de  tmb 
^cérité  :  en  effet,  pourquoi  voudroit-on 
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qu'une  perfonne  qui  fait  fes  délices  de  décou- 
vrir &  d*adQiirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  louable 
dans  autrui  ,  n'apperçuf  pas  les  mêmes  qua- 
lités dans  elle-même  ,  lorfqu'il  eft  certain  que , 
û  elle  ne  les  poiTédoit  pas ,  elle  ne  feroit  pas 
capable  de  les  admirer  fi  vivement  dans  un 
autre?  Et  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  lui 
donner  les  louanges  qu'elle  donneroit  à  tout 
autre  qui  n'auroit  que  la  moitié  de  fes  propres 
perfections  ?  fur-tout ,  fi  elle  eft  incapable  dé 
vanité  ou  d'orgueil ,  &  fi  elle  eft  aufli  éloi- 
gnée de  méprifer  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  les 
mêmes  avantages ,  que  de  s'eftiiçer  trop  pour 
les  avoir  reçus.  S'eftimer  trop  !  ai-je  dit.  Eh  ! 
comment  le  pourrie;z-vous  jamais  ? 

Pardon ,  ma  charmante  amie.  Mon  admira- 
tion ,  qui  ne  fait  qu'augmenter  à  chaque  lettre 
que  vous  m'écrivez,  ne  doit  pas  toujours  être 
étouffée  par  la  crainte  de  vous  déplaire  ;  quoi- 
que cette  raifon  foit  fouvent  un  frein  pour  ma 
plume  f  lorfque  je  vous  écris ,  &  pour  ma  lan- 
gue ,  lorfque  j'ai  le  bonheur  de  me  trouver 
avec  vous» 

Je  mè  hâte  de  finir ,  pour  répondre  à  votre 
cmpreffement.  Combien  de  chofes  néanmoins 
je  pour  rois  ajouter  fur  vos  dernières  confi- 
dences ! 

Anne  Hove. 
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LETTRE     LVI. 

Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  Howr. 

Dimanche  matta  »  1 5  de  Mars. 

V^UE  les  louanges  ont  de  douceur  dans  lit 
bouche  d'une  amie  !  Soit  qu'on  fe  flatte  oa 
non  de  les  mériter ,  il  cft  extrêmement  agréable^ 
de  fe  voir  fi  bien  dans  l'esprit  de  ceux  dont  on 
ambitionne  la  faveur  &  Teftime*  Unç  ame  in- 
génue en  tire  un  autre  avantage  :  fi  elle  ne  fi^ 
croit  pas  dé|^  digne  du  charmaat  tribut  qu'elle 
reçoit,  elle  fe  hâte  d'acquérir  les  qualités  qu^ 
lui  manquent  y  avant  qu'on  s'apperçoive  de 
Terreur  ;  autant  pour  fe  foire  honneur  à  fes 
propres  yeux  ^  que  pour  fe  conferver  dans 
Fellime  de  fon  amie ,  &  pour  juftifierfon  juge- 
ment. Que  ce  but  puifife  toujours  être  le  mient 
Alors  je  vous  ferai  redevable ,  nwi-feulement 
de  rétoge  >  mais  du  mérite  même  auquel  vous. 
croirez  le  pouvoir  accorder  ;  &  j'en  deviendrai 
plus  digne  de  cette  amitié  qui  efi:  Tunique 
plaifir  dont  je  puiâEe  me  glorifier» 

Mes  remercimens  font  auffi  vift  qu'ik  doi- 
vent l'être ,  pour  la  diligence  de  vos  dernières 
dépêches.  Que  je  vous  ai  d'obligation:!:  Que 
î'en  ai  même  à  votre  honnête  mefiager  t  M» 
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trifte  fîttiation  me  met  dans  le  cas  d*en  avoir  à 
tout  le  monde. 

Je  vais  répondre  ,  le  mieux  qu'il  m'eft  poffî- 
ble ,  aux  articles  de  votre  obligeante  lettre.  Ne 
me  foupçônnez  pas  de  pouvoir  furmonter  mes 
dégojuts  pour  M.  Solmes ,  auffi  long-tems  qu'il 
lui  manquera  de  la  générofité,  de  la  franchife ,, 
de  la  bonté ,  de  la  politefle  &  toutes  les  qua« 
lités  qui  forment  l'homme  de  mérite.  O  ma 
chère  !  de  quel  degré  de  patience  ,  de  quelle 
grandeur  d^ame ,  une  femme  n'a-t-elle  pas  be-- 
foin  ^  pour  ne  pas  méprifer  un  mari  qui  eu  plus 
ignorant ,  qui  a  l'ame  plus  bafle  &  l'efprit  plus 
borné  qu'elle ,  à  qui  fes  prérogatives  donnent 
Tiéctnmoins  des  droits  qu'il  veut  exercer ,  ou 
qui  ne  peut  les  abandonner  fans  un  déshonneur 
égal  pour  celle  qui  gouverne  &  pour  celui  qui 
fe  laiffe  gouverner  !  commçnt  fupporter  un 
mari  tel  que  je  \e  peins ,  <iuand  on  fuppoferoit 
même  que  ,  par  des  raifons  de  convenance 
ou  d'intérêt  ,  il  fut  de  notre  propre  choix  î 
Mais  fe  voir  forcée  de  le  prendre  ,  &  s'y 
voir  forcée  par  d'indignes  motifs  !  quel 
moyen  de  vaincre  une  averfîon  qui  porte  iiir 
des  fondemens  il  juiles  ?  Il  eu  bien  plus  aifé  de 
foutenir  une  perfécution  paiTagère ,  que  de  fe 
réfoudre  à  porter  une  chaîne  honteufe  &  ré- 
voltante 3  dont  le  poid$  doit  durer  autant  que 
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la  vie.  Si  j'étois  capable  de  me  rendre ,  ne  fau- 
droit-il  pas  quitter  mes  parens ,  &  fuivre  cet 
infupportable  mari  ?  Un  mois  fera  peut-être  le 
terme  de  la  perfécution  ;  &  le  lien  d'un  tel  ma- 
riage feroit  un  malheur  perpétueU  Chaque  jour 
ne  luiroit ,  vraifemblablement ,  que  pour  éclai* 
rer  quelque  nouvelle  infraftion  des  devoirs 
jurés  à  l'autel. 

Il  paroît  donc ,  ma  chère ,  que  M.  Solmes 
cft  déjà  occupé  de  fa  vengeance  !  Tout  s'ac- 
corde à  me  le  confirmer.  Hier  au  foir ,  mon 
effrontée  geôlière  m'affura  que  toutes  mes  op- 
poiitions  ri  auroîtnt  pas  plus  (T effet  qiiuntprife  cU 
tabacy  tvi  avançant  vers  moi  le  pouce  &  le 
doigt,  oti  elle  en  tenoit une;  que  je  ferai  ma- 
dame Solme$  ;  que  je  dois  me  garder  par  conr 
féquent  de  pouffer  la  raillerie  trop  loin ,  parce 
que  M.  Solmes  eft  un  homme  capable  de  ref- 
fentiment ,  &  qu'il  lui  a  dit  à.  elle-même ,  que, 
devai^t  être  sûrement  fa  femme,  je  manquois 
aux  bonnes  règles  de  la  politique  ;  puifljue ,  s'il 
n'étoit  pas  plus  miféricordieux  que  moi  (  c'eft 
le  terme  de  Betty ,  j'ignore  s'il  s'en  eft  fervi 
comme  elle  )  ^  j^  .m'expofois  à  des  repentira 
qui  pourroient  durer  jufqu'au  dernier  de  mes^ 
jours.  • 

Mais  c'en  eft  affez  fur  im  homme ,  qui ,  fuî^- 
vant  le  .récit  de  fir  Harry  Downeton  3^  a  toute 
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rinfolente  de  fon  fexe  ,  fans  une  feule  qualité 
qui  puiffe  le  rendre  fupportable. 

J'ai  reçu  deux  lettres  de  M.  Lovelacë ,  depuis 
la  vifite  qu'il  vous  a  rendue  ;  ce  qui  fait  trois 
avec  celle  que  j'avois  laiffée  fans  réponfe.Je 
ne  doutoîs  pas  qu'il  n'en  reffentît  quelque  cha- 
grin ;  mais ,  dans  fa  dernière ,  il  fe  plaint  de 
mon  filence  en  termes  fort  hauts.  C*e(l  moins 
le  ftyle  d'un  amant  foumis ,  que  celui  d*un  pro- 
teûeur  méprifé*  Son  orgueil  paroît  mortifié  de 
fe  voir  forcé  ,  dit-il,  à  roder  chaque  nuit 
autour  de  nos  murs  ,  comme  un  voleur  ou  un 
efpion  ,  dans  Tefpérance  dé  trouver  une  lettre 
de  moi ,  &  à  faire  cinq  milles  pour  regagner 
un  miférable  logement ,  fans  remporter  aucun 
fruit  de  fes  peines.  Je  ne  tarderai  point  à  vous 
envoyer  fes  trois  lettres   &  la  copie  de  la 
mienii^e  ;  mais  voici  eu  fubftance  ce  que  je  lui 
écrivis  hier. 

JeJui.fais  un  reprothe  fort  vif  de  m'avoir 
menacée ,  par  votre  moyen ,  %e  fe  procurer 
une  explication  avec  M.  Solmes  ou  avec  mon 
frère.  Je  lui  dis  «  qu'il  me  croit  apparemment 
»  d'humeur  à  tout  fouf&ir  ;  qu'il  ne  lui  fuffit 
»  pas  que  je  fois  expofce  aux  violences  conti- 
>>  nuelles  de  ma  propre  famille,  &  qu'il  faut 
»  que  j.e  fupporte  auffi  les  fiennes  ;  qu'il  me 
^  paroît  fort  extraordinaire  qu'un  efprit  violent 
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»  menace  de  $*emportér  à  des  témérités  qui  ai 
^peuvent  être  jiiftifiéfes,  &  qui  m'intéreflent 
»  d'ailleurs  beaucoup  moins  î}U€  lui  ^  fi  je  ne 
n  fais  pas  quelque  chofe  d'aufli  téméraire ,  du 
w  moins  par  rapport  à  mon  caraûère  &  à  mort 
n  fexe ,  pour  le  détourner  de  fes  rëfolutions  S 
n  je  lui  fais  même  entendre  que  >  de  quelque 
»  manière  que  je  penfe  fur  les  malheurs  qui 
»  arriveroient  à  mon  occafion ,  il  peut  fe  trou* 
»  vef  des  perfonnes  qui,  dans  la  fuppofitiort 
»  qu'il  foit  capable  de  la  témérité  dont  U  me* 
»  nace  M.  Solmes,  ne  regretterôient  pas  beau* 
t^  coup  de  fe  voir  délivrées  de  âeux  hommes 
n  dont  la  coanoiflance  auroitcaufé  toutes  leurs 
$^  difgrâces.  ^ 

Ceft  parler  naturellement ,  ma  chère  j  &  je 
m'imagine  qu'il  y  donnera  lui-même  une  expli* 
cation  encore  plus  nette. 

Je  lui  reproche  fon  orgueil ,  à  Toccafion  ded 
pas  q.u*il  fait  poiu:  trouver  mes  lettres  j  &  qu'il 
relève  avec  taft  d^affeâation.  Je  le. raille  fur 
les  riches  comparaifons  d'efpion  &  de  voleur  î 
K  il  n'a  pas  raifon ,  lui  dis-je ,  de  trouver  fa 
y  fituation  fi  dure ,  puifque ,  dans  l'origine  ,  il 
♦*  ne  doit  en  accufer  que  fes  mauvaifes  mœurs  ^ 
»  &  qu'au  fond  ,  le  vice  efface  les  diflinfliions, 
f^  &  ravale  l'homme  de  qualité  au  niveau  de 
»  la  canaille^  £nfuite>  je  lui  déclare  qu'il  n« 
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99  doit  jamais  attendre  d'autre  lettre  de  moi , 
n  qui  puiffe  Texpofer  à  des  fatigues  fi  défa- 
w  gréables.  » 

Je  ne  le  ménage  pas  plus  fur  les  vœux  &  les 
proteftations  folemnelles  ,  qui  lui  coûtent  fi 
peu  dans  l'occafion.  Je  lui  dis  «  que  ce  langage 
»  fait  d'autant  moins  d'impreffion  fur  moi ,  que 
»  c'eft  déclarer  lui-même  qu'il  croît  en  avoir 
^  befoin  pour  fuppléer  aux  défauts  de  fon  ca- 
n  raôère  ;  que  les  aâions  font  les  feules  preuves 
H  que  je  connoifTe  ,  lorfqu'il  faut  juger  des 
H  intentions ,  &  que  Je  fens  de  plus  en  plus  lai 
n  néceffité  de  rompre  toute  correfpondance 
»  avec  un  homme  dont  il  eft  impoffible  que 
9f  mes  amis  approuvent  jamais  les  foins  ^  parce 
n  qu'il  eft  incapable  de  le  mériter  :  qu'ainfî  ^ 
»  puifque  fa  naiflance  &  fon  bien  le  m'ettront 
>>  toujours  en  état ,  fi  la  réputation  de  fes  mœurs 
H  n'eft  pas  un  obftacle  ,  de  trouver  une  femme 
»  qui ,  avec  une  fortune  aii  moins  égale  à  la 
9^  mienne  ^  aura  plus  de  conformité  avec  lui 
»  dans  (es  goûts  &  fes  inclinations  ,  je  le  prie, 
»  &  je  lui  confeille  de  renoncer  à  moi  ;  d'au- 
»  tant  plus  que ,  pour  lé  dire  en  paffant ,  fes^ 
»  menaces  &  fes  impoliteffes  à  l'égard  de  mes 
1^  amis,  me  donnent  lieu  de  conclure  qu'il  entre 
^  plus  de  haine  pour  eux  que  de  confidération 
n  pour  moi  dans  fa  perfévérance.  » 
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Voilà ,  ma  chère ,  la  rëcompenfe  que  j^ai  cru 
^  devoir  accorder  à  tant  de  peines  qu'ilfait  valoir. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  affez  de  pénétration 
pour  obferver  qu'il  eft  moins  redevable  de 
notre  correfpondance  à  mon  eftime  qu'aux 
rigueurs  que  j'effuie  dans  ma  famille.  C'eilpré- 
cifément  ce  que  je  voudrois  lui  perfuader. 
Plaifante  divinité  ,  qui  exige,  comme  l'idole 
Molock ,  que  la  »ifon ,  le  devoir  &  la  dif- 
crétion  foient  facrifîés  fur  fcs  autels  ! 

L'opinion  de  votre  mère  eft  que  mes  amis 
fe  relâcheront.  Faffe  le  ciel  qu'ils  fe  relâchent  l 
mais  mon  frère  &  ma  fœur  ont  tant  d'influence 
dans  la  famille  ,  font  fi  déterminés ,  fi  piqués 
d'honneur  à  l'emporter ,  que  je  défefpère  de 
ce  changement.  Cependant ,  s'il  n'arrive  point , 
je  vous  avoue  que  je  ne  ferois  pas  difficulté 
d'embrafler  toute  proteûion  dont  je  n'aurois 
pas  de  déshonneur  à  craindre ,  pour  me  déli- 
vrer ^  d'un  côté ,  des  perfécutions  préfentes, 
&  de  l'autre ,  pour  ne  donner  à  Lovélace  aucun 
avantage  fur  moi.  Je  fuppefe  toujours  qu'il  ne 
me  refte  point  d'autre  reflburce  ;  car  avec  la 
moindre  efpérance  ,  je  regarderais  ma  fuite 
comme  une  aâibn  des  plus  inexcufables ,  quel- 
que honneur  &  quelque- sûreté  que  je  puiffe 
trouver  dans  mes  protégions. 

Malgré  fes-  fentimens ,  que  je  crois  aufli  juftcs 

qu'ils 
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t^ii^ik  font  Sincères,  la  bonne  foi  de  ramitié 
tti'oblige  de  reconnoître  que  je  ne  fais  pa^s  ce 
ique  faurods  fait>  fi  votre  avis  eût  été  fixe  ôC. 
conciuânti.  Que  n'avez- vous  été  témoin ,  ma 
thère^  àe  mes  différentes  agitations  ^  à  la  lec- 
ture d«  votre  lettre?  lorfque,  dans  un  endroit, 
vous  m*avertiffez  du  danger  dont  je  fuis  me- 
ttacèe  chez  mon  oncle  ;  que  dans  un  autre  , 
vous  avouez  que  vous  n'auriez  pas  été  capable 
làe  fouffrir  tout  ce  que  j'ai  fouf^ert,  &  que  voiis 
préféreriez  tous  les  maux  pofiibles ,  à  celui 
rfépôufer  ua  homme  que  vous  haïriez  ;  que 
dans  un  autre,  néanm^oins,  vous  me  repréfentez 
ce  que  ma  réputation  auroit  à  fouflfrir  aux 
yeux  du  public ,  &  la  néceflité  oii  je  ferois  de 
juftifïer\ma  conduite  aux  dépens  de  mes  pro- 
ches ;  que ,  d'un  autre  côté*,  vous  me  faites 
çnvifager  la  figure  indécente  que  je  ferois  dans 
un  mariag«  forcé ,  obligée  de  prendre  un  vifage 
tranquille,  de  prodiguer  de  fauffes  careffes, 
de  faire  un  perfonnage  d'hypocrite,  avec  un 
homme  pour  lequel  je  n'aurois  pas'  de  l'aver- 
ïian ,  &  que  mes  déclarations  paffées  autant  que 
le  fentiment  de  fon  indignité  propre  ,  (  s'il  étoit 
capable  du  moins  de  ce  fentiment),rempliroient 
d'une  jufte  défiance  ;  la  néceflité  où  Vous  jugez 
que  je  ferois  de  lui  témoigner  d'autant  plus  de 
tendreffe  que  je  m'y  fentirois  moins  difpofée  * 
Tome  IL  K 
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tendçeffe  f  fi  j'étois  capable  de  cette  dîflïmu-  . 
lation,  qui  ne  pourroit  être  attribuée  qu'aux 
plus  vils  motifs  ,  puîfqu'il  feroit  trop  vifîWe 
que  Tamour  du  caraftère  ou  de  la  figure  n'y 
auroit  aucune  part  :  ajoutez  la  baffefl'e  de  fon 
ame  ;  le  poifon  de  la  jaloufie ,  qui  TinfeÔeroit 
bientôt  ;  fa  répugnance  à  pardonner ,  entrete- 
nue par  le  fouvenir  des  marques  de  mon  aver- 
fion  &  d'un  mépris  que  J'ai  fait  éclater  volon- 
tairement pour  éteindre  fes  défirs  ;  ime  préfé- 
rence déclarée  par  le  même  motif,  &  la  gloire 
qu'il  attache  à  faire  plier  &  à  réduire  une 
femme  fur  laquelle  il  auroit  acquis  un  empire 
tyrannique. . . .  fi  vous  m'aviez  vue,  dls-je', 
dans  toutes  les  agitations  dont  }e  n'ai  pu  me 
défendre  à  cette  leaure,tantôtm'appuyant  d'un 
côté ,  tantôt  de  l'autre,  uii  moment  incertaine  , 
un  moment  remplie  de  crainte ,  irritée ,  trem- 
blante ,  irréfolue ,  vous  auriez  reconnu  le  pou- 
voir que  vous  avez  fur  moi ,  &  vous  auriez  eu 
raifon  de  croire  que ,  fi  vos  confeils  avoient 
été  plus  pofitiô ,  je  me  ferois  laiflee  entraîner 
par  la  force  de  votre  détermination.  Concluez 
tie  cet  aveu,  ma  chère  ,  que  je  fuis  bien 
juftifiée  fur  ces  faintes  loix  de  l'amitié  qui  de- 
mandent une  parfaite  ouverture  de  cœur, 
quoique  ma  juftification  fe  fafle  peut-être  aux 
filépens  de  ma  prudence^ 
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Mais  après  de  nouvelles  confîdératîons ,  je 
répète ,  qu'auflî  long^-tems  qu'il  me  fera  j^ef  mis 
de  demeurer  dans  la  maifpn  de  moa  père  ^  il. 
n'y  aura  que  lès  dernières  extrémités  qui  p.uif* 
fent  me  Ja  faire  quitter;  &  que  je  ne  m'atta* 
cherai  qu'à  fufpendre  y  s'il  eft  poflîble.,  par 
d'honnêtes  prcte?ctes ,  Tafcendant  de  mon  mau- 
vais fort  jufqu'au  retour  de  M.  Morden.  Ea 
qualité  d'exécuteur,   c'eft  une  proteâion   à 
laquelle  je  puis  m^abandonner  fans  reproche  ; 
enfin ,  je  ne  me  çonnois  pas  d'autre  efpérance , 
quoique  mesamisfçmblent  s'en  défier,  A  l'égard 
de  M.  Lovelace ,  quand  ]t  ferois  sûre  de  fa 
tendrefle ,  &  même  de  fa  réformation ,  accepter 
la  proteâioix  de  fa  famille,  c'eû  accepter  la 
fienne%  Pourrois-je  me  difpenfer  de  recevoir 
{es  vifites   dans  la  maifon  de  Ùs  tantes  }  Ne 
feroit-ce  pas  me  jeter  dans  la  néceffité  d'être  à 
lui ,  quand  je  découvrirois  de  nouvelles  rai- 
fons  de  le  fuir,  en  le  voyant  die  plus  près? 
C'eft  une  de  mes  anciennes  obfçrvations ,  qu'en- 
tre les  deux  fexes  ♦  la  diftance  (drt  à  fe  tromper 
muiuellement.  O  ma  chère  !  quels  effons  n'ai- 
je  pas  faits  pour  devisnir  fage  ?   Quels  foins 
n'ai  *  je  pas  apportés  à  choifiir  ou  à  rejeter 
tout  ce   que  j'ai  cru  capable  de  contribuer 
ou  de  nuire  A  mon  bonheur  ?   Cependant  , 
par  une  étrange -fetalit^,  il  y  a  biçoi  de  Tappà; 
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rence  que  toute  ma  fageffe  n'aboutira  qu'à  lâ 

folie. 

Vous  me  dites  ,  avec  la  partialité  ordinaire 
de  votre  amitié ,  qu'on  attend  de  moi  ce  qu'on 
ji'attendroit  pas  de  beaucoup  d'autres  femmes, 
C'eft  une  leçon  que  je  reçois  à  ce  titre.  Je 
fens  que,  pour  ma  réputation  ,  en  vain  mon 
cœur  feroit  content  de  fes  motifs ,  s'ils  n'étoient 
pas  connus  du  public.  Se  plaindre  de  la  mau- 
vaife  volonté  d'un  frère^,  c'eft  un  cas  ordinaire 
dans  les  divifions  d'intérêt.  Mais  lorfqu'on  ne 
peut  accufer  im  frère  coupable  ,  fans  faire 
tomber  une  partie  du  reproche  fur  les  duretés 
d'un  père  ,  qui  pourroit  fe  réfoudre  à  fe  déli- 
vrer du  fardeau ,  pour  en  charger  une  tête  fi 
chère }  Et ,  dans  toutes  ces  fuppofitions ,  la 
haine  que  M.  Lovelace  porte  à  chaque  perfonne 
de  ma  famille ,  quoiqu'elle  ne  foit  qu'un  retour 
pour  celle  qu'on  lui  a  déclarée  ,  ne  paroîtroit- 
elle  pas  extrêmement  choquante  ?  N'eft-ce  pas 
une  marque  qu'il  y  a  dans  fon  naturel  quelque 
çhofe  d'implacable  ,  comme  d'extrêmement 
impoli?  &  quelle  femme  au  monde  pourroit 
penfer  à  fe  marier,  pour  vivre  dans  une  ini- 
mitié perpétuelle  avec  fa  famille  ? 

Mais  9  craignant  de  vous  fatiguer  ,  &  laffe 
TOoi-mcme ,  je  quitte  la  plume. 
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M.  Solmes  efl  ici  continuellement.  Ma  tante 
Hérvey  ,  mes  deux  oncles ,  ne  s'éloignent  pas 
davantage.  Il  fe  machine  quelque  chofe  contre 
moi ,  je  n^en  faurois  douter»  Quel  état ,  d'être 
fans  ceffe  en  alarme ,  &  de  voir  une  épée  nue 
qui  nous  pend  fur  la  tête  ! 

Je  ne  fuis  informée  de  rien  que  par  Tinfo- 
lente  Betty  ,  qui  me  lâche  toujours  quelques 
traits  de  l'effi-onterie  à  laquelle  die  eft  autori- 
fée.  Quoi  !  mifs ,  vous  ne  mettez  pas  ordre  à 
vos  affaires  ?  Comptez  qu'il  faudra  partir  lorf* 
que  vous  y  penferez  le  mpins.  D'autres  fois, 
elle  me  fait  entendre  à  demi-mot ,  &  comme 
dans  la  vue  de  m'inquiéter  ,  ce  que  Tun ,  ce 
que  l'autre  dit  de  moi  >  &  teur  curiofité  fur 
l'emploi  que  je  fais  de  mon  tems.  Elle  y  mêle 
fott vent  l'outrageante  queflfion  de  mon  frèrç, 
fi  je  ne  m'occupe  pas  à  compofer  Thiftoire  de 
mes  foufFrances? 

Mais  je  fuis  feite  â  fes  difcours ,  &  c'èft  le 
feul  moyen  que  j'aie  d'apprendre,  avant  l'exé^ 
eution ,  les  deffeins  qu'on  forme  contre  moi^ 
Comme  elle  s'excufe  fur  fes  ordres ,  lorsqu'elle 
poufle  trop  loin  l'impertinence',  je  l'écoute 
patiemment ,  quoique  ce  ne  foit  pas  fans  quel*^:. 
que  foulèv^ment  de  cœur;  "  ^ 
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Je  m'arrête  ici ,  pour  porter  ce  que  je  viens 
d'écrire  au  dépôt.  Adieu ,  ma  chère.     '^ 

Clarisse  Harl'ove. 

Ce  qui  fuit  était  écrit  fur  Vtnvdoppt  avec  un 
trayon  ,  à  Coccafîon  de  la  lettre  fuivante  ,  que 
mifs  Clariffe  trouva  au  dépôt  en  y  portant  làfienne. 

Je  trouve  votre  féconde  lettre  d'hier.  Je 
remercie  beaucoup  votre  mère  des  avisobli-» 
geans  que  vous  me  donnez^e  fa  part.  Celle 
que  je  vous  envoie  répondra  peut-être  à  quel- 
que partie  de  fon  attente.  Vous  lui  en  lirez  ce 
que  vous  jugerez  à  propos. 


LETTRE    LVIL 

Mifs  HowEyà mifi  Clarisse  Hari^ovb. 

Samedi  *  25  de  Mars. 

C^ETTE  lettre  ne  fera  qu'une  fuite  de  ma 
deirnière ,  de  la  même  date ,  &  je  vous  l'écris 
par  ordre  exprès.  Vous  avez  vu  ,  dans  la  pré-^ 
cédente  ,  l'opinion  de  ma  mère  fur  le  mérite 
que  vous  pourriez  vous  faire ,  en  obligeant  vos 
amis  cont/e  votre  propre  inclination.  Notre 
conférence  là^-dêiTus  eâ  venue  à  l'occaiion  de 
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l'entretien  que  noiis  avions  eu  avec  fir  Harry 
Downtton  :  &  ma  mère  la  croit  fi  importante , 
qu'elle  m'ordonne  de  vous  en  écrire  le  détaiL 
J'obéis  d'autant  plus  volontiers  ,  que  j'étois 
embarraflee ,  dans  ma  dernière,  à  vous  donner 
un  confeil ,  &  que  non-feuleçient  vous  aurez 
ici  le  fentiment  de  ma  mère  ,  mais  peut  erre  ,. 
dans  le  fien ,  celui  du  public ,  s'il  n'étoit  informé 
que  de  et  qa'elle  fait ,  c'cft-à-dirê ,  s'il  ne  l'éroir 
pas  auffi  bien  que  moi. 

Ma  xsàxt  raifonne  d\infe  manière  très-peu 
avantageai  pour  toutes  les  perfonnes  de  notre 
fcxe  tpii  fe  hâtent  trop  de  chercher  leur  bon- 
heur en  époufant  un  homme  de  leur  choix» 
Je  ne  fais  comment  faurois  pris  fes  raifonne*- 
mens  9  fi  je  ne  favois  qu^ls  fe  rapportent  tou- 
jours à  fa  fille ,  qm ,  d'un  autre  côté ,  ne  con- 
noît  préfeat^ment  aucun  homrtie  qu'elle  honore 
de  la  moindr^e  préférence  fur  un  autre  ^  &  qui 
n^efiime  pas  la  valeur  d'un  denier  celui  dont 
isL  mère  a  la  plus  hçiute  idée. 

A  quoi  fe  réduit  donc  y  dit-elle ,  une  affaire 
qui  caufe,  tant  de  mouvemens  ?  Eft-ce  une  fi 
grande  démarche.,  dans  ime  jeune  perfonue  ^ 
de  renpncer  à  fes  inclinations  pour  obliger  fes- 
amis  ? 

Fort  bien  ,  ma  mère ,  ai-je  rq>andu  en  moi-, 
fl^me  y  vous  pouvez  f^re,  à  préfent  cette 

K  Iv 
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queflrîori  :  voiis  le  pouvez  à  l'âge  de  quarante» 
ans*  Mais  rauriez-vous  faite  à  dix-huit  î  Voilà 
ce  que  je  voudrais  favœr. 

Ou  la  jeune  perfonae  ^  a-t-elle  cotitînué  ^ 
cft  prévenue  d'une  très  -  violente  inclination! 
qu'elle  ne  peut  furuionter  (  ce  qu'une  fille  un 
^  peu  diélicate  n'avouera  jamais);  ou  fon  hu-^ 
meur  eft  fi  opiniâtre ,  qu'elle  n'eft  pas  capable 
de  céder  ;  ou ,  pour  troifième  alternative ,  elle 
a  des  parens  qu'elle  s'embarraffe  peu  d'obliger^ 
.  Vous  favez  ,  ma  chère ,  que  ma  ^mère  rai- 
fonne  quelquefois  fort  bien  ^  ou  du  moii^  , 
que  ce  n'eft  jamais  la  chaleur  qui  manqué  à 
fes  raifonnemens^  Il  nous  arrive  fouvent  de 
n'être  pas  d'accord  ;  &  nous  avons  toutes  deux 
fi  bonne  opinion  de  notre  fentiment ,  qu'il  eft 
fort  rare  que  Tune  ait  le  bonheur  de  convaincre 
l'autre  ;  cas  affez  commun ,  je  m'imagine ,  dans 
toutes  les  difputes  un  peu  animées,  rai  trop 
d'efprit ,  me  dit^ellc  ;  en  bon  anglois ,  trop  d^ 
vivacité.  Moi ,  je  lui  réponds  qu'elle  eft  trop 
fag€  ;  c'eft-'à-dire ,  dans  la  même  langue,  qu'elle 
n'eft  plus  aufli  jeune  qu'elle  Ta  été  ;  ou ,  dans 
d'autres  termes,  qu'étant  accoutumée  au  toa 
de  mère  ^  elle  oublie  qu'elle  a  été  fille.  Delà  , 
nous  paffons  d'un  confentement  mutuel  à  queU 
que  autre  fujet  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  ^ 
fens  y  confentir ,  nous  ne  retombions  une- 
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douzaine  de  fois  fur  celui  que  nous  avons 
quitté.  Ainfi ,  le  quittant  &  le  reprenant ,  d'un 
air  à  demi-fâchë  ,  quoique  adouci  par  un  fou* 
rire  forcé ,  qui  laifle  4u  jour  à  nous  racom<- 
moder,  nous  ne  laiflbns  pas,  fi  l'heure  du 
fommeil  arrive ,  de  nous  aller  coucher  avec 
un  peu  d'huineur;  ou,  fi  nous  parlons,  te 
filence  de  ma  mère  eft  rompu  par  quelques 
exclamations  :  ah  !  Nancy  1  vous  êtes  fi  vive  t 
fi  emportée  J  je  voudrois  bien ,  ma  fille ,  que 
vous  eufliez  moins  de  reflemblance  avec  votre 
père  ! 

Je  la  paie  de  fon  reproche  ,  en  penfant  que^ 
ma  mère  n'a  aucuhe  raifon  de  défavouer  la 
part  qu'elle  a  eue  à  fa  Nancy  ;  &  fi  la  chofe 
va  plus,  loin  de  fon  côté  que  je  ne  le  défire  , 
fon  cher  Hickman  n'a  pas  fujet  de  s'en  louer 
le  jour  fuivant. 

Je  fais  que  je  fais  une  folle  créature.  Quand 
yt  vitn  conviendrois  pas  ,  je  fuis  sûre  que  vous 
le  penferiez.-Si  je  me  fuis  un  peu  arrêtée  à  ces 
petits  détails ,  c'eft  pour  vous  avertir  que , 
dans  une  occafion  '  fi  importante ,  je  ne  vous 
ferai  plus  remarquer  mes  impertinences  ni  les  ^ 
petites  chaleurs  de  ma  mère,  &  que  je  veux 
me  réduire  à  la  partie  froide  &  férieufe  de 
jîotre  converfatioa. 

f«  Jetez   les  yeux,   m'a»t*elle  dit,  fur  les^ 
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>»  mariages  de  notre  connoilTance,^quî  paiTent 
^  pour  Touvrage  de  ^inclination  ,  &  qui , 
»  pour  robferver  en  paflant ,  ne  doivent  peut- 
,  h  être  ce  nom  .qu'à  une  pailîon  née  follement 
>f  ou  par  de  purs  hafards  y  &c  foutenue  par  un 
n  efprit  de  perverfité  &  d'obûination  >>  (  ici  ^ 
ma  chère ,  nous  avons  eu  un  petit  débat  que 
je  vous  épargne  )  :  «  voyez  s'ils  vous  paroiffent 
»  plus  heureux  qu'une  infinité  d'autres ,  où  le 
»  principal  motif  de  l'engagement  n*a  été  que 
»  la  convenance ,  &  la  vue  d'obliger  une  fa- 
f>  mille.  La  plupart  vous  paroiffent-ils  même 
n  aulli  heureux  ?  Vous  trouverez  que  les  deux 
»  motifs  de  la  convenance  Se  de  la  foumiflioa 
»  produifent  un  contentement  durable ,  & 
»  capable  affez  fouvent  d'augmenter  par  le  tems 
H  Se  la  réflexion  ;  aidieu  que  l'amour  y  qui  n'a 
>>  pour  motif  que  l'amour ,  eft  une  paifioa 
»  oifive  »  (  oiiive  dans  tous  les  fens,  c*eft 
ce  que  ma  mère  ne  peut  dire  ;  car  l'amour  eft 
auili  aâif  qu\m  finge ,  &c  auf&  malicieux  qu'un 
écolier  )  ;  c'eft  une  ferveur ,  qui  r  dure  peu  y 
»  comme  toutes  les  autres;  un  arc  trt)p  tendu > 
n  qui  reprend  bientôt  fon  état  naturel. 

»  Comme  il  eft  fondé  en  général  fur  des. 
)f  perfeâions  purement  idéales ,  que  l'objet  ne 
»  fe  connoîffoit  pas  lui-même  avant  qu^etle». 
»  lui  fuffent  attribuées ,  im  ,  deux  >  ou  trois 
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^mois ,  remettent  tout  ^  de  part  &  d'autre , 

H  dans  fon  véritable  jour  ;  &  chacun  des  deux 

♦►  ouvrant  les  yeux ,  pcnfc  fuftement  de  Tautre 

^  ce  que  tout  le  monde  en  penfoit  auparavant. 

n  Les  excellences  imaginaires  y  (  c'eft   fon 

>>  propre  terme  9  ne  le  trouvez-vous  pas  affcE 

H  remarquable  ?  )   ont  eu  le  tems  de  s*éva* 

»  nouir.  Le  naturel ,  &  les  vieilles  habitudes, 

i^qu^on  n'a  pas  eu  peu  de  peine  à  fufpendre 

»  ou  à  déguifer  ,  reviennent  dans  toute  leur 

*>  force.    Le  voile  fe  lève  &  laiffe  voir  de 

n  chaque    côté   jufqu'aux    moindres   tache». 

p  Enfin ,  Ton  eft  fort  heureux  fi  l'on  ne  tombe 

y^  pas  auffi  bas  dans  l'opinion  l'un  de  l'autre , 

^  qu'on  y  avoit  été  comme  exalté  par  l'inugi- 

I»  nation.  Alors  le  couple  paffionné,  qui  ne 

I»  coniîoiffoit  pas  de  bonheur  hors  du  plaiiir 

»  mutuel  de  fe  voir ,  eft  fi  éloigné  dé  trouver 

p  dans  un  entretien  illimité  cette  variété  fans 

^jÛïi  qui  faifoit  croire ,  dans^ un  autre  tems, 

j»  qu'on  avoit  toujours  quelque  chofe  à  fe  dire, 

»  ou  qui  faifoit  regretter  ,  après  s'être  quittés, 

>>  de  n*avoir  pas  dit  mille  chofes  qu*on  croyoit 

^  avoir  oubliées ,  que  leur  étude  continuelle 

nk  eft  de  chercher  des  amufemens  hors  d*eux- 

»  mêmes  ;  &  leur  goût  peuf-^tre ,  a  conclu  ma 

$*  fage  maman  (  auriez-vous^  cru ,  ma  chère  , 

j*  que  fa  fageffe  fï*t   fi  'moderne  ?  )  fera  de 
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#>  choifir  dts  deux  côtés  ceux  oîi  l'autre  n** 
f^  point  de  part  »• 

Je  lui  ^i  repréfcnté  que ,  fi  vous  tombiez 
dans  la,  nécejSîté  de  faire  quelque  démarchiç 
hardie ,  il  n*en  faudrait  accufer  que  Findifcrètè 
violence  de  vos  proches.  Je  ne  difconvenois 
pas,  lui  ai-je  dit,  que  les  réflexions  fur  une 
infinité  de  mariages ,  dont  le  fuccès  n'avoit  pas 
répondu  aux  efpérances ,  ne  fuflent  très-bien 
fondées  ;  mais  je  V^i  priée  de  convenir  que  ^ 
il  les  enfans  ne  pefoient  pas  toujours  les  difît^ 
cultes  avec  autant  de  fàgefTe  qu'ils  le  dévoient^ 
trop  fouvent  aufli  les  parens  n'avoient  pas 
pour  leur  jeuneffe  ,  pour  leurs  inclinations  & 
pour  leur  défaut  d'expérience  ^  tous  les  égards 
dont  ils  dévoient  reconnaître  qu'ils  avoient  eu 
lefoin  au  même  âge. 

Elle  eft  tombée  delà  fiir  le  caraôère  moral 
de  M.  Lovelace  ^  &  fur  la  juftice  qu'elle  trouve 
dans  la  haine  de  vos  parens  pour  un  homme 
qui  mène  une  vie  fi  libre ,  &  qui  ne  cherche 
pas  à  la  défavouer.  Oa  lui  a  même  entendu 
déclarer ,  m'a-t-elle  dit  ^  qu*il  n'y  a  point  de 
mal  qu'il  ne  foit  réfolu  de  faire  à  notre  fexe> 
pour  fe  venger  dit  mauvais  traitement  qu'il  a 
reçu  d'une  femme ,  dans  un  tems  où  il  itak 
trop  jeune  (  je  crois  que  c'étoit  fon  expreffion).> 
pour  n'avoir  pas  aimé  de  bonne  foi. 
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JTai. répondu  ,  en  fa  faveiir ,  qvie  j'avoîs  eo- 
tendu  blâmer  généralement  le  procédé  de  cette 
femme  ;  qu'il  en  avoit  été  fi  touché  ,  que 
c'étoit  à  cette  occafion  qu'il  avoit  commencé 
fes  voyages  j  &  que ,  pour  la  chaffer  de  fon 
cœur ,  il  s'étoit  jeté  dans  un  train  de  vie  qu'il 
avoit  l'ingénuité  de  condamner  lui-même;  que 
cependant  il  avoit  traité  d'impoilure  la  menace 
.qu'on  lui  attribuoit  contre  tout  notre  fexe  ; 
que- j'en  pouvois  rendre  témoignage ,  puiique, 
lui  ayant  fait  ce  reproche  devant  vous,  je 
l'avois  entendu  prritéfter  qu'il  n^'étoit  pas  ca- 
pable d'un  reflentiment  fi  injufle  contre  toutes 
les  femmes  pour  la  perfidie  d'une  feule. 

Vous  vous  en  fouvente,  ma  chère,  &  je 
n'ai  pas  oublié  non  plus  l'aimable  réflexion 
que  vous  fîtes  fur  fa  réponfe  :  «  vous  n'aviez 
»  pas  de  peine ,  me  dites- vous  alors,  de  croire 
i>fon  défaveù  fincère,  parce  qu'il  vous  pa- 
»  roiflbit impoflible  qu'un  homme,  auffi  touché 
n  qu'iï  parut  l'être  de  l'imputation  de  faufleté,^ 
w  fût  capable  d'en  commettre  une  ». 

J'ai  fait  obferver  particulièrement  à  ma  mère, 
<jue  les  moeurs  de  M.  Lovelàce  n'avoient  pas 
fait  un  fujet  d'objeftion  lorfqu'il  s'étoit  pré- 
fenté  pour  mifs  Arabelle  ;  qu'on  s'étoit  repofé 
alors  fur  la  noblefle  de  fon  fang  ,  fur  fes,  qua- 
lités Se  fes  lumière^  extraordinaires  j~qvii  ne 
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permettoîent  pas  de  douter  qu'une  femme  ver- 
tueufe  &  prudente  ne  le  fit  rentrer  en  lui** 
siême.  Tai  même  ajouté,  au  rifque  de  vous 
déplaire ,  que  ,  fi  votre  famille  étoit  compofée 
d'aflez  honnêtes,  gens  ,  fuivant  les  idées  com- 
munes 9  on  ne  leur  attribiioit  pas ,  à  l'exception 
de  vous  9  une  délicatefle  extrême  fur  la  reli* 
gioa  ;  qu'il  leur  convenoit  peu ,  par  conféquent, 
de  reprocher  aux  autres  les  défauts  de  cette 
nature.  Et  quel  homme  ont-ils  choiii,  ai-je^dit 
encore  5  pour  le  décrier  à  ce  titre  ?  Thomme 
d'Angleterre  le  plus  eflimé  pour  fon  efprit  6c 
fes  talens,  &:  le  plus  diftingué  par  fes  qualités 
naturelles  &acquifes,  quelque  reproche  qu'on 
entreprenne  de  faire  à  îés  mœurs  ;  comme  s'ils 
avoient  aflfez  de  pouvoir  Qc  d'autorité  pour  fc 
croire  en  droit  de  ne  confqlter  que  leur  haine 
ou  leur  caprice. 

Ma  mère  eft  revenue  à  conclure  qu'il  y  en 
auroit  plus  de  mérite  dans  votre  obéiiTance. 
Elle  a  prétendu  que ,  parmi  ces  hommes  fi 
diftîngués  par  leur  efprit  &  leur  figure ,  on  n'a 
prefque  jamais  trouvé  un  bon  mari ,  parce 
qu'ordinairement  ils  font  fi  remplis  de  leur 
mérite,  qu'ils  croient  une  femme  obligée  de 
prendre  d'eux  l'opinion  qu'ils  en  ont  cux- 
mênies.  Il  n'y  avoit  ici  rien  à  craindre  de  cette 
confidération  ^  lui  ai-je  dit ,  parce  que,  du  côté 
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de  refprit  &  du  corps ,  la  femme  auroit  tou- 
jours de  l'avantage  fur  Thomme  ;  quoique  , 
de  Taveu  de  tout  le  monde ,  il  en  eut  beaucoup 
lui-même  fur  fon  propre  fexe. 

Elle  ne  peut  foufFrir  que  je  loue  d'autres 
hommes  que  fon  cher  Hickman  ;  fans  confî- 
dérer  qu'elle  attire  fur  lui  un  degré  de  mépris 
qu'il  pourroit  éviter ,  fi ,  par  cette  affeûion  i 
lui  attribuer  un  mérite  qu'il  n*a  pas ,  elle  ne 
diminuoit  pas  celui  qu'il  a  réellement ,  mais 
qui  perd  beaucoup  dans  certaines  comparai- 
fons.  Ici ,  par  exemple ,  quelle  aveugle  partia- 
lité !  elle  m'a  foutenu  qu'à  la  réferve  des  traits 
&  du  teint,  qui  ne  font  pas  fi  agréables  dans 
M.  Hickman  ,  &  de  l'air ,  qu'il  a  moins  libre 
&  moins  hardi ,  qualités  ,  dit-elle,  qui  doivent 
peu  toucher  une  femme  modefte ,  il  vaut  M. 
Lôvelace  à  toutes  les  heures  du  jour. 

Pour  abréger  une  comparaifon.fi  choquante , 
je  lui  ai  dit  que,  fi  vous  aviez  été  libre  &c 
traitée  avec  moins  de  rigueur,  j'étois  per- 
fuadée  que  vous  n^auriez  jamais  eu  de  vues 
contraires  à  celles  de  votre  famille.  Elle  a  cru 
pouvoir  me  prendre  fur  les  termes  :  je  l'en 
trouve  moins  excufable ,  m'a-t-elle  dit ,  cat  il 
y  a  donc  ici  plus  d'opiniâtreté  que  d'amour. 
Ce  n'eu  pas  non  plus  ipa  penfée,  lui  ai- je 

répondu.  Je  fais  que  mif$  Qariffe  Harlove  pré- 
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j'éreroît  M.  Lovelace  à  tout  autre  homtnt  •  û 
fes  mœurs 

Sil  a^t-elle  interrompu  :  ce  Si  comprend 
tout.  Maïs  croyez- vous  qu'elle  aime  réellemQj;it 
AI.  Lovelace? 

Que  falloit  -  il  répondre ,  ma  chère  î  Je  nû 
veux  pas  vous  dire  quelle  a  été  ma  réponfe  z 
mais  fi  j'en  avois  fait  une  autre ,  quelqu'un 
m'en  auroit-il  crue?  D'ailleurs ,  je  fuis  sûre 
que  vous  l'aimez.  Pardon ,  ma  chère  :  cepen- 
dant fongez  que  ,  n'en  pas  convenir ,  c'eft 
reconnoître  que  vous  ne  le  devez  pas* 

Au  fond,  ai-je  repris,  il  mérite  le  cœur 
d'une  femme  }-fi . . . .  aurois-je  répété  volon* 
tiers  :  mais  les  parens ,  madame.  •  •  • 

Ses  parens ,  Nancy . . . .  (  vousw  favez ,  ma 
chère  ,  que  ,  malgré  le  reproche  que  ma  mère 
fait  à  fa  fille  d'être  trop  vive,  elle  ne  cefle  pas 
elle-même  d'interrompre  ). 

Peuvent  prendre  de  fauflesmefures,  n'ai-je 
pas  laifle  de  continuer 

.  Ne  peuvent  avoir  tort ,  &  ont  raifon ,  j'en 
fuis  sûre ,  a-t-elle  dit.de  fon  côté. 

Par  lefquelles ,  ai- je  repris ,  ils  engageront 
peut-être  une  jeune  perfonne  dans  quelque 
démarche  téméraire  dont  elle  n'auroit  jamais 
été  capable. 

^    Mais,  fi  vous  avouez  qu'elle  feroit  témé- 

,  raire, 
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faire  V cette  démarche,  a  répliqué  ma  mère^ 
doit*  elle*  y  penfer  }  Une  fille  prudente  ne 
prendra  jamais  droit  des  fautes  de  Tes  parens 
pour  en  commettre  une.  Le  public  ^  qui  blâ- 
meroit  les  parens ,  n'en  trouveroit  pas  la  fille 
plus  juilifiée»  La  jeunefie  &  le  défaut  d'expér^ 
rience  »  qu'on  pourroit  alléguer  en  fa  faveur  ^ 
ne  ferviroient ,  tout  au  plus  9  qu'à  diminuer  la 
tache»  Mais  une  jeune  perfonne  auffi  admi- 
rable que  mifs  Clarifie  Harlove  ^  dont  la  pru« 
dence  eft  fiifupérieure  à  fon  âge ,  fe  mettra- 
t*elle  dans  le  cas  dWployer.une  fi  foible 
rcflburce  ? 

Aurefte,  Nancy  >  je- fuis  bien  aife  qu'elle 
n'ignore  pas  ce  que -je  penfe.  Je  vous  charge 
même  de  lui  repréfentét  que ,  quelque  aver- 
fion  qu'elle  ait  pour  l'un,  &  quelque  goût 
qu'elle  puifle  avoir  pour  l'autre ,  on  attend 
d'une  jeune  fille  ^  dont  la  générofité  &  la 
grandeur  d'ame  font  fi  connues ,  qu'elle  fe 
fafle  violence ,  lorfqu'elle  n'a  point  d'autrp 
voie  pour  obliger  toute  fa  fanàille.  Il  eil  qneC^ 
tion  de  dix  ou  douze  perfonnes  ,  qui  font  ce 
qu'elle  a  de  plus  proche  &  de  plus  cher  ait 
monde»  à  la  tête  defquelles  il  faut  qu'elle 
compte  un  père  &  luie  mère  dont  elle  n'a 
jamais  prouvé  que  de  l'indulgence.  De  fon 
côté,  ce  n'efl  peut-être  qu'un  caprice  d'âge 

Tome  11^  L 
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ou  d'humeur  ;  mais  '  des  parens  voient  plus 
loin^  &  le  caprice  d'une  fille  ne  doit -^  il  pas 
être  fournis  au  jugement  de  fes  parens  ? 
-  Comptez ,  ma  chère  amie ,  que  je  ne  fuis 
pas.  demein^ée  en  arrière  fur  Tarticle  de  ce 
jugement.  J'ai  dit  tout  ce  que  vous^  m'auriez 
pu  diâer  vous-même  ,  &  tout  ce  qui  convient 
à- une  iimation  auffi  extraordinaire  que  la 
vôtre.  Ma  mère  en  a  fi  bien  fenti  la  force  , 
qu'en  m'ordonnant  de  vous  communiquer  fes 
idées ,  elle  m:*a  défendu  d'y  joirtire  mes  ré* 
ponfes;  dé  peur,  m'a-t-elle  dit,  que,  dans 
un  cas  fi  critique  ,  elles  ne  vous  engageafleiït 
à  prendre  <juelques  mefures  dont  nous  pour- 
ïiôAS  nous  repentir  toutes  deux;  moi,  pour 
vous  les  avoir  infpîrées ,  &  vous ,  pour  les 
avoir  fuivies. 

•  Voilà ,  ma  chère ,  ce  que  Je  voiis  repréfente 
d'autant  plus,  volontiers  de  la  part  de  mj^.ère, 
que  '  de  moi-même ,  j^  ne  me  trouve  point 
dàpable  die  vous  donner  un  bon  confeil.  Vous 
connoiffez  votre  propre  coeur;  c'eft-là ,  qu'il 
faut -chercher  des  lumières  &  des  règles- 
Robert  me  promet  de  porter  cette  lettre 
de  très-bonne  heure  ,  afin  que  vous  la  puîffiex 
trouver  au  dépôt ,  dans  votre  promenade  dtt 
inatin; 
Que  le.ci^lyous  éclaire  !  qu'il  vous  guide  ! 
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fideÙeamie,        ....       r  r;-, 

ANNE  Ho^Ei^-    , 

«i""   .1     il  '-iilii  itT  )  •f'f-' •"' "• '1  '     II--   1  irv  /   >M^ 
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î, 


'  Dimanche  ^^rès  midi., 


fi  fuis  dans  îès-pîus  terribles  ctaintes  t  ^epeiii^ 
dght  l§[  93mmenG^3i  ;par  de  vij&  rçmercU 
ni^h^  ;îàrJv;otte  mè|§;4{;rè  ypus.y.  pour  votr* 
dek'mèire  feveiytr.*  J^ei#^  .flotte  d*avc«ti  répondu 
è  jfes .  bhligeantes'  înt^Bous  dans  ma'  *  lettre 
précédjente :  tnàà^  4^*à:dh  point  aflçs^deltiieà 
àvoiir:  mai:xîiiîé.,itia.reco;uroifl^ncepal^  quelques 
ligues  ;  écfites  TttennKmjcenyelôppfc  ^s;âyyaiût 
crayon.:  J^ermefct^z'îqiJLffUe  triouTeçici:;ips::e»»- 
J>reffioiis  d^iuiii^arijiâ  fent  leprbtjiâè  Ses 
môiodreîrbienfait$.:>-'i;  î  />  1  1j/  -v1.j>  3:;  nrr^ 
.  Av^aCi^iie  de'paiTer  àxjettpii  mô  tatmchèîà- 
'  médiate  ent  ^  sli&Bi&que;e  vous  j^^dlé:eaczn^ 
une  fbïs*de  k  mamèrb  uh'jpe^iTîdùrc^kmj:  vous 
•Aites  te  p»cèS"à  îotite^.  ma^ftiiftç  Aif  toreli- 
gion^lg  ritoifate^'£iâfVém^i-inâ!èhèfie ,  yous 
m^étortiiez.  Après vcef  qufc./^'Vous-^îi  recom- 
Â^âfidé  fv  fouvent  ^  farts  sosm  ùiiiu  je  ferme- 
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rois-ies  yeux  fut  une  <>ccafibn  moins  graver 
Maïs  dans  Taffliftion  même  oîi  je  fuis ,  je  croi»» 
roî!f  moo  devoir  bleffé  ,  fi  je  laiflbis  paffer  une 
téfLexïûa  dont  il  n'eft  pas  hefoin  que  je  répètef 
les  termes.  Soyez  pferfùadée  qli^il  n'y  a  point 
en  Angleterre ,  une  plus  digne  femme  que  ma 
mère.  Mon  père  ne  reffemble  pas  non  plus  à 
ridée  que  vous  vous  faites  de  luK  Excepté  un 
feul  point ,  je  ne  conqois  pas  de  famille  oii 
le  devoir  foit  plus  refpefté  que  dans  la  mierihe  : 
tm  peu  trop  refferréé  pour  uhe  famille  fi  riche , 
c'eft  Tunique  reproche  qH*6n  puiffe  lui  iair#. 
Pourquôïiilonc  les  condàmneriez-vous^d'exiger 
dès  mœurs^  irréprochables ,  dans  un  homme 
dont!  ils  ont  droit ,  après  tout ,  de  porter  leur 
^jugeibefat^  lorfqu'il  penfe  à  s'allier  avec  eux. 
(  Deux  lignes  encore ,  avant  que  je  vous  en» 
^retienne  de  mes  propres  intérêts»  Ce  fera ,  s'8 
'VX3US  plaît  9  fur  la  manière  dont-  vous  traitez 
«M.  Hickisam  Croyez*yoTis.j^'il  y  ait  beau-* 
coup  de  générofîté  à  faire  tomber  votre  ref- 
»fehtiihent  fur  uiye  perforine  innocente^  pour 
rlerpetil»  chs^rins  <pie  vous  «sevez  d%m  aùtne 
côté  i  duquel  tvAmd.JR  doiite  qu'il  n^y  ait  rien 
-à  vous  reprocher  ^*fe: fais  feieii  ce  que  je  ne 
tferpispfef  difficulté  de  lui^dire^  ôc  né  vous  en 
-prenez  qu'à  vous,  qui  m^y  avez  excitée  :  je 
-iuï  diroisji  ma  chère  >  qu'une  fçmme  ne  mal- 
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traite  point  un  homme  qu'elle  ne  rejette  point 
abfolument ,  û  elle  n'eft  pas  réfolue  au  fon4 
du  cœur  de  l'en  dédommager  quelque  jpur  ^ 
lorfqu'elle  aura  fîiii  le.  cours  de  fa  tyrannie^ 
&  lui ,  le  tems  de  fes  fervices  &  de  (a  patience^ 
Mais  je  n'ai  pas  l'efprit  affez  libre  pour  donner 
toute  l'étendue  que  je  fpuhaiterois  à  cet  âr-: 
ticle. 

Paffons  à  l'occafion  préfente  de  mes  crain- 
tes. Je  vous  ai  marqué  ce  matin,  que  je  prêt 
fentois  quelque  nouvel  orage.  M.  Solmes  efl: 
venu  cette  après-midi  au  château.  Quelques 
momens  après  fon  arrivée,  Betty,  m'a  remis 
une  lettre ,  fans  me  dire  de  qui^  Elle  étoit  fous 
enveloppe;  &  Tadreffe ,  d'une  main  que  je - 
n'ai  pas  reconnue.  On  a  fuppofé ,  apparenv- 
ment ,  que  je  me  ferois.  bien  gardée  de  la 
recevoir  &  de  l'ouvrir ,  fi  j'avois  fu  derqui 
elle  venoit.  Lifez-en  la  copie, 

ji  mifs  Clakîssk  Haklove:: 

Ma.  trIs-chère  qemoiselle  ,  ' 

(*)  Je  m'eftime  le  plus  malheureux  omme- 
du  monde ,  an  ce  que  je  n'ai  pas  ancon^  eu 


(^)  ILneft  pas  befoin  d'avertir  que  acft  torthpgrajjbd 
&Lk  ftyle  de  AL  Solmes.. 
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roiîrteur  de  vous  renare  mes  i-efpeô  de  votre 
confatitem^nt ,  Teipa^é  feùlemant  à^ûne  demU 
heure,  Sependant  j*ai  quelque  chofe  à  vous 
tommiiniquer  qui'youjs  conferne  beaucoup  , 
s'il  vous  .plaît  de  tn'âdmettre  à  Tonneur  de 
votre  antretien,  Votte  Tépxitation  y  eft  inté^ 
ireffée  ',  ôUffi  bien  qtie  Tonneur  dé  toute  votre 
famille ,  c'efl:  à  l'oquafion  d'un  omme  qu'oa 
dit  que  vous  eilimez  plus'  qu'il  ne  mérite,  èc 
pat*  rapport  a  quelqo'unes  de  fesacf fions  de 
reprpuvé ,  dont  je  itris  pf  et  à'  vous  donner  des^ 
preuves  convainqânt'és  de  la  vérité.  On  pour- 
Tojt  croire  que  j'y  fuis  întérèfle.  Mai^  je  itiis 
prêt  g  faire  fermant  qiie  i'çft  la  vérité  pur;  & 
vous  verrç  quel  -eft  l'omme  qu'on  dit  que  voua 
£avorlfél  Mais  je  n'efpere  pas  qu'il  an  foit  ainfi, 
pour  vôtre  propre  onneur. 

'  Je  "vous  prie ,  mademoifeîle ,  de  degner  m'a-^ 
corder  une  odiance,  pour  votre  onneur  &: 
celui  de  votre  famillç%  Vous  obligerés  ,  très 
çhermif?:» 

Vptre  très  humble  ôç  très  fidèle 

..j.   ..  ierviteur,  Roger tSclmes, 

J'^ttahs  an  bâs>  pourVonneur  de  vos  ordre, 

VmTs  ne^Bôuterez'^âs  pUis/  que"  m"oî ,  que 

^  « lifé  tou- q^^^^  rufe,  pour  me 

fairç  wnCçntk  à  fa  vifitç,  h  lui  aiirôis  envoyé 
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ma  réponfe  de  bouche  ;  mais  Betty  ayant  re- 
ftifé  de  s'en  charger,  je  me  fins  vtie  dans  la 
lïéceffité  de  le  voir  y  ou  de  lui  écrire.  >*ai  pris 
le  parti  de  lui  écrire  un  billet  dont  vous  aurei 
Foriginal  :  je  trenvble  des  fuites  ,  car  j'entends 
beaucoup  de  moùvenient  au-deffousde  moi. 

ji  M^  SOLMES. 

Monsieur, 

Si  vous  ^vez  quelque  ehofe  à  me  commw-* 
niquer ,  qui  concerne  mon  honneur  ^  vous 
pouvez  me  faire  cette  grâce  par  écrit  comme 
de  bouche..  Quand  je  pçeHdrois  quelque  intérêt 
à  M.  Lovelace  j.îe  ne,  vois  poiat  quelle  raifoa 
vous  auriez  d'y  croire  te  vôtre  attaché  ;  car 
le  traitement  que  je  reçois  à  votre  occafiôn  eft 
fi  étrange ,  que  ,  quand  M.^  Lovelace  a'exifter 
roit  points  je  ne  çonfentirois  paa  à  voir  une- 
demi  heure  M.  Solmes  ,  dans  lès  vues  qu'il  me 
fait  l'honneur  d'avoir  pour  moi.  Je  n'aurai 
jamais  rien  à  démêler  avec  M.  Lovelace ,  & 
par  conféquent  toutes  vos  découvertes  ne 
peuvent  me  toucher ,  fi  mes  propofitions  font 
acceptées.  Je  vous;  cn^  crois  bien  infiruit.  Si 
vou«  ne  Tétiez  pas,, ayez  la  bonté  de  faire  con- 
naît rç  à  mts  amis  qwe^  s'ils  veu}ent  me  déli- 
vrer de  i'im  des  deux ,  i,e  m'engage  à  les  délU 

Li\r 
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vrer  de  l'autre.  Dans  cette  fuppofition  ;  quç 
nous  importera-t-il  à  tous  ,  que  M*  Lovelace 
foit  honnête  homme  ou  ne  le^  foit  pas^  Cepen- 
dant, fi  vous  ne  laiffiei  pas  de  vous  y  croire 
intéreffé ,  )e  n'aurois  aucune  objeûion  à  faire. 
J'admirerai  votre  zèle ,  lorfque  vous  lui  re^ 
procherez  les  erreur^  que  vous  avez  fu  décou- 
vrir dans  fa  conduite ,  &  que  vous  vous  effor* 
cerez  de  le  rendre  aufli  vertueux  que  vous 
Fêtes  fans  doute ,  puifqu'autrement  vous  n'au- 
riez pas  pris  la  peine  de  rechercher  fes  fautes  9^ 
&  de  les  expofer. 

Excufez ,  monfieur  :  maïs  ,  après  une  per- 
févérance ,  que  Je  trouve  très-peu  généreufè 
depuis  ma  dernière  lettre;  après  la  tentative 
que  vous  venez  de  faire  aux  dépens  d*autruî , 
plutôt  que  par  votre  propre  mérite,  je  ne  fais 
pas  poiu-quoi  vous  accuferiei  de  quelque  ri- 
gueur une  perfonne  qui  eft:  en  droit  de  vous 
reprocher  toutes  fes  difgrâces, 

ClarisjSe  Hari^ove, 


SSCOBB]). 

Dimanche  au  fcîr. 


Mon  père  vouloît  monter  à  ma  chambre ,» 
dans  fôn  premier  tranfport.  On  n'a  pas  eu  peu 
de  peine  à  k  retenir.  Ma  tante  Hervey  a  reçi; 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE     C  1  A  ft  I  S  5  e;  1(9 

l^rdre  ou  la  permiffion  de  m'ëcrire  le  billet 
fuîvant.   Les  réfolutions  ne  languiffei^t  pas<» 

ma  chère,  i 

Ma  tiièce,  tout  le  monde. efbà  préfent  con- 
vaincu qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer  de  vous  par 
la  voie  de  la  douceur  &  de  la  perfuafion.  Vo- 
tre mère  ne  veut  pas  que  vous  demeuriez  ici 
plus  long-tems  ^  parce  que  ^  dans  la  colère  oii 
votre  étrange  lettre  a  jeté  votre  père  ^  elle 
craint  ce  qui  peut  vous  arriver.  Ainfi,  Toa 
vous  ordonne  de  vous  tenir  prête  à  partir  fur 
le  champ  pour  vous  rendre  chez  votre  onde 
Antonin  9  qui  ne  croit  pas  avoir  mérité  de  vous 
la  répugnance  quff  vous  marquez  pour  fa 
maifon. 

Vous  ne  connoiflez  pas  le  méchant  homme 
en  faveur  duquel  vops  ne  faites  pas  difficidté 
de  rompre  avec  tous  vos  amis* 

On  vous  défend  de  me  répondre.  Ce  foroît 
éternifer  d'inutiles  répétitions.  Vous  n'ignorez 
pas  quelle  affliâion  vous  caufez  à  tout  le  monde, 
particulièrement  à  votre  afiefitionnée  tante. 

Hervey. 

N'osant  lui  écrire  après  cette  défenfe,  j'^i 
pris  une  liberté  plus  hardie.  J'ai  écrit  quelques 
lignes  à  ma  mère,  pour  implorer  fa  bonté;  & 
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pour  l'engager  ,  fi  je  dois  partir,  à  me  pro- 
curer la  permiffion  de  me  jeter  aux  pieds  de 
mon  père  &  aux  fiens ,  fans  autres  témoins 
qu*eux- mêmes,  dans  la  feule  vue  de  leiu:  de- 
mander pardon  du  chagrin  que  je  leur  ai  caufé  ,. 
&  de  recevoir ,  avec  leur  bénédiâion ,  un 
ordre  de  leur  propre  bouche  pour  mon  départ 
&  pour  le  tems.  Quelle  nouvelle  hardieffeî 
Rendez-lui  fa  lettre  ,  &  qu'elle  apprenne  à 
obéir  :  c'eft  la  réponfe  de  ma  mère  ;  &  la  lettré 
eft  revenue  fans  avoir  été  ouverte. 

Cependant  ,  pour  fatisfaire  mon  cœur  & 
^  mon  devoir  ,  j'ai  écrit  auflî  quelques  lignes  à 
mon  p^e  y  dans  la  même  vue,  c'eft-à-dire ,. 
pour  le  fupplier  de  ne  me  pas  chafFer  de  la 
maifon  paternelle  ,  fans  m'avoir  accordé  fa 
bénédiâion.  Mais  on  m'a  rapporté  cette  lettre ,. 
déchirée  en  deux  pièces,  .ians  avoir  été  lue. 
Betty ,  mè  la  montrant  d'une  main ,  &  tenant 
l'autre  levée  d'admifatioa,  m'a  dit  :  voyez, 
mifs  !  quelle  pitié  !  Il  n'y  a  que  l'obéiffance  qui 
puiffe  vous  fauver^  Votre  père  me  Ta  dit  à 
moi-même.  Il  a  déchirée  la  lettre,,  &  m^en  a 
jeté  les  morceaux  à  la  tête. 

Dans  une  fituation  fi  dçfefpérée,  je  n'ai  pas; 
cru.  devoir  m'arrêter  même-  à  ce  rebut..  J'ai 
•repris  la  phime  pour  m'^adrefFer  à'  mon  onde 
Harîove  ,  &  j'ai  joint  à  ma  lettre,,  foi»  une 
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imême  enveloppe  ,  ceUe  que  ma  mèr^  m'avoit 
renvoyée ,  &  les  deux  parties  de  celle  que 
mon  père  avoit  déchirée.  Mon  oncle  montoîc 
dans;  fon  carroffe  lorfqu'il  les  a  reçues.  Je  ne 
•puis  fàvoir  avant  demain  quel  aura  été  leur 
fort.  Mais  voici  la  copie  de  celle  qui  eft  pour  lui, 

A  Af,  JVLE$  HAMuQVE^ 

Monsieur  ,  mon    très  ^  cher   et  très* 
honoré  oncle, 

Il  ne  me  refte  que  vous  à  qui  je  puifle  mV 
dreffer  avec  quelque  efpérance  ,  pour  obtenir 
<lu  moins ,  que  mes  très-humbles  fupplications 
foient  reçues  ,  &  qu'on  me  feffe  la  grâce  de  les 
ïre.  Ma  tante  Hervey  m'a  donné  des  ordres 
qui  ont  befoin  de  quelque  explication  ;  mais 
elle  m'a  défehdu  de  lui  répondre.  J'ai  pris  la 
liberté  d'écrire  à  mon  père  &  à  ma  mère.  L*ûne 
de  mes  deux  lettres  a  été  déchirée ,  &  toutes 
deux  m'ont  été  renvoyées  fans  avoir  été  ou- 
vertes. Je  m'imagine ,  miofnfieur  ,  que  vous  ne 
l'ignorez  pas.  Mais  ,  comme  vous  ne  pouvez 
favoir  ce  qu'elles  contiennent,  je  vous  fupplie 
de  les  lire  toutes  deux ,  afin  que  vous  puiflîez 
rendre  témoignage  qu'elles  ne  font  pas  rem-^ 
plies  d^invocations  &  de  plaintes ,  &  qu'elles 
n'ont  riçn  qui  bleffe  mon  devoir.  Permettez-, 
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moi^'monfîeur,  de  remarquer  que ,  fi  Ton  eft 
fourd  aux  expreffions  de  ma  dooteur,  jufqu'à 
refufer  d'entendre  ce  que  j'ai  à  dire ,  &  de  lire 
ce  que  j'écris,  on  pourra  regretter  bientôt  de 
m'avoir  traitée  il  durement.  Daignez  mfappren^ 
dre^monfieur,  pourquoi  l'on  s'obftine  à  vou- 
loir m'envoyer  chez  mon  oncle  Ai^tonin ,  plu- 
tôt que  chez  vous,  chez  nta  tante,  ou  chez 
tout  autre  ami.  Si  ç'eft  dans  l'intention  que 
j'appréhende ,  la  vie  me  deviendra  infiippor- 
table.  Je  vous  demande  en  grâce  aufli ,  de  me 
&ire  Êiyoir  quand  je  doi&  être  chaâTée  de  la 
maifon.  Mon  cœur  m'avertit  fortement  que, 
û  je  fuis  contrainte  une  fois  d'en  ibrtir,  ce  fera 
pour  ne  la  revoir  jamais^ 

Le  devoir  m'oblige  néanmoins  de  vous  dé- 
clarer que  l'humeur  ou  le  reffentiment  n'ont 
aucune  part  à  ce  que  f  écris.  Le  ciel  connoît 
mes  difpoûtiom.  Mais  le  traitement  que  je 
prévois ,  û  je  fuis  forcée  d'aller  chez  mon 
autre  oncle ,  fera  vraifemblablcment  le  dernier 
coup  qui  finira  les  difgrâces ,  &  j'ofe  dire  ,  les 
difgrâces  peu  méritées  de  votre  malheureufe 
mècë. 

Gl.  HARtaVEL, 
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L  E  T  T  R  E    L  I  X. 

Mifs  Clarisse  Harlofs  ,  à  mifs  HowBi 

I-««ii  matin ,  27  de  M«f. 

jyi  o  N  oncle  eft  revenu  ce  matin  de  très- 
bonne  heure ,  &  m'a  fait  remettre  une  réponfe 
fort  tendre ,  que  je  vous  envoie.  Elle  m'a  fiiit 
fouhaiter  de  pouvoir  le  fatisfaire.  Vous  verrer 
de  quelles  couleurs  les  mauvaifes  qualités  de 
M.  Solmes  y  font  revêtues ,  &  quel  voile  Ta-; 
itîitié  jette  fur  les  plus  grandes  taches.  Peut- 
être  difent-ils  de  moi ,  que  l'averfion  exagère 
auffi  les  défauts.  Vous  me  renverrez ,  avec 
votre  première  lettre ,  celle  de  mon  oncle.  II 
faut  que  je  trouve  le  moyen  de  m'expliquer  à 
ihoi-même  pourquoi  je  fuis  devenue  une  créa- 
ture auffi  redoutable  à  toute  ma  famille  qu'il 
veut  me  le  perfuader ,  &  que  je  détruife  cette 
idée  ,  s'il  eft  poflîble. 

A  mifs  Clary  Harlove. 

C'iLST  contre  mon  intention  que  je  me  dé- 
termine à  vous  écrire.  Tput  le  monde  vous 
aime ,  &  vous  ne  l'ignorez  pas,  Tgut  nous  el| 
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cher  de  vous  >  jufqu'à  là  terre  où  vous  maf* 
*  chez.  Mais  comment  nous  réfoudre  à  vous 
voir  ?  Il  eft  impoffible  de  tenir  Gontire  votre 
langage  &  vos  regards.  C*eft  la  forcé  de  notre 
affeûioHqui  Jious  fait  éviter  votlhè  vue  >  lorf- 
que  vous  êtes  réfolue  de  ne  pas  faire  ce  <Jue 
nous  fommes  réfolus  que  vous  faillez*  Jamais 
je  n'^i  fentî  pour  perfonne  autant  d'affeaioit 
que  j'en  ai  eu. pour  vous  depuis  votre  enfance  : 
i&  j'ai  dit  fouvent  que  jamais  jeune  fille  n'en 
àvoit  tant  mérité.  Mais  ,  à  préfent^  que  faut- il 
penfer  de  vous  ?  Hélas  >  hélas ,  ma  chère  nièce  ^ 
que  vous  vouj  foutenei  mal  à  Tépreuve  ? 

J'ai  Iules  deuxlettres  qui  étoient  fous  votre 
enveloppe.  Dans  un  tems  plus  toiiVenable  y  ]û 
pourrai  les  faire  voir  à  mon  frère  &  à  ma 
ibeur  ;  mais  rien  ne  leur  feroit  agréable  aujour^»^ 
d'hui  de  votre  part. 

Mon  4efrein  n'eft  pas  de  vous  diâiilluter  quâ 
je  n'ai  pu  lire  celle  qui  étoit  pouf  moi  fans 
être  extrêmement  attendri.  Comment  fe  fait-il 
que  vous  foyez  fi  inflexible ,  &  capable  en 
même  tems  de  remuer  fi  vivement  le  cœur 
d'autrui  ?  Mais  comment  avez- vous  pu  écrire 
une  fi  étrange  lettre  à  M.  Solmes  ?  Fi  >  ma 
nièce.  Ah  !  que  vous  êtes  changée  ! 

Et  puis  traiter  comme  vous  l'avez  feît  urt 
frère  ôc  une  fœur  !  leur  déclarer  que  v  ous  ne 
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fouhaîtez  pas   qu'ils  vous  écrivent  ni  qu'ils 
vous  voient  !  Ne  favez-vous  pas  qu'il  eft  écrit , 
tj^^une  réponfe  douce  fait  évanouir  là  colore  ?  Si 
vous  vous  fieîE'  à  la  pointe  piquante  de  votre 
efprit ,  vous  pouvez  bleffer  :  mais  une  maffuc 
abat  une  épée.  Comment  pouvez- vous  efpérer 
que  ceux  qui  fe  trouvent  ofFenfés ,  ne  cherche- 
ront pas  le  moyen  de  vous  oflFenfer  à  leur 
tour  ?  Etoit-ce  par  cette  voie  que  vous  vous 
faifiez  adorer  de  tout  le  monde  ?  Non  :  c'étoit 
la  douceur  de  votre  cœur  &  de  vos  manières 
qui  vous  attiroit.  de  l'attention  &  du  refped 
-dans  tous  les  lieux  oii  vous  paroiflîez.  Si  vous 
avez  excité  l'envie  ,  eft-il:  fage  d'aiguifer  fes 
dents    &  de  vous  expofer  à  ks  morfures? 
Vous  voyez  que  je  vous  écris  en  homme  inir 
partial ,  qui  vous  aime  .encore. 

Mais ,  depuis  qu'ayant  déployé  tous  vos 

.  talens ,  vous  n'avez  épargné  perfonne ,  &  que 

vous  avez  attendri  tout  le  monde  fans  l'avoir 

été  vous-même ,  vous  nous  avez  mis  dans  la 

néceffité  de  tenir  ferme  &  de  nous  lier  plus 

étroitement.  C'eft  ce  que  j'ai  déjà  comparé^  à 

une  phalange  en  ordre  de  bataille*  Votre  tante 

Hervey  vous  défend  d'écrire  ,  par  la  même 

raifon  qui  doit  m'empêcher  de  vous  le  per- 

,  mettre.  Nous  craignons  tous  de  vous  voir,^ 

parce  que  nous  favons  que  yous  nQus  feriez 
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tourner  à  tous  Telprit.  Votre  mère  vous  re* 
doute  û  fort,  que  ^  vous  ayant  crue  prête  une 
fois  ou  'deux  à  forcer  Tentr^e  de  fa  chambre  , 
elle  s  Y  eil  enfermée  foigneufement;  perfuàdée, 
comme  elle  eil  p  qu'elle  ne  doit  point  fe  rendre 
à  vos  follicitatioi^s ,  &  que  vous  êtes  réfolue 
de  ne  pas  écouter  les  ûennes. 

Déterminez-vous  feulement ,  ma  très-clièrè 
aiifs  Clary ,  à  faire  quelques  pas  pour  nous 
'  obliger  ;  &  vous  verrez  avec  quelle  téndrefle 
nous  nous  emprefferons,  tour-à-tour,  de  vous 
ferrer  contre  nos  cœurs  tranfportés  de  joie.  Si 
l'un  des  deux  prétendans  n'a  pas  l'efprit ,  les 
qualités  &  la  figure  de  l'autre ,  comptez  que 
l'autre  eft  le  plus  mauvais  coeur  qu'il  y  ait  au 
monde.  L'affeûion  de  Vos  parens ,  avec  un 
mari  fage ,  quoique  moins  poli ,  n*efl:*elle  pas 
préférable  à  un  débauché ,  de  quelque  agré« 
ment  que  fa  figure  puiffe  être  pour  les  yeux  ? 
Vos  admirables  talens  vous  feront  adorer  de 
l'un  ;  au  lieu  que  l'autre  ^  qui  a  les  mêmes 
avantagea  que  vous  dans  fon  fexe ,  n*attachera 
pas  grand  prix  aux  vôtres  ;  &  fouvent  les 
maris  de  cette  efpèce  font  les  plus  jaloux  de 
leur  autorité  avec  une  femme  d'efprit.  Vous 
aurez  du  moins  un  homme  vertueux.  Si  vous 
ne  l'aviez  pas  traité  d'un  air  fi  outrageant ,  il 

vous 
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vous  aiiroit  fait  frémir  de  ce  qu'il  vous  auroit 
appris  de  Pautre» 

Allons  )  ma  chère  nièce  ,  faites  tomber  fur 
moi  Phonneur  de  vous  avoir  perfuadée.  J'en 
partagerai  leplaifir,  &  je  puis  dire  encore 
une  fois  l'honneur ,  avec  votre  père  &  votre 
mère.  Toutes  les  ofFenfes  pafiees  s'éteindront 
dans  l'oubli.  Nous  nous  engagerons  tous ,  pour 
M.  Solmes  ,  que  jamais  il  ne  vous  donnera 
aucun  jufte  fujet  de  plainte.  Il  fait,  dit-il, 
quel  tréfor  obtiendra  l'homme  que  vous  ho- 
norerez de  votre  faveur  ;  &  tout  ce  qu'il  a 
fouffert  ou  qu'il  pourra  foui&ir ,  lui  paroîtra 
légçr  à  ce  prix. 

Chère  &  charmante  enfant ,  rendez-vous  > 
&  rendez- vous  de  bonne  grâce  ,'il  le  faut,  de 
bonne  grâce  ou  non.  Je  vous  affure  qu'il  le 
faut.  Vous  ne  l'emporterez  pas  fur  un  père  ^ 
ime  mère ,  des  oncles ,  &  fur  tout  le  monde  ; 
comptez  tà-deflus. 

J'ai  paffé  une  partie  de  la  nuit^à  vous 
écrire.  Vous  ne  fauriez  vous  imaginer  com- 
bien je  fuis  to>iché  en  relifant  votre  lettre  & 
en  vous  écrivant  celle-ci.  Cependant  je  feraji 
demain ,  de  bonne  heure  ,  au  château  d'Har- 
love.  Si  mes  inftanccs  ont  quelque  pouvoir 
fur  votre  cœur  ,  faites-moi  dire  auffitôt  de 
monter  à  votre  appartement.  Je  vous  donnerai 

Tome  lU'  M 
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la  main  pour  defcendre  ;.  je  vous  préfenteraî 
aux  cmbrafleméns  de  toUte  la  famille  ;  &  vous 
retonrioître]^  que  vous  nous  êtes  plus  chère 
que  vous  ne  paroiflez  vous  Têcre  figuré  dans 
vos  dernières  préventions.  Cette  lettre  vous 
rient  d'im  oncle  qui  a  fait  long-lems  fes  dé- 
lices de  cette  qualité, 

Jules  Harlove. 

Une  heure  après  mon  oncle  m'a  fait 
demander  fi  fa  vifite  me  feroit  agréable  aux 
conditions  qu'il  m'avoit  marquées  dans  fa  let- 
tre. Il  avoit  donné  ordre  à  Betty  de  lui^  ap>- 
porter  une  réponfe  de  bouche.  Mais  je  venois 
de  finir  la  copie  de  celle  que  je  vous  envoie. 
Betty  a  feit  difficulté  de  s'en  charger.  Cepen- 
dant elle  s'eft  laiffé  engager  ,  par  un  motif 
auquel  les  dames  Betty  ne.réfiftent  point. 

Que  vous  me  caufez  de  joie ,  mon  très- 
cher  oncle  ,  par  l'excès  de  votre  bonté  !  Une 
lettre  fi  tendre  !  fi  paternelle  !  fi  douce  pour 
un  cœur  blefle  !  fi  différente  enfin  de  tout  ,ce 
que  j'ai  éprouvé  depuis  quelques  femaines  i 
Que  j'enfuis  touchée  !  Ne  parlez  pas,  mon- 
fieur ,  de  ma  manière  d'écrire.  Votre  lettre 
m'a  plus  attendrie  que  perfonne  n'a  pu  l'être 


Digitized  by  VjOOQIC 


t>  E    Clarisse.  t  j!t9 

des  miennes ,  ou  de  mes  difcours  &  de  méi 
triftes  regards.  Elle  m*a  fait  fouhaiter  y  du 
fond  du  coêur  ,  de  pouvoir  métiter  '  votre 
vifite  aux  conditions  que  vous  défirez,  &  de 
me  voir  conduire  aux  pieds  de  mon  père 
&c  de  ma  mère  par  un  oncle  dont  j^adore  la 
bonté.  ; 

Je  vous  dirai  >  mon  très^cher  oncle ,  à  quoi 
je  fuis  réfolue  pour  faire  ma  paix^  M.  Solmes 
préféreroit  sûrement  ma*  fœur  à  une  créature 
dont  Taverfion  eft  fi  déclarée  pour  lui  :  comme 
j'ai  raifon  de  croire  que  le  principal  ^  ou  da 
moins  un  de  fes  principaux  motifs  >  dans  Je* 
•  intentions  qu*il  a  pour  moi ,  eft  la  fituation 
de  *  terre  de  mon  grand-père,  qui  eÛ  voi- 
fine  des  fiennes  ,  je  confins  à  réfigner  tous 
mes  droits  ;  &  cette  réfignation  fubfiflera  foli- 
dément,  parce  que  je  m'engagerai  à  ne  ime 
mariei:  jamais.  La  terre  fera  pour  ma  fœur  &c 
pour  fes  héritiers  à  perpétuité.  Je  n'en  aurai 
point  d'autre  qu'elle  &  mon  frère.  Je  recevrai 
de  mon  père  xme  penfion  annuelle ,  auffi  pe- 
tite qti'il  voudra  me  l'accorder  ;  &  fî  jamais 
j'ai  le  malheur  de  lui  déplaire ,  it  fera  le  maître 
de  la  reprendre. 

Cette  propofition  ne  ferà*t-eile  pas  accep- 
tée ?  Elle  doit  l'être*  Elle  le  fera  fans  doute. 
Je  vous  demande  en  grâce  ^  monfieur ,  4^  la 

M^  ij 
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Êdre  promptement ,  &  de  l'appuyer  de  votre 
crédit.  Elle  répond  à  toutes  les  vues.  Ma 
fœur  marque  une  haute  opinion  de  M.  Sol- 
mes.  Jç  fuis  fort  éloignée  d'en  avoir  autant , 
.dans  le  jour  fous  lequel  il  m'eft  propofé.  Mais 
le  mari  de  ma  fœur  aura  droit  à  mon  refpeft  » 
&  je  lui  en  promets  beaucoup  à  ce  titre.  Si 
cette  offre  eft  acceptée  ,  accordez-moi  y  mon- 
fieur ,  l'honneur  d'une  vifite  ,  &  faites  -  moi 
le  plaifir  inexprimable  de  me  conduire  aux 
pieds  de  mon  père  &  de  ma  mère.  Us  recon- 
noîtront ,  dans  les  effufions  de  mon  cœur , 
la  vérité  de  mon  refpeft  &  de  ma  foumiffion. 
Je  me  jetterai  auffi  dans  les  bras  de  ma  fœur 
&  de  mon  frère  ,  qui  me  trouveront  la  plus 
obligeante  &  la  plus  affeâionhée  de  toutes 
les  fœurs* 

J'attends  y  monfieur ,  une  réponfc  qui  fera 
le  bonheur  de  ma  vie,  fi  elle  eft  conforme  aiix 
yœux  fincères  de  votre  très-humble,  &c. 

Clarisse  HarlovE| 

Lundi ,  à  mi^. 

.  Je  commence ,  ma  chère ,  à  me  flatter  fé- 
rieufement  que  ma  propofitioh  fera  goûtée. 
Setty  m'apprend  qu'on  a  fait  appeler  pion 
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pncle  Antonin  &  raa  tante  Hervey^  faos 
qu'il  foit  queftion  de  M*  Solmes  ;  c'eft  un  fort 
bon  augure.  Avec  quelle  fatisfaftion  ne  réfî- 
gnerai-je  pas  ce  qui  m'attire  tant  d'envie  } 
Quelle  comparaifon  pour  moi ,  entre  un  avan- 
tage de  la  fortune  &  celui  qui  me  reviendra  d'im 
fi  léger  facrifice ,  la  tendreffe ,  &  la  faveiur  de 
tous  mes  proches  1  une  tendreffe  &c  une  faveur, 
dont  j'ai  fait ,  depuis  dix-huit  ans ,  ma  gloire 
&  mes  délices  !  Quel  charmant  prétexte  pÀur 
rompre  avec  M.  Lovelace  !  &  lui-même ,  n'en 
aura-t-il  pas  ,  peut-être,  beaucoup  plus.de 
facilité  à  m*oublier  } 

J'ai  trouvé  ce  matin  une  lettre  de  lui ,  qui  ^ 
fera ,  je  fuppofe  ,  une  réponfe  à  ma  dernière. 
Mais  je  ne  l'ai  pas  encore  ouverte  ;  &  j'at- 
tendrai ,  pour  l'ouvrir ,  l'effet  de  mes  nouvelles 
offres.  • 

Qu'on  me  délivre  de  l'homme  que  je  hais  ; 
&  je  renoncerai  de  tout  mon  cœur  à  celui  que 
je  pourrois  préférer.  Quand  j'aurois  pour  l'un 
tout  le  penchant  que  vous  vous  imaginez ,  j'en 
ferois  quitte  pour  un  chagrin  paffager,  dont 
le  tems  &  la  dîfcrétion  feroient  le  remède. 
Ce  facrifice  eft  un  de  ceux  qu'un,  enfant  doit 
à  fes  proches  &  à  fes  amis ,  lorfqu'ils  infif- 
tent  à  l'exiger  :  au  lieu  que  l'autre  ,  c'eft-à- 
dire ,  celui  d'accepter  un  mari  qu'on  ne  faur 
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roit  fiuffrir  ,  bleffe  hon-feulement  l'honnêteté 
morale  ,  mais  encore  toutes  les  auti^s  vertus  , 
pmfqu'il  n'eft  propre ,  comme  je  me  fouvîens 
de  ravoir  écrit  à  Solmes  même  ,  qu'à  faire 
une  mauvaife  femme  dç  celle  qui  âuroit  eu 
le  plus  de  goût  pour  un  autre  caraâère.  Com- 
ment fera-t-elle  alors  une  boniie  mère ,  une 
bonne  maîireffe  ,  une  bonne  amie  ?  Et  de  quoji 
fera-t-elle  capable ,  que  de  répandre  le  mau- 
vais exemple  axitoùr  de  foi ,  &:  de  déshonorer 
fa  famille  ? 

Daiis  l'incertitude  oh  je  fuis ,  j*ai  quelque 
regret  de  porter  ma  lettre  au  dépôt,  parce 
que  c*eft  vous  en  cs^ùfer  autant  qu'à  moi.  Mais 
il  y  auroit  de  Taffeftation  à  réfifter  aux  foins 
officieux  de  Betty  ,  qui  m'a  déjà  preffée  deux 
fois  d'aller  pjrendre  l'air.  Je  vais  defcendfe, 
pour  vifiter  ma  volière ,  &  dans'  l'efpérançe 
d'ailleurs  de  froqver  quelque  chofe  de  vous. 


*^*!r^t3^ 
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LE  T  T  R  E    L  X. 
Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  Hcjysi     ^ 

Lundi  après  midi ,  27  Mars.  • 

Vous  êtes  informée  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  ce  matin  jufqu'à  midi;  &  j'efpère  que 
le  détail  que  je  viens  de  mettre  au  dépôt  fera 
bientôt  fuivi  d'une  autre  lettre  ^  par  laquelle 
je  cefferai  de  vous  tenir  en.  fvifpens.  Cette 
fituation  ne  peut  vous  pefer  autant  qu'à^moL 
Mon  fang  fe  trouble  à  chaque  pas  qui  fe  fait 
fur  Tefcalier ,  &  pour  chaque  porte  que  j'em- 
tends  ouvrir  ou  fermer, 

*  Us  font  afiemblés  depuis  quelque  tems  ,  &  ^ 

je  crois  leur  délibération  fort  férieufe,  Cepen-  ' 

dant  quel  fujet  pour  de  fi  longs  débats  ^  dans  \. 
une  propofition  fi  fimple  &  qui  répond  fur  le 
champ  à  toutes  leurs  vues  ?  Peuvent  -  ils  in- 
fifter  un  moment  fur  M.  Solmes ,  lorfqu'ils 
voient  ce  que  je  leur  offre  pour  m'en  déli- 
vrer ?  Je  fuppofe  que  Tembarras  vient  de  la 
délicateife  de  Bella  ^  qui  fe  fait  prefier  pour 
accepter  une  terre  &  un  mari  ;  ou  4k  fon  or*-^ 
gueil,  qui  lui  donne  de  la  répugnance  à  prendre 
le  refus  de  fa  faun  c'eft  du  moins  ce  qu'elle 

M  iv 
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ni*a  dit  un  jour.  Ou  peut-être  mon  frère  de- 
mande-t-il  quelque  équivalent  pour  fon  droit 
de  reverfion.  Ces  petits  démêlés  d'intérêts  ne 
'  s'attirent  que  trop  d'attention  dans  notre  fa- 
mille. C'eft  fans  doute  à  Tune  ou  l'autre  de 
ces  deux  raifons  que  je  dois  attribuer  la  lon- 
gueur du  confeil.  Il  faut  que  je  jette  les  yeux 
fur  la  lettre  de  Lovelace,  Mais  non ,  je  veux 
me  refufer  cette  curieufe  leôure  ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée d'une  réponfe  encore  plus  curieufe  qui 
me  tient  en  fuîpens.  Pardonnez ,  ma  chère ,  fi 
je  vous  fatigi^e  ainfi  par  mes  incertitudes;  mais 
je  n^ai  rien  de  plus  à  cœur ,  &  ma  plume  fuit 
le  mouvement  de  mes  efpérances  &  de  mes 
craintes;  deux  vents  affez  tumultueux  qui  m'a- 
gitent. 

Lundi  au  foir. 

L'auriez -VOUS  cru.  Betty  m'apprend 
d'avance  que  je  dois  être  refufée.  «  Je  ne  fuis 
M  qu'une  méchante  &  artificieufe  créature.  On 
»  n'a  eu  que  trop  de  bonté  pour  moi.  Mon 
t»  oncle  Harlove  s'y  eft  laiffé  prendre  ;  c'eft 
n^  l'expreffion.  Ils  avoient  prévu  ce  qui  ne 
»  manqueroit  pas  d'arriver ,  s'il  me  voyoit  ou 
y^  s'il  lifoit  mes  lettres,  Qn  lui  a  fait  honte  de 
»  fa  facilité.  Le  bel  honneur  qu'ils  fe  feroient 
)^  aux  yeiix  du  public ,  s'ils  me  prenoient  au 
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H  mot  !  Ce  feroît  donner  lieu  dt  croire  qu'ils 
>f  n'auroient  employé  la  rigueur  que  pour. 
H  m'amener  à  ce  point.  Mes  amis  particuliers  ». 
»  fur-tout  stiKs  Howe ,  ne  manqueroient  point 
»  de  donner  cette  explication  à  leur  conduite  ;. 
M  &  moi-même,  je  ne  cherche  qu'à  leur  tendr^e 
n  un  piège ,  pour  fortifier  mes  argumens  contre 
»  M.  Solmes.  Il  eft  furprenant  que  mon  offre 
»  ait  paru  mériter  un  inftant  d'attention ,  & 
»  qu'on  ait  pu  s'en  promettre  quelque  avan- 
ie tage  pour  la  famille.  Elle  bleffe  les  loix  & 
^  toute  forte  d'équité.  Mifs  Bella  &  M.Solmçs 
»  ayroient  de  belles  fûretés  pour  un  bien  dans 
»  lequel  j'aurois  toujours  le  pouvoir  de  jren- 
n  trer  !  Elle  &  mon  frère ,  mes  héritiers  !  O  la 
n  fine  créature  !  Promettre  de  renoncer  au  ma- 
^  riage ,  lorfque  Lovelace  eft  fi  fur  de  moi  , 
H  qu'il  le  déclare  ouvertement  !  Une  fois  mon 
n  mari ,  n'auroit^il  pas  droit  de  réclamer  les 
»  difpofitions  de  mon  grand-père  ?  Et  puis  , 
)#  quelle  hardiefle  ,  quelle  infolence  ,  (  Betty 
»  m'a  lâché  tout  ce  détail  par  degrés ,  &  vous 
»  reconnoîtrez  les  afteurs  à  leurs  expreflions  ) 
>»  dans  une  fille  juftement  difgraciée  pour  fa 
H  révolte  ouverte ,  de  vouloir  prefcrire  des 
y>  loix  à  toute  la  famille  }  quel  triomphe  pour 
n  fon  obftination ,  de  donner  (es  ordres ,  non, 
»  d'une  prifon  ,  comme  je  l'avois  nommée  ;, 
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f^  mais  du  haut  de  fon  trône  ,  à  fes  aînês^,  à  Tes* 
9f  fupérieurs ,  à  fon  père  même  &  à  fa  mère  î 
»  chofe  '  étonnante  ,  qu'on  ait  pu  s'arrêter  à 
M  quelque  difcuffion  fur  un  plan  dç  cette  na- 
9^  ture  !  C'eft  un  chef-d^œuvre  de  fineffe,  C'eft 
>K moi-même,  enperfedion.  Apparemment  que 
>»  mon  oncle  ne  s'y  laifleroit  pas  prendre  une 
n  féconde  fois  ».  '  * 

Betty  s'eft  laiffé  engager  d'autant  phis  facî- 
fement  à'me  faire  ce  récit ,  qu'étant  contraire 
à  mes  efpérances  ,  elle  ne  Ta  cru  propre  qu'à 
me  mortifier.  Comme  j'ai  cru  comprendre  > 
d^s  le  cours  d'une  fi  belle  récapitulatipn , 
que  quelqu'un  avoît  parlé  en  ma  faveur ,  J'ai 
Voulu  favoir  d'elle  à  qui  j'avôis  cette  obli- 
gation; elle  a  refufé  de  me  l'apprendre^  pour 
m'ôter  la  confolation  de  penfer  qu'ils  ne  font 
pas  tous  déclar|és  contre  moi. 

Mais  ignoriez- vous  donc  ,  ma  chère ,  quelle 
monftrumfe  créature  vous  honorez  de  votre 
amitié  }  Vous  ne  pouvez  douter  de  Tiafluence 
que  vous  avez  fur  moi ,  pourquoi  ne  n^vez- 
vous  pas  appris  plutôt  à  connoîrre  im  peu 
mieux?  Pourquoi  la  même  liberté  que  j'ai 
toujours  prife  avec  vous^,  ne  vous  a-t-cUe 
pas  encore  portée  à  me  déclarer  mes  défauts  ^ 
6c  fur -tout  celui  d'une  fi  miférable  hypo- 
cryte  ?  Si  mon  frère  &  ma  fœur  ont  été  capa- 
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blés  de  cette  découverte ,  comment  eft-elle 
échappée  à  des  yeux  auffi  pénétrans  que  les 
yôires?  • 

Il   paroît  qu'à  préfent  leurs  délibérations 

roulent  fin*  la  manière  de  me  répondre,  & 

fur  le  choix  de  leur  écrivain  ;  car  ils  ignorent 

&  ils  ne  doivent  pas  fa  voir  que  Betty  m'ait  fi 

bien  informée.  L'un  demande  qu'on  le  difpenfe 

de  m'écrire  ;  un  autre  ne  veut  pas  fe  charger 

de  m'écrire  des  chofes  dures  j  un  autre  eft  las 

d'avoir  à  faire  à  moi;  &c  s'engager  dans  une 

difpute  par  écrit  avec  une  fille  qui  ne  fait 

qu'abufer  de  la  facilité   de  fa  plume,  c'eft 

s'expofer  à  ne  jamais  finir.  Âinfi ,  les  qualités 

qu'çn.ne  m'attribuoit  autrefois  que  pour  m'en 

faire  honneur ,  deviennent  aujourd'hui  un  fujçt 

de  reproche.  Cependant  il  faudra  bien  qu'on 

.  m'apprenne ,  par   quelque  voie ,  le  réfultat 

d'un«  fi  longue  conférence.  En  vérité,  ma 

chère  ,  mon  défefpoir  eft  fi  vif,  que  je  crains 

d'ouvrir  la  lettre  de  M.  Lovelace.  Ôahs  Thor- 

reur  où  je  fuis  ,  fi  j'y  trouvois  quelque  expé^ 

dient,  je  fetois  capable  de  prendre  un  parti 

dont  je  me  repentirois  peut-être  le  refte  de 

mes  jours* 

Je  reçois  à  ce  moment  la  lettre  fuivantg,^ 
par  les  mains  de  Betty. 
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MissLA    rusée; 

Votre  admirable  propofition  n'a  pas  été  jugée 
digne  d'une  réponfe  partiailière.  C'eft  une  honte 
pour  votre  oncle  Harlove  de  s'être  laiffé  fur- 
prendre.  N'avez -vous  pas  quelque  nouveau 
tour  d'adreffe  pour  votre  onde  Antonin  ? 
Jouez-nous  Tun  après,  l'autre  ,  mon  enfant , 
tandis  que  vous  y  êtes  fi  bien  difpofée.  Maïs 
Je  reçois  ordre  de  vous  écrire ,  deux  lignes 
feulement ,  afin  que  vous  n'ayez  pas  occafion 
de  me  reprocher  ,  comme  à  votre  fœur ,  des 
libertés  que  vous  vous  attirez.  Tenez -vous 
prête  à  partir  :  vous  ferez  demain  conduite 
chez  votre  oncle  Antonin.  Me  fuis-j[e  explique 
clairement  ?• 

James  Harlove; 

Ce  trait  m'a  pénétrée  jufqu'au  vif;  & ,  dans 
la  première  chaleur  de  mon  reffentiment ,  j'ai 
fait  la  letfre  fui  vante  pour  mon  oncle  Harlove  j^ 
qui  fe  propofe  de  paffer  ici  la  nuit. 

A  M.  Jules  Harlùvm. 

MONSIEURjt 

f 

^  Je  me  trouve,  fans  \t  fàvoir,  ime  bien 
^  méprifable  créature.  Ce  n'eft  point  à  moa 
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^  frère  9  c'eft  à  vous ,  monfieiir ,  que  j'ai  écrit: 
3t  c'eft  de  vous  que  j'efpère  l'honneur  d'une 
m  réponfe.  Perfonne  n'a  plus  de  refpeft  que 
M  moi  pour  (es  oncles.  Cependant  j'ofe  dire , 
»»  que  toute  grande  qu'eft  la  diftance  d'ijfc 
'9»  OQcle  à  fa  nièce,  elle  n'exclut  pas  cette  eP 
^  pérance.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ma 
n  proportion  mérite  du  mépris. 

»  Pardon ,  monfieur ,  j'ai  le  cœur  plein.  Peut- 
»  être  reconnoîtrez  -  vous  quelque  jour  que 
»  vous  vous  êtes  laiffé  vaincre  (  hélas  !  en 
M  puis-je  douter  ?)  pour  contribuer  à  des  trai- 
*>  temens  que  je  n'ai  pas  mérités.  Si  vous  avez- 
»  honte ,  comme  mon  frère  me  le  fait  enten- 
»  dre  9  de  m'a  voir  marqué  quelque  fenthnent 
H  de  tendrefle  »  je  m'abandonne  à  la  pitié  du 
n  ciel ,  puifque  je  wen  dois  plus  attendre  de 
>»  perfonne.  Mais  que  je  reçoive  du  moins  une 
9f  réponfe  de  votre  main  ;  je  vous  en  fupplie 
p  très-humblement.  Jufqu'à  ce  que  mon  frère 
n  daigne  fe  rappeler  ce  qu'il  doit  à  une  fœiir  , 
$ê  je  ne  recevrai  aucune  réponfe  de  lui  à  des 
»  lettres  que  je  ne  lui  ai  pas  écrites ,  ni  aucune 
n  forte  de  commandement. 
'  »  J'attendris  tout  le  monde  î  c'eft ,  monfieur , 
H  ce  qu'il  vous  a  plu  de  me  marquer.  Hélas  ! 
p^  qui  ai-je  donc  attendri  ?  Je  connois  quel- 
H  qu'un^.dans  la  fiimille  ,  qui  a  ,  pour  tou-. 
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M  cher ,  des  •méthodes  bien  plus  (ures  que  le» 
y>  miennes  j  fans  quoi ,  il  ne  feroit  pas  parvenu 
n  à  faire  honte  à  tout  le  monde  ,  d^avoir 
»  donné  quelques  marques  de  tendrefie  à  utt 
lalheureuy:  enfant  de  la  même  famille. 

'»  De  grâce  ,  monfieur ,  ne  nie  renvoyés^  pas 
>^  cette  lettre  avec  mépris  ,  ou  déchirée ,  ou 
I»  fans  réporife.  Mon  père  a  <te  droit ,  &  tout 
>»ceux  qu'il  lui  plaît  d'exercer  fur  fa  fille. 
%^  Mais  perfonne  de  votre  fexe  ne  doit  traiter 
9»  fi  durement  ime  jeune  perfonne-  du  mien  , 
s#  lorfqu'elle  fe  contient  dans  l'humble  difpo* 
M  fition  oii  je  fuis. 

M  Après  les  étranges  explications  qu'on  a 
•■  données  à  ma  lettre  précédente  ,  je  dois 
»  craindre  que  celle-ci  ne  foit  encore  plus 
H  mal  reçue.  Mais  je  voii»ipplie ,  monfieur , 
»  de  faire  deux  mots  de  réponfe  à  ma  propo- 
M  fition ,  quelque  févères  qu'ils  puiffent  être. 
n  le  penfe  encore  qu'elle  mérite  quelque  at- 
>»  tention.  Je  m'engagerai ,  de  la  manière  la 
^»  plus  folemnelle  ,  à  lui  donner  de  la  validité 
»  par  un  renoncement  perpétuel  au  mariage. 
»  En  un  mot ,  je  ferai  tout  ce  qui  n'eft  pas 
»  abfolument  impoffible  ,  pour  rentrer  en 
»  grâce  avec  tout  le  monde.  Que  puis-je  dire 
n  de  plus  ?'&  ne  fuis-je  pas ,  fans  le  mériter, 
n  la  plus  malheureufe  fille  du  monde  } 
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Bettjr  a  fait  encore  difficulté  (Importer  cette 
lettre,  fous  prétexte  que  c'étoit  s*expofer  à  • 
recevoir  des  injures  &  à  me  la  rapporter  ea 
pièces.  Je  voulois  en  couriç  les  rifques ,  lui 
ai- je  dit  ^  èc  je  lui  demandois  feulement  de  la 
remettre  à  fon  adreffe.  Pour  réponfe  à  quel-  ' 
-ques.  infolences  dont  elle  s*eft  crue  en  droit  de 
me  faire  payer  ce  fervice ,  je  l'ai  affurée  qu'elle 
'auroit  la  liberté  de  tout  dire,  fi  elle  vouloit 
m'obéir  cette  fois  feulement  ;  &  je  lui  ai  re- 
commandé de  fe  dérober  aux  yeux  de  mon  . 
Érère  &  de  ma  fceur,  de  peur  que  leurs  boiis  - 
offices  n'attiraffeqt  à  ma  lettre  le  fort  dont 
elle  me  menaçoit.  C*eû  de  quoi  elle  n'ofoit 
répondre  ,|n'a-t-elle  répliqué.  Mais  enfin  elle 
eft  defcendue ,  &  j'attends  fon  retour. 

Avec  fi  peu  d'efpérance  de  juftice  ou  de 
ikveur  ,  j'ai  pris  le  parti  d'ouvrir  la  lettre  de 
M*  Lovelace.  Je  vous  l'envcrroîs ,  ma  chère , 
avec  toutes  celles  que  je  vais  réunir  fous  une 
.même  enveloppe ,  fi  je  n'àvois  befoin  d'un  peu 
plus  de  lumières  pour  me  déterminer  fur  la  ré- 
ponfe.  J'aime  mieux  prendre  la  peine  de  vous 
en  faire  Textrait ,  tai^dis  que  j'attends  le  retour 
de  Betty. 

«  Il  me  fait  fes  plaintes  ordinaires  de  la 
♦tmauvaife  opinion  que  j'ai  delui,  &  de  la 
ff  facilité  que  j'ai  à.  croire  tout  ce  qtii  eft  à  fon 
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»  défavant^.  Il  explique ,  aufli  clairement  que 
'  n  je  m'y  fuis  attendue  ,  ma  réflexion  fur  le 
»  bonheur  que  ce  feroit  pour  moi,  dans  la 
»  fuppofition  da  quelque  entreprife  téméraire 
»  contre  M.  Solmes ,  d*être  délivrée  tout  à  la 
>»  fois  de  l'un  de  de  l'autre.  Il  fe  reproche  beau- 
H  coup,  me  dit-il  j  d'avoir  donné  à  la  crainte 
n  de  me  perdre ,  quelques  expreffions  vio- 
»  lentes  dont  il  convient  que  j'ai  eu  raifon  de 
i^m'offenfer. 

n  II  avoue  qu'il .  a  l'humeur  prompte.  C'eft 
9^  le  défaut,  dit-il,  de  tous  les  bons  naturels; 
n  comme  celui  des  cœurs  finçères  eft  de  ne  le 
»  pouvoir  cacher.  Mais  il  en  appelle  à  moi  fur 
»>  fa  fituatîon.  Si  quelque  chofe  ai>  monde  eft 
n  capable  de  faire  excufer  un  peu  de  témérité 
H  dans  les  expreflîons  i  n'eft-ce  pas  l'état  au- 
»  quel  il  fe  trouve  condamné  par  mon  indiffé- 
»  rence  &:  par  la  malignité  de  fes  ennemis  ? 

H  II  croit,  trouver ,  dans  ma  dernière  lettre, 
M  plus  de  raifon  que  jamais  d'appréhender  que 
»  je  ne  me  laiffe  vaincre  par  la  force ,  &  peut- 
»  être  par  des  voies  plxis  douces.  Il  n'entrevoit 
M  que  trop  que  je  Te  prépare  à  ce  fatal  dé- 
»  nouement.  Dans  une  idée  û  affligeante ,  il 
M  me  conjure  de  ne  me  pas  prêter  aux  noirjes 
»  intentions  de  (es  ennemis.  Les  vœux  folem- 
n  nels  de  réformation  ,  les    promeffes  d'un 

»  avenir 
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»  avenir  digne  de  lui  &  de  moi,  &  les  pro- 
>»  teftations  de  vérité ,  ne  manquent  pas  de 
M  fuivre.,  dans  le  llyle  le  plus  fournis  &  le  plus  ^ 
»  humble.  Cependant   il   traite    de    cruel  le 
»foupçon   qui   m'a   fait  attribuer  toutes  fes 
f>  proteftations  au  belbin  qu'il  en  croit  avoir 
V  lui-même,  avec  une  fimauvaife  renommée >t. 
Il  e&  prêt,  dit-il ,  à  reconnoître  folemnel- 
lement,  que  fes  folies  paffées  excitent,  fon 
propre  mépris.  Ses  yeux  font  ouverts.  Il  ne 
lui  manque  plus  que  mes  inilruâions  parti*-. 
culières ,  pour  affurer  l'ouvrage  de  fa  réfor- 
mation.  • 

»  Il  s'engage  à  faire  tout  ce  qui  peut  s'ac- 
tf  corder  avec  Thoiuîeur  ^  pour  obtenir  fa  ré- 
H  conciliation  avec  mon  père.  Il  confeqt ,  fi 
»  je  1  exige  ,  à  faire  les  premières  démarchées 
^  du  côté  même  de  mon  frère  ,  qu'il  traitera. 
>f  comme  fon  propre  frère  ,  parce  qu'il  eft  le 
»  mien  ;  à  la  feule  condition  qu'on  ne  fera  pas 
9»  revivre,  par  de  nouveaux  outrages ,  la  mé- 
n  moire  du  paiffé. 

»I1  me  propofe,  dans  les  termes  les  plus 
H  humbles  &  les  plus  preffans  ,  une  entrevue 
)»  d'un  quart-d'heure ,  pour  me  confirmer  la 
$f  vérité  de  tout  ce  qull  m'écrit  ,.&  me  donner 
H  de  nouvelles  affurances  de  TafFeâion,  &,^ 
^  s'il.eft  befoin,  de  la  proteûion  de  toute  fa 

TomcIT.  •  N       * 
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n  famille.  H  me  confeffe  qu'il  s'eft  procuré  Iji 
»>  clef  d*une  porte  du  jardin,  qui  mène  à  ce 
>/  que  nous  nommons  le  taillis  ;  &  que ,  fi  je 
»  veu^  feulement  tirer  le  verrou ,  du  côté 
»  intérieur  ,  il  peut  y  entrer  la  nuit ,  pour  at*- 
»  tendre  Theure  qu'il  me  plaira  de  choifir.  Ce 
>»  n'eft  point  à  moi  qu'il  aura  jamais  la  pré- 
»  fomption  de  faire  des  menaces  ;  mais  fi  je 
>»  lui  refufe  cette  faveur ,  dans  le  trouble  où 
>  le  jettent  quelques  endroits  de  ma  lettre  , 
M  il  ne  fait  pas  de  quoi  fon  défefpoir  peut  le 
»  rendre  capable. 

»  Il  me  demande  ce  que  je  penfe  de  la  dé- 
M  terminàtion  abfolue  de  mes  amis  ,  &  par 
»  quelle  voie  je  crois  pouvoir  éviter  d'être  à 
>>  M.  Solmes,  fi^je  fuis  une  fois  menée  chez 
$f  mon  oncle  Antonin  ,  à  moins  que  je  ne 
»  fois  réfolue  d'accepter  la  proteftion  qui  m'eft 
m  offerte  par  fa  famille ,  ou  de  me  réfugier 
»  dans  quelque  autre  lieu ,  tandis  que  j'ai  le 
3f  pouvoir  de  m'échapper.  Il  me  confeille  de 
f>  m'adreflTer  à  votre  mère>  qui  confentira  peut- 
^  être  à  me  recevoir  fecrètement  >  jufqu'à  ce 
V  que  jepuiffe  m'établir  dans  ma  terre ,  &  me 
H  réconcilier  avec  mes  proches  »  qui  le  défi- 
»  reront  autant  que  moi,  dit-il ,  auffi-tôt  qu'ils 
»  me  verront  hors  de  leiu-s  mains. 
■'    j*  Il  m'apprend  (  &  je  vous  avoue  9  xna  chère. 
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if  que  mon  étoîinement  ne  ceffe  pas  de  lui 
9p  voir  toutes   ces  connoiflances  )  qu'ils  ont 
n  écrit    à  M.  Môrden  pour  le  prévenir  en 
»  faveur  de  letir  conduite  ,  &  le  faire  entrer 
»  fans  doute  dans  tous  leurs  projets  :  d'où  il 
^  conclut  que  y  fi  mes  amis  particuliers  me 
•»  reflifent  un  afile  ,  il  ne  me  refte  qu'une 
»  feule  voie.  Si  je  veux  ,  dit-il ,  le  rendre  le 
»  plus  heureux  de  tous  les  hommes  en  m*y 
^  déterminant   par    inclination  ,   les  articles 
.  »  feront  bientôt  dreffés  ,  avec  des  vides  que 
I*  je  remplirai  à  mon  gré.  Que  je  lui  déclare 
>»  feulement ,  de  ma  propre'  bouche  ,  mes  vo- 
»  lontés,  mes  doutes ,  mes  fcrupules ,  &c  que 
*>  je  lui  répète  qu'aucune  confidération  ne  me 
è^  rendra  la  femme  de  Solmes ,  fon  Cœur  &  fon 
H  imagination  feront  tranquilles.  Mais  ,  après 
j»  une  lettre  telle  que  ma  dernière ,  il  n^  a 
M- qu'une  entrevue  qui  puifle  calmer  fes  crain- 
te tes.Là-deffus  ,il  mepreffe  d'ouvrir  le  verrou 
H  dès  la  nuit  fuivante  >  ou  céUe  d'après  ,  fi  fa 
9f  lettre  n'arrive  point  affez  tôt.  Il  fera  déguifé 
H  d'une  manière  qui  ne  donnera  aucun  foup^ 
H  çon^  quand  il  feroit  apperçu.  Il  ouvrira  fa 
»  porte  avec  fa  clef.  Le  taillis  lui  fervira  de 
H  logement  pendant  les  deux  nuits ,  pour  at- 
»  tendre  l'heure  propice  ;  à  moins  qu'il  ne 
»  reçoive  de  moi  des  ordres  contraires ,  ou 

N  ij 
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9f  quelque  arrangement  pour  une  autre  occa«^ 
»  fîon  ». 

Cette  lettre  eft  datée  d'hier.  Comme  je  ne 
lui  ai  pas  écrit  un  mot,  je  fup*pofe  qu'if  étoit 
la  nuit  paflee  dans  le  taillis ,  &  qu'il  y  fera 
cette  nuit  ;  car  il  eft  trop  tard  à  préfent  pour 
me  déterminer  fur  ma  réponfe.  J'efpère  qu'il 
n'ira  pas  chez  M.  Solmes  ;  &  je  n^efpère  pas 
moins  qu'il  ne  viendra  point  ici.  S'il  fe  rend 
coupable  de  l'ime  ou  l'autre  de  ces  deux  ex- 
travagances, je  romps  avec  lui  fans  retour. 

A  quoi  fe  réfoudre  avec  des  efprîts  fi  obAi-» 

nés  ?  Plût  au  ciel  que  je  n'èufle  jamais  ! • 

MaiiS  que  fervent  les  regrets  &  les  défirs  ?  Je 
fuis  étrangement  agitée  ;  &  quel  befoin  de 
vous  le  dire ,  après  vous  avoir  fait  cette  peirh 
ture  d,e  ma  fituation  ? 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse;  1^7 

LETTRE    L  X  I. 

Ml/s  Clarisse  Harlove^  à  mifsHoiTE^ 

Mntii  à  (cpt  heures  du  matin, 

JVloN  oncle  a  daigné  me  répondre.  Voici  fa 
lettre  ,  qu'on  m'apporte  à  ce  moment ,  quoi- 
qu'écrite  hier,  mais  ^apparemment  fort  tard*  ' 

Lundi  au  foir* 

Miss    C  l  a  rt, 

'  Vous  êtes  devenue  fi  hardie ,  &  vous  novtg 
apprenez  fi  bien  notre  devoit ,  quoique  vous 
rempUffiez  fort  mal  le  vôtre  ,  qu'il  faut  nécef- 
fairement  vous  répondre.  Pefonne  n'a  befoin 
de  votre  bien.  Eft-^ce  a  vous ,  qui  rejetez  les 
confeils  de  tout  le  monde ,  à  prefcrire  un  mari 
pour  .votre  fœur  ?  Votre  lettre  à  M;  5olmes  eft 
inexcufable.  Je  vous  en  ^i  déjà  blâmée.  Vos 
parens  veulent  être  obéis ,  &  la  juftiee  veut 
qu'ils  le  foient.  Cependant  votre  nïère  vient 
d'obtenir  que  votre  départ  foit  remis  à  jeudi  > 
quoiqu'elle  vous  juge  indigne  de  cette  grâcç 
&  de  toute  autre  marque  de  foft  afFeftion.  Ne 
m'écrivez  plus.  Je  ne  recevrai  pas  vos  lettres* 

N  iij 
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Vous  êtes  trop  fine  pour  moi.  Que  d'îngrati^ 
tude  dans  votre  cœur  &  d'égarement  d^ns 
votre  efprit!  Vous  voudriez  que  votre  vo- 
lonté devînt  une  loi  pour  tout  le  monde. 
Ah!  que  vous  êtes  changée  î  ) 

Votre  oncle  très-mécontent, 

JVhES    HaRLOV£.;7 

Partir  jeudi ,  pour  le  château  environne 
de  foffés ,  pour  la  chapeUe ,  pour  recevoir, 
M.  Solmes  !  je  ne  puis  fupporter  cette  idée. 
Ils  me  poufferont  au  défefpoir. 

-N     .  .      .  - 

R'ardi  matin  ,  à  hiiîc  heurer* 

'  fài  reçu.îirîe  nouvelle  lettre  de  M.  Lovelace. 
Mon  attente  ,  en  l'ouvrant ,  étoit  d  y  trouver 
des  plaintes  libres  &  hardies, de  ma  négligence 
à  lui  répondre  ,  pour  Tempêcher  de  paffer 
deux  nuits  à  l'air,  dans  un  tems  qui  tfeftpas 
extrêmement  agréable.  Mais,  au  lieu  de  plain- 
tes, elle  eft  remplie  des  plus  tendres  marques 
d'inquiétude  fur  les  raifons  qui  peuvent  m'avoir 
ôté  le  pouvoir  de  lui  écrire  :  ^  feroît-ce  quel- 
>^que  îndifpofition?  Aurois-jé  été  renfermée 
>#  plus  étroitement  ,  comme  il  m'a  fouvent 
»  avertie  que  je  dois  m'y  attendre  ?» 

Il  me  raconte  «que  dimanche  dernier  il  a 
>>  paffé  tout  le  jour  fous  divers  déguifemens. 
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%  errant  autour  du  jardin  &  des  murs  du  parc  ; 
it'  &  que  y  la  nuit  Ijiivante  y  il  n'a  pas  quitté  le 
>►  taillis ,  d'où  il  venoit  effayer  à  toute  heure 
»  d'ouvrir  la  porte  de  derrière.  Cette  nuit  fut 
»  pluvieufe»  Il  ayoit  un  gros  rhume ,  &  quelque 
H  reffeatiment  de  fièvre.  Mouillé ,  comme  it 
H  fut  toute  la  nuit^  fa  voix  étoit  prefque 
>^  éteinte  >►. 

Pourquoi  ne  s'emporte-t-il  pas  dans  fa  lettreî 
Avec  le  traitement  que  j'effuie ,  il  eft  dange- 
reux pour  moi  d'avoir  quelque  obligation  à  la 
patience  d'un  homme  qui  néglige  fa  fanté  pour 
me  fervir. 

«  Il  n*a  pas  trouvé ,  dit-il ,  d'autre  abri  qu'une 
H  grofle  touffe  de  lierre ,  qui  s'eft  formée  autour 
»  de  deux  ou  trois  vieilles^  têtes  de  chênes ,  & 
»  qui  a  bientôt  été  pénétrée  de  la  pluie.  >y       • 

Vous  &  moi ,  ma  chère.>  je  me  fouviens 
.  qu^^n  jour  de  chaleur  >  nous  nous  crûmes  fort' 
obligées  à  l'ombrage  naturel  du  même  lieu. 

Je  ne  puis,  m'empêcher  de  convenir  que  je 
fuis  fâchée  qu'il  ait  foufFert  pour  l'amour  de 
moi.  Mais  c'efl  à  lui  -  même  qu'il  doit  s'ea 
prendre^ 

Sa  lettre  eft  datée  d^hier  à  huit  heures  du 
foir.  Tout  indifpofé  qu'il  eil ,  il  me  dit  «  qu'il 
»  veillera  jufqu'à  dix ,  dans  l'efpérance  que  Je 
H  lui  accorderai  l'entrevue  qu'il  me  demande* 
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»  fi  inttamment.  Enfuite  ,  il  a  un  mille  à  faire 
j»  à  pied,  pour  retrouver /on  laquais  &  fon 
9f  cheval,  &de4à^,  quatre  milles  jufqu'à  fon 
»  logement."  >> 

«  Il  m'avoue  enfin  qu'il  a  dans  notre  famille 
»  un  homme  de  confiance ,  qui  lui  a  manqué 
»  depuis  un  jour  ou  deux.  Son  iïiquiétude  , 
»  dit-il,  en  eft  plus  infupportable  ,  patce  qu'il 
»  ignore  comment  je  me  porte  &  con)ment  je 
»fuîs  traitée.  », 

Cette  circonftance  me  fait  deviner  qui  eft 
le  traître.  Ceft  Jofèfh  Léman  ^  l'homme  de  la 
maifon  pour  lequel'mon  frère  a  le  plus  de  con- 
fiance ,  &  qu'il  emploie  le  plus  volontiers.  Je 
ne  trouve  pas  ce  procédé  honorable  dans  M. 
Lovelace.  A-t-il  pris  cet  infâme  ufage  de  cor- 
i^)mpre  les  domeflîques  d'autrui  ,  danà  les 
.  cours  étrangères ,  où  il  a  réfidé  affez  long- 
tems  ?  Il  m'efl:  venu  quelques  foiipçons  fur  ce 
Léman,  dans  Ifes  vîfites  que  je  rends  à  ma 
volière.  Sits  refpefts  afFeftés  me  l'ont  fait  pren- 
dre pour  un  efpion  de  mon  frère  ;  &  ,  quoi- 
qu'il parût  chercher  à  me  plaire  en  s'éloignant 
du  jardin  &  de  ma  baffe -cour  lorfqu'il  me 
voyoît  paroître ,  je  m'étonnois  que  fes  rap- 
ports ri'euffent  pas  fait  diminuer  quelque  chofe 
de  ma -liberté.  Peut-être  cet  homme  eft-il 
payé  des  deux  côtés,  &  trahit-il  les  deux  per- 
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fonnes  qu'il  feint  de  fervir  de  part  &  d'autre. 
On  n'a  pais  befoin  de  ces  méthodes  obliques 
avec  de  bonnes  intentions»  Une  ame  honnête 
s'indigne  également  contre  le  traître  &  contre 
ceux  qui  l'emploient. 

Il  revient  à  fes  iriftances ,  pour  obtenir  une 
entrevue.  «  Après  la  défenfe ,  dit-il ,  que  je 
V  lui  ai  faite  de  reparoître  au  bûcher  ,  il  n'ofe 
^  jdéfobéir  à  mes  ordres  ;  mais  il  peut  m'ap- 
9¥  porter  des  raifons  û  fortes  pour  lui  permet- 
»  tre  détendre  une  vifite  à  mon  père'ôc  âmes 
»  oncles ,  qu'il  efpère  que  Je  les  approuverai. 
n  Par  exemple  ,  ajoute-t-il ,  il  ne  doute  pas 
»*que  je  ne  fois  aufîî  fâchée  que  lui ,  de  le  voir 
»  réduit  à  çles  pratiques  clandeftines ,  qvii  con- 
»  viemient  mal  à  un  homme  de  fa  naiffance  & 
»  de  fa  fortune.  Mais,  fi  je  confens  qu'il  fe 
»  préfente  d'un  air  ferme  &  civil ,  il  mej^romët 
»  que  rien  ne  fera  capable  d'altérer  fa  modéra- 
>>  tion.  Son  oncle  l'accompagnera  ,  fi  je  le 
>>  juge  à  propos  ;  ou  fa  tante  Lawrance  fera 
jf  la  première  vifite  à  ma  mère  ,  ou  à  madame 
»  Hervey ,  ou  même  à  mes  deux  oncles  ;  & 
»  les  conditions  qui  feront  offertes  auront 
f>  quelque  poids  fur  ma  famille. 

»  Il  me  demande  en  grâce  de  ne  pas  lui  re- 
>>  fufer  la  permlffion  de  voir  M.  Solmès.  Son 
^  intention  n'eft  pas  de  lui  nuire  ni  de  l'ef-^ 
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>>  frayer  ,  mais  fimplement  de  lui  repréfenter  J 
H  d'un  ton  calme  &  par  de  bioi^nes  raifons  ,  les 
»  fâcheux  effets  d'uae  perfévérance  inutile.  Il 
»  renouvelle  d'ailleurs  la  réfolution  d'attendre 
M  mon  choix  &  le  retour  de  M.  Morden ,  pour 
»  me  demander  le  prix  de  fa  patience. 

»  Il  cft  impoffible  ,  dit-il ,  qu'une ,  au  moins;; 
».  de  ces  méthodes,,  n*ait  pas  quelques  fuccès- 
»  Il  obferve  que  la  préfence  des  perfonnes 
n  même  pour  lefquelles  on  eft  mal  difpofé  y 
1^  adoucit  les  reffentîmens  y  qui  s'aigriâent  au 
•»  contraire  par  l'abfence-  » 

Là-defliis,  il  reconunence  fes  importunités 
pour  m'engager  à  l'entrevue  qu'il  défire.  h  Sçs 
»  affaires  l'appellent  néceflàirement  à  Londres  ; 
»  mais  il  ne  peut  quitter  l'incommode  logement 
»  oii  il  fe  tient  caché  dans  un  déguifement  in- 
»  digne  de  lui ,  fans  être  abfoliunent  certain 
»  que  je  ne  me  laifferai  point  abattre  par  1^ 
»  force  ou  par  d'autres  voies,  &  que  je  fuis 
f>  délivrée  des  infultes  de  mon  frère.  L'honneur 
»ne  lui  en  fait  pas  une  loi  moins  indifpenfablç 
•»  que  l'amour,  lorfqu'on  publie  dans  le  monde 
>>  que  c'eft  pour  lui  que  je  fuis  fi  maltraitée, 
»  Mais  une  réflexion,  dit -il,  qu'il  ne  peut 
H  s'empêcher  de  faire  ,  c'eft  que  mes  parens 
«n'auroient  aucune  raifon  de  m'ôter  la  liberté 
m  par  rapport  à  lui  y  s'ils  favoient  comment  j^ç^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse.  1Ô3 

i^  le  traite  lui-même ,  &  à  qi^elle  dîftance  je 
»  le  riens  de  moi.  Une  autre  réflexion  encore  , 
»  c'eft  que ,  par  cette  conduite ,  ils  paroiflent 
»  perfuadés  qu'il  a  droit  à  d'autres  iraitemens  , 
»&  qu'ils  le  croient  aflez  heureux  pour  les 
7^  recevoir;  tandis  qu'au  fond,  j'en  ufe  avec 
^  lui  comme  ils  le  doivent  fouhalter  dans  le 
»  mouvement  de  leur  haine ,  à  l'exception  de 
»  la  correfpondance  dont  je  l'honore  ,  &  qui 
»  lui  eft  fi  précieufe ,  qu'elle  lui  a  fait  fupporter 
»  avec  joie  mille  fortes  d'indignités. 

•>♦  Il  renouvelle  fes  promeffes  de  réforma-* 
^  tion.  Il  fent ,  dit-il ,  qu'il  a  déjà  fait  une 
M  longue  &  dangereufe  courfe  ,  &  qu'il  eft 
>>  tems  de  revenir  aux  homes  dont  il  s'eft  écarté. 
»  Ceft  par  la  feule  conviftion ,  s'il  faut  l'en 
»  croire ,  qu'un  homme  qui  a  mené  une  vie 
^  trop  libre  eft  ramené  à  la  fageffe  ,  avant  que 
»  l'âge  ou  les  infirmités  viennent  l'éclairer  fur 
»  {où  devoir. 

»  Tous  les  efprits  généreux ,  ajaute-t-il,  ont 
H  de  l'averfion  pour  la  contrainte.  Il  s'arrête 
>•  fur  cette  obfervation  ,  en  regrettant  de  âe-^ 
»  voir  vraifemblablement  toutes  fes  efpérances 
»  à  cette  contrainte  j  à  cette  contrainte,  qu'il 
»  appelle  peu  judicieufc  ,  &  nullement  à  mon 
»  eftime.  Cependant  il  fe  flatte  que  je  lui  fais 
^>  quelque  xpérite  de  fon  aveugle  foumiffioa; 
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9f  pour  toutes  mes  volontés  ;  de  fa  patience  à 
ff  fouffrir  les  outrages  continuels  de  mon  frère, 
n  qui  s'attaquent  à  fa  famille  comme  à  lui  ;  de 
>r  fes  veilles ,  &  des  dangers  auxquels  il  s'ex* 
y^  pofe ,  fans  égard  pour  les  rigueurs  de  la  fai- 
»  fon  :  cirèonftance  qu'il  ne  relève  qu'à  l'occa- 
9f  fion  du  défordre  de  fa  fanté ,  fans  quoi  ,  il 
>>  ne  rabaifferoit  pas  la  nobleffe  de  fa  paflîon 
»  par  un  vil  retour  d*attention  fur  lui-même.  >► 

Je  ne  puis  diflîmuler ,  ma  chère  ,  que  fes 
incommodités  m'affligent. 

ici ,  je  crains  de  vous  demander  ce  que  vous 
auriez  fait  dans  la  fituation  où  je  fuis.  Mais  ce 
que  j'ai  fait  eft  fait.  En  un  mot ,  j'ai  écrit. 
•  J'ai  écrit ,  ma  chère  ,  que  je  confentois ,  s*il 
étoit  poffible ,  à  le  voir  demain  au  foir  ,  entre 
neuf  &  dix  heures ,  près  de  la  grande  cafcade , 
au  fond  du  jardin ,  &  que  j'auroîs  foin  de  tirer 
le  verrou ,  afin  qu'il  pût  ouvrir  la  porte  avec 
fa  clef;  m^is  que ,  fi  l'entrevue  me  paroiflbit 
trop  difficile  ,  ou  fi  je  changeois  de  penfée  ,  je 
lui  f  n  donneroiç  avis  par  un  autre  billet ,  qu'il 
dcvoit  attendre  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit. 

Xlardi  â  ix  heures. 

J'arrive  du  bûcher  ,  oîi  je  viens  de  porter 
mon  billet.  Quelle  diligence  que  la  fienne  !  îl 
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ratteftdoit  ians  doute  ;  car  à  peine  avois-jé  fait 
quelque  pas  pour* revenir^  que  mon  cœur  me 
reprochant  je  ne  fais  quoi  ^  je  fuis  retournée. 
pour  le  reprendre ,  dans  la  vue  de  le  relire  & 
de  confidérer  encore  fi  je  de  vois  le  laiiTer  par- 
tir.  J*ai  été  furprife  de  ne  le  plus  trouver.     . 

Suivant  toute  apparence ,  il  n'y  avoit  qu'un 
mur  de  peu  d'épaîfleur  entre  M.  Lovelace  & 
moi  ,  lorfque  j'ai  placé  mon  billet  fous  la 
brique. 

Je  fuis  revenue  très -mécontente  de  moi* 
même.  Cependant,  il  me  femble,  ma  chère, 
que  je  ne  ferai  pas  mal  de  le  voir.  Si  je  m'obftine 
à  le  refufer  ,  il  eft  capable  de  prendre  quelque 
mefure  violente..  La  connoiflance  qu'il  a  du 
traiiemenù  que  je  reçois  à  fon  occauon ,  & 
par  lequel  on  ne  fe  propofe  que  de  lui  arracher 
toutes  fes  efpérances ,  peut  le  pouffer  au  défef- 
pioir.   Sa  conduite,  dans  une  occâfion  où  il 
jn'avoit  furprife  avec  l'avantage  de  l'heure  & 
du  lieu  9  ne  me  laiffe  à  craindre  que  d'être  ap- 
perçue  du  côté  du  château.  Ce  qu'il  demande 
it'eft  pas  contraire  à  la  raifon ,  &  ne  peut  nuire 
à  la  liberté  de  mon  choix.  Il  n'eft  queftion  que 
de  l'affurer ,  de  ma  propre  bouche*,  que  je  ne 
ferai  jamais  la  femme  d'un  homme  que  je  hais. 
SI  je  ne  fuis  pas  sûre  de  pouvoir  defcendre  au 
^jardin  fans  être  apperçue  ,  il  faut  qu'il  s'at- 
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tende  à  fe  trouver  feul  au  rendez-vous.  Toutes 
fes  peines  &  les  miennes  n'ont  pas  d'autre 
Ipurce  que  fes  propres  fautes»  Cette  penfée , 
quelque  éloignée  que  je  fois  de  la  tyrannie  & 
de  l'arrogance  ^  diminue  beaucoup  à  mes  yeux 
le  prix  de  ce  qu'il  foufFre  ;  d'autant  plus  que 
mes  foufFrances ,  qui  viennent  de  la  même  caufe, 
furpaflent  affurément  les  fiennes. 

Betty  me  confirme  que  c'eft  jeudi  qu'il  faut 
partir.  Elle  a  reçu  ordre  de  faire  ks  préparatifs 
&  de  m'aider  pour  les  miens. 


LETTRELXII.  ^ 

Mifs  Clarisse  HARLorSy  à  mifsHow^E. 

Mariî  â  %  heures ,  ^%  Mari. 

V-^  E  n'eft  pas  la  première  fois  que  je  vous  aï 
entretenue  des  infolences  de  mademoifelle 
Betty  ;  &  dans  une  autre  fituation,  je  me  ferois 
peut-être  un  amufem^nt  de  vous  raconter 
l'épreuve  où  elle  a  mis  aujourd'hui  ma  modé- 
ration. Mais  je  ne  me  fens  le  courage  de  déta- 
cher de  cette  fcène  que  ce  qui  a  rapport  au 
véritable  fujet  de  mes  peines.  A  l'occafion  de 
quelques  marques  d'impatience ,  que  les  effron- 
teries de  cette  fille  m'ont  arrachées,  elle  n'a 
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pas  fâk  difEcùlté  de  me  répondre  <•  que ,  lorf- 
H  que  les  jeunes  demoifelles  s'écartoient  de  leur 
,>>  devoir ,  il  n'étoit  pas  furprenant  qu'elles  ne 
n  yiflent  pas  de  bon  œil  iine  perfonne  qui  fai- 
1»  fait  le  fien,  w 

Je  nie  fuis  reproché  de  m*être  ex^ofée  à 
cette  brutale  hardieffe,  de  la  part  d'une  créa- 
ture dont  je  connoifibis  le  caraâère.  Cepen- 
dant ,  ayant  jugé  que  j'avoîs  quelque  utilité  à 
tirer  de  la  difpofition  oii  je  la  voyois,  je  lui  ai 
dit  froidement ,  dans  le  deffein  de  Texciter  un 
peu  à  parler ,  que  je  comprenoîs  ce  qu'elle 
nommoit  fon  devoir,  par  l'idée  qu'elle  m'en 
donnoit  elle-même  ;  &  que  j'étois  fort  obligée 
à  ceux  de  qui  elle  Tavoit  reçue.  Perfonne 
ai'ignoroit,  m'a-t-elle  répliqué,  que  je  favois 
orendre  un  ton  froid  pour  dire  des  chofes  pi- 
quantes :  mais  elle  auroit  fouhaité  que  j'euffe 
voulu  'entendre  M.  Solmes  ;  il  m'en  auroit  dit 
de  M.  lovelace ,  qui  auroient  pu»». . 

Et  favez-vous ,  Betty  ,,  quelques-unes  des 
chofes  qu'il  m'auroit  dites  ?  Non  ,  mifs  ;  mais 
je  fuppofe  que  vous  les  apprendrez  chez  votre 
oncle,  &  peut-être  vous  en  dira-t-on  plus  que 
ypus  n'en  voudriez  entendre.  » 

On  me  dira  tout  ce  qu'on  voudra,  Betty; 
mais  je  n'en  ferai  pas  moins  déterminée  contre 
M,  Solmes ,  dût-il  jn'en^couter  la  vie. 
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Recommandez- vous  donc  au  ciel,m'a-t-elle 
répondu  ;  car  fi  vous  faviez  de  quoi  vous  êtes  ■ 
menacée. .... 

Que  fera^t*on,  Betty?  Il  n'y  a  pas  d'appa-. 
rence  qu'on  veuille  me  tuer.  Que  peuvent-ils 
donc  faire  ? 

Vous  tuer,  non.  Maïs  vous  ne  fortîrez  jamais 
de-là  qu*ajprès  avoir  reconnu  votre  devoir.  On 
vous  retranchera  le  papier  &  les  plumes  , 
comme  on  Tauroit  déjà  fait  ici ,  dans  l'idée  oii 
l'on  eft  que  vous  n'en  faites  pas  un  bon  ufage  ^ 
fi  vous  n'étiez  pas  fi  proche  de  votre  départ. 
On  ne  vous  permettra  de  voir  perfonne.  On 
vous  ôtera  toutes  fortes  de  correfpondances^ 
Je  ne  vous  dis  pas  qu'on  veuille  rien  faire  de 
plus.  Quand  je  le  faurois,  il  ne  feroit  pas  à 
propos  de  vous  l'apprendre.  Mais  vous  ne  devez 
vous  en  prendre  qu'à  vous  -  même  ,  puifque 
vous  pouvez  tout  prévenir  d'un  feul  mot.  Et , 
s'il  faut  dire  ce  que  je  penfe ,  un  homme  ne 
vaut-il  pas  un  autre  homme  ?  Un  homme  fage  , 
fur-tout ,  ne  vaut-il  pas  un  libertin  î 

Fort  bien ,  Betty ,  lui  ai-je  dit  avec  un  fou- 
pir  ;  ton  impertinence  eft  fort  inutile.  Mais  je 
vois  qu'en  effet ,  le  ciel  me  deftine  à  n'être  pas 
heureufe.  Cependant,  je  veux  hafarder  encore 
une  lettre;  fictula  porteras,  fi  tu  n'aimes  mieux 

t*attirer  ^ 
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t'attîrer ,  pour  toute  ta  vie  ,  ma  haine  &  mon 
indignation. 

Je  me  fuis  retirée  dans  mon  cabinet ,  où  J 
fans  m'arrêter  à  la  défenfe  de  mon  oncle  Har- 
love ,  je  lui  ai  écrit  quelques  lignes ,  dans  la 
vue  d'obtenir  du  moins  un  délai,  fi  mon  départ 
«ftabfolument  réfolu  :  &  cela,  ma  chère ,  pour; 
me  mettre  en  état  de  fuipe^dre  Tentrevue  que 
j'ai  promife  à  M.  Loveiacc  ;  car  je  trouve  au 
fond  de  mon  cœur  des  preffentimens  qui  m'efv- 
fraîent ,  &  qui  ne  font  qu'augmenter  ,  fans  que 
je  fâche  pourquoi.  Au-deffous  de  Tadreffe ,  j'ai 
mis  ces  deux  mots  :  de  grâce ,  monfieur ,  ayez 
la  bonté  de  lire  ce  billet.  J'enjoins  ici  la  copie* 

4t  Cette  fois  feulement ,  mon  très -honoré 
•9  oncle ,  faîtes  que  je  fois  entendue  avec  pa- 
%>  tience ,  &  qu'on  m'accorde  ma  prière.  Je  de- 
9>  mande  uniquement ,  que  té  ne  foit  pas  fitôt 
^  que  jeudi  prochain  ,  qu'on  me  chaffe  de  la 
»>  niaiibm 

»  Pourquoi  votre  malheureufe  nièce  feroît- 
9»  elle  forcée  honteufement  de  partir  ,  ùlbs 
^  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître  ?  Obtenez 
»  pour  moi ,  monfieur ,  un  délai  de  quinj^e 
•>  jours.  J'efpère  que  ,  dans  l'intervalle,  les 
f^  rigueurs  de  tout  le  monde  pourront  fe  relâ- 
9^  cher.  Il  ne  fera  pas  befoin  que  ma  mère  feriQy^ 

iTomc  II.  Q 
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H  ia  porte  >  dans  la  crainte  de  voir  une  fitle 
9»  difgraciée  ;  je  me  garderai  bien  de  me  pré- 
phknut  deyan;Ë  elle  ou  devant  mon  père ,  fans 
^  teur  permiflionr.  Quinze  jours  font  une  faveur 
•«  bien^  légère  ^  fi  Ton  n'eft  pas  réfolu  de  rejeter 
1»  toutes  mes  demandes^  Cependant  elle  eft  d'une 
^  iflipoPtance  extrême  pour  le  repos  de  mon 
y*  efprit  y  &  vous  mgi  fauriez  obliger  plus  fenû- 
j^  btemefli  une  nièc^e  auffi  refpeâueufe  qu'af- 
-»  fligée. 

Clarisse  Harlove. 

Betty  s^eft  chargée  de  ma  lettre  fans  me  dire 
.^tt  fcul  motw  Heureufement  mon  oncle  n'étoit 
pas  parti.  Il  attend  à  préfent  ma  réponfe  à  une 
nouvelle  pitopofitiod  que  vous  allez  lire  dans 
-la  fîenne  : 

.  H  Votue  départ  étoit  abfolument  fixé  à  jeudi 
'^  prodteâb.  Cependant  votre  mère  ,  fécondée 

>^  par  M.  Solmes ,  a  plaidé  fi  fortement  pour 
-j^'t'(Jûs,  qii-on  accorde  le  délai  que  vous  de- 

'»  inandez;  mais  fous  une  condition.  Il  dépeo- 
:»  dtîa  de  vous  de  le  faire  diH-er  plus  ou  moins 

»  de  quinze  jours.  Si  vous  refufez  cette  conct- 
•  »»  tich" ,  '  votre  mère  déclare  que  jamais  elle 
-»  n'intercediera  pour  vous;  &  vous. ne  méritez 

H  pas  même  la  feveur  qu'oo  yous  oflGre ,  Jorfqusj 
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m  vos  efpérances,  dites- votis-^  portent  moins 
$f  fur  votre  changpmeHt  que  fur  le  nôtre. 

»  Cette  condition  fe  réduit  à  fouffrir  pendant 
M  une  heure  la  vifite  de  M.  Solraes ,  qui  vous 
M  fera  préfenré  par  votre  frère  ou  votre  fœur  , 
n  ou  votre  oncle  Antonin  :  oii  vous  laifle  le 
»  choiy. 

.  ^  Si  vous  réfiflez^  comptez  qije ,  prête  du 
inK>n,  vous  partirez  jeudi  pour  une  maifon 
n  qui  vous  eft  devenue  depuis  peu  étrangement 
»  odieufe.  Répo»dez-moi  direôement  fur  ce 
»  point.  Les  fublerfuges  ne  font  plus  de*  faifon, 
9¥  Nommez  votre  jour  &  v^Hre  heure.  M. 
»  Solmes  ne  vous  mangera  point.  Voyons  s'il 
»  y  a  du?  moins  quelque  chofe  en  quoi  vous 
•r  foyez  difpofée  à  nous  obliger.  »  » 

Jules  Harlove; 

Après  quelques  momens  de  délibération  J 
je  me  fuis  déterminée  à  les  fatisfeîre.  Toute 
ma  crainte  eft  que  M.  Lovelace  n'en  foit  in- 
formé par  fon  correfpondai*,  &  que  fes  pro- 
pres alarmes  ne  îe  précipitent  dans  quelque 
réfolution  défefpérée  ;  d'autant  plus",  qu'ayant 
àpréfent  quelques  jours  devam  nK>î ,  je  penfe 
â(  lui  écrire  9  pour  fufpendf e  une'  eiitrevuç 

Oi) 
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dont  je  m'imagine  qu'il  fe  croit  fur.  Voici  la 

réponfe  que  j'ai  faite  à  mon  oncle  : 

Monsieur, 

Quoi<2UE  je  ne  pénètre  pas  quel  peut  être 
le  but  de  la  condition  qu'on  m'impofe,  j'y 
foufcrîs.  Que  ne  puis-je  m'aveugler  de  même 
fur  tout  ce  qu'on  exige  de  moi  !  Si  je  dois 
nommer  quelqu'un  pour  accompagner  M.  Sol- 
mes  ,  &  que  ce  ne  puiffe  être  ma  mère ,  dont 
la  préfence  .feroit  ce  que  j'ai  de  plus  heureux 
à  fouhaiter  ,  que  ce  foit  mon  oncle ,  s'il  a  la 
bonté  d'y  confentir.  Si  je  dois  nommer  le  joiu* 
(  on  ne  me  permettroit  pas  fans  doute  de  le 
renvoyer  trop  loin  ) ,  que  ce  foit  mardi  pro- 
chain :  le  tems ,  quatre  heures  après  midi  :  le 
lieu ,  ou  le  grand  cabinet  dç  treillage ,  ou  le 
petit  parloir  ,  qu'il  m'étoit  permis  autrefois  de 
nommer  le  mien. 

Cependant ,  monfieur ,  accordez-moi  votre 
proteftion  auprès  de  ma  mère ,  pour  l'engager 
dans  cette  occaiion  à  m'honorer  de  fa  préfence» 
Je  fuis  y  monfieur ,  &cc, 

Clarisse  Harlove. 

On  m'apporte  à  ce  moment  la  réponfe 
LifonsM.»  J'avois  cru  qu'il  convenoit  à  moQ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse;  115 

averfioh  de  nommer  un  jour  éloigné  ;  mais  je 
ne  m'étois  pas  attendue  qu'il  fût  accepté.  Voilà 
donc  une  femaine  gagnée  l  Lifez ,  ma  chère  ^  à 
votre  tour. 

»  Je  vous  félicite  de  votre  foumiiïîon.  Nous 
»  fommes  portés  à  juger  favorablement  des 
H  plus  légères  marques  de  votre  obéiffance* 
»  Cependant  il  femble  que  vous  ayez^  regardé 
»  le  jour  comme  un  jour  finiftre,  puifque  vous 
>^  l'avez  remis  fi  loin'.  On  ne  laiffe  pas  d'y  con. 
»  fentir.  Il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre  ^  dans 
>>  l'efpérance  où  nous  fommes  de  vous  trouver 
»  autant  de  générofité  après  cette  entrevue , 
u  que  voufi  nous  avez  trouvé  d'indulgence.  Je 
y^  VOUS  confeille  donc  de  ne  pas  vous  endurcir 
M  volontairement ,  &  fur-tout ,  de  ne  prendre 
u  aucune  réfolution  d'avance.  M.  Solmes  ^ft 
n  plus  embarraffé ,  &  j'ofe  dire  plus  tremblant, 
M  à  la  feule  penfée  de  paroître  devant  vous  , 
»  que  vous  ne  pouvez  l'être  dans  l'attente  de 
»  fa  vifite  :  fon  motif  eft  l'amour.  Que  la  haine 
M  ne  foit  pas  le  vôtre.  Mon  frère  Antonin  fera 
»  préfent.  11  efpère  que  vous  méritererfon  af- 
»  feâion,.  en  prenait  des  manières  civiles  poulr 
n  un  ami  de  la  famiUe.  Votre  mère  aura  la' 
^  liberté  d'y  être  auffi,  fi  elle  le  juge à^ propos? 
H  mais  elle  m'a  dit  qiie ,  pour  tout  au  monde  , 

O  iiî 
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M  elle  ne  s  y  engageroît  point  fans  avoir  reçtt  ; 
H  de  votre  part ,  les  encouragemens  qu'elle 
^  défire.  Permettez  qu 'en  finiflant  je  vous  donne 
f>  un  petit  avis  d'amitié  :  c'eft  de  faire  un  ufag^ 
5>  difcret  de  votre  plume  &  de  votre  encre.  >r 
Il  me  femble  qu'avec  un  peu  de  délicateffe, 
une  jeune  perfonne  doit  écrire  moins  libre»- 
ment  à  un  homme ,  lorsqu'elle  eft  deftinée  pouf 
un  autre. 

Je  ne  doute  pas  que  votre  complaîfance  n'en 
produife  de  plus  grandes ,  qui  rétabliront  bien- 
tôt la  tranquillité  de  la  famille  ;  &  c'eft  le  défir 
ardent  d'un  oncle  qui  vous  aime. 

Jules  Harlove. 

» 

Cet  homme ,  ma  chère  ,  eft  plus  tremblant 
que  moi  de  la  crainte  de  me  voir  !  Gomment 
cela  eft-il  poflîble  ?  S'il  avoit  la  moitié  feule- 
ment de  mon  effroi ,  il  ne  fouhaiteroit  pas 
notre  entrevue.  L'amour  pour  motif  !  oui  ,  ^ 
l'amour  de  lui-même.  Il  n'en  connoît  pas  d'au- 
'  tre.  Le  véritable  amour  cherche  moins  fa  pro- 
pre fatisfaftion  que  celle  de  fon  objet.  Pefé  à 
cette  balance ,  le  nom  de  l'amour  eft  une  pro- 
fanation dans  la  bouche  de  M.  Soîmes. 

.  Que  je  m  prenne  point  mes  réfolutions  £avancd 
cet  avis  eft  venu  trop  tard. 
,  Je  dois  faire  un  ufa^e  difcret  de  ma  plumd 
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Dans  le  fens  qti'ils  le  prennent  &  de  la  manièrô 
dont  ils  ont  ménagé  les  chofes  ,  je  crains  bien 
que  ce  point  ne  me  foit  aufli  impoâible  que 
l'autre* 

Mais  9  icrln  a  un  homme ,  lorfqucjcfuis  dejiinct 
pour  un  autre  !  connoiffex-vous  rien  de  fi  cho- 
quant que  cette  expreffion  } 

N'ayant  point  attendu  que  cette  faveur  tat 
lut  accordée',  pour  me  repentir  de  la  promeffe 
que  j'ai  faite  à  M.  Lovelace ,  vous  jugez  bien 
qu'après  avoir  obtenu  du  délai,  je  n'ai  pas 
héfité  un  moment  à  la  révoquer.  Je  me  fuis  hâtée 
de  Kii  écrire  que  je  trouvois  du  danger  à  le 
voir  comme  je  me  l'étois  propofé  ;  que  les 
fuites  fâcheufesde  cette  démarche,  fi  quelque 
accident  la  faifolt  découvrir  ,  ne  pouvoient 
être  juftifiées  par  àucim  motif  raifonnable; 
que  le  matin  &  le  foir,  en  prenant  l'air  ait 
jardin  ,  je  m'étois  apperçué  que  j'étois  plus^ 
obfervée  par  un  domeftique  que  par  tous  les 
autres  t  qu'en  fuppofant  que  ce  fût  celui  dont 
il  fe  croit  fur  ,  j'avois  pour  maxime  qu'il  y  a 
peu  de  confiance  à  prendre  aux  traîtres  ,  &  qufe 
ma  conduite  ne  m'avoit  pas  accoutumée  à  me 
repofer  fur  la  difcrétion  d'un  valet  :  que  j'étoi* 
fâchée  qu'il  fît  entrer  dans  fes  mefures  une 
démarche  dont  je  ne  pouvois  me  rendre  unp 
compte  favorable  àr  moi-même  :  qu'approchant 
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du  point  critique  qui  devoit  décider  entre  me^ 
amis  &  moi ,  j^  ne  voyois  aucune  néceffiti 
pour  une  entrevue ,  furtout  lorfque  les  voie* 
qui  avoient  fervi  jufqu^alors  â  notre  corref- 
pondance  n'étoîent  foupçonnées  de  perfonne, 
&  qu*il  pouvoît  m*écrire  libi-ement  fes  idées  : 
qu'en  un  mot ,  je  me  réfervois  la  liberté  àc 
juger  de  ce  qui  convenoit  aux  circonftances  y 
particulièrement  lorfqu^il  pouvoit- compter  que 
je  préféreroîs  la  mort  à  M,  Solmes^ 


Mardi  au  fcîr. 

Paî  porté  au  dépôt  ma  lettre  â  M.  Lovelace* 
Malgré  les  nouveaux  périls  qui  jfembïent  me 
menacer ,  je  fuis  plus  contente  de  moi  que  je 
ne  rétoïs  auparavant.  A  la  vérité ,  je  ne  doute 
pas  que  ce  changement  ne  lui  caiife  un  peu  de 
mauvaîfe  humeur.  Mais  je  m'étoïs  réfervé  ï« 
droit  de  changer  de  peiîfée.  Comme  il  doit 
s'imaginer  aifément  que  dans  nntérieur  d'une 
maifon  il  arrive  mille  chofes  dont  on  ne  peut 
juger  au-dehors ,  &  que  je  luî  en  ai  fait  même 
entrevoir  quelques-unes  ,  je  trouveroîs  fort 
étrange  qu^I  ne  reçut  pas  tsies  explications 
d'affez  bonne  grâce  pôtïr  me  perfuader  que  fa 
dernière  lettre  efl  l'ouvrage  de  fon  cœur.  S'il 
eft  auflî  touché  de  ics  fautes  paiTées  qu'il  le  prér 
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tend ,  ne  doîf-il  pas  avoir  un  peu  corrigé  fou 
împétuofité  naturelle  ?  Il  me  femble  que  le  pre- 
mier pas  vers  la  réformalion ,  eft  de  fubjuguer 
ces  eittpôrtemens  foudains  ,  d^oii  naiffent  fou- 
vent  les  plus  grands  maux, ,  &  d'apprendre  à 
fouffrir  des  contre-tems.  Quelle  efpérance  de 
yoir  prendre  à  quelqu*un  tout  l'afcendant  né- 
ceffaire  fur  des  paffions  plus  violentes  ,  &  for- 
tifiées par  l'habitude  ,  s'il  ne  parvient  pas  même 
à  fe  rendre  maître  de  fon  impatience  î 

Il  faut ,  ma  chère  ,  que  vous  me  fafiiez  le 
plaifir  d^employer  quelques  perfonnes  de  con- 
fiance., pour  vous  informer  fous  quel  déguife- 
ment  M.  Lovelace  s'eft  établi  dans  le  petit  vil- 
lage qu'il  appelle  Nile.  Si  ce  lieu  eft  celui  que  je 
m'imagine ,  je  ne  le  prenois  que  pour  un  ha- 
meau 9  fans  nom  &  fans  hôtellerie. 

Comme  il  doit  y  avoir  fait  un  long  féjour , 
pour  avoir  été  fi  conftamment  près  de  nous  , 
je  ferois  bien  aife  d'être  un  peu  informée  de  fa 
conduite  &  de  l'idée  que  les  habitans  ont  de 
lui.  Il  eft  impoflîble  que  depuis  fi  long-tems  il 
n'ait  pas  donné  quelque  fujet  de  fcandale ,  ou 
quelque  efpérance  de  réformation.  Ayez  cette 
complaifance  pour  moi ,  ma  chère  ;  je  vous  ap- 
prendrai une  autre  fois  les  raifons  que  j'ai  de  le 
fouhaiter ,  fi  vos  informations  mêmes  ne  vous 
les  font  pas  découvrir. 


"  Digitized  by  VjOOQ IC 


drf  Histoire 


LETTRE    L  X  I  I  L 

Mîfs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  Ho^e^ 

Vendiecli ,  i  neuf  heures  du  matin. 

IVIa  promenade  du  matin  m'a  dqà  fait  trou- 
Ver  un«  réponfé  de  M.  Lo vélace  à  la  lettre  que 
Je  lui  écrivis  hier  au  foir.  Il  doit  avoir  avec 
lui  une  plume  ,  de  l'encre  &  du  papier  ,  car 
elle  eft  datée  du  taillis  ;  avec  cette  circonftance , 
qu*ll  Ta  écrite  fur  un  genou  ,  &  l'autre  à  terre» 
Vous  allez  voir  néanmoins  que  te  n'eft  pas  un 
ientiment  de  refpeft  pour  celle  à  qui  elle  cft 
adreffée*  Qu'on  a  raifon  dé  nous  inftruire  de 
bonne  heure  àtenlr  ce  fexe  dans  l'éloignement  l 
Un  cœur  fimple  &  ouvert ,  qui  ie  fait  une 
peine  de  défobliger ,  fe  laiffe  mener  plus  loin 
qu'il  ne  veut.  Il  n*a  que  trop  de  facilité  à  fe 
gouverner  par  les  mouvemens  d'un  caraâère 
hardi  ,  qui  prend  droit  des  moindres  avan- 
tages pour  augmenter  fes  prétentions.  Rien 
n'eu  fi  difficile ,  ma  chère ,  pour  une  jeune 
perfonne  de  bon  naturel ,  que  de  dire  non  y 
lorfqu'elle  eft  fans  défiance.  L'expérience  fert 
peut-être  à  refferrer  le  cœur  &  à  l'endurcir  y 
quand  il  s'eft  trouvé  mal  de  cette  facilité  exccfr 
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fîve  :  &  la  juôice  le  demande  auffi ;  fans  quoi, 
Tinégalité  feroît  criante  dans  les  loix  mutuelles 
dit  commerce. 

Pardonnez  mes  graves  réflexions.  Cet  étrange 
homme  m'a  furîeufement  piquée.  Je  vois  que 
fa  douceur  n'étoit  qu'un  artifice.  Le  fond  de 
fon  naturel  efl  Tarrogance,  &  )e  ne  lui  trouve 
que  trop  de  rapport  avec  ceux  dont  j'éprouve 
ici  la  dureté.  Dan«  la  difpofition  oîi  je  fuis,  je 
doute  qae  je  fois  jamais  capable  de  lui  pardon- 
ner ,  puifque  rien  ne  peut  rendre  fon  impatience 
excufable  ,  après  le  forn  que  j'avois  eu  d'expli- 
quer mes  conditions.  Moi ,  fouffrir  tout  ce  que 
je  fouffre  à  (on  occafion ,  &  me  voir  traitée 
néanmoins  comme  fi  j'étois  obligée  de  fuppor- 
ter  {es  infultes  !  maïs  prenez  la  peine  de  lire  fa 
lettre  : 

Grand  Dieu  !  que  fautai  que  je  devienne  ? 
Où  trouverai-je  la  force  de  foutenir  un  revers 
fi  terrible  ?  Sans  caufe  ,  fans  raifon  nouvelle 
qui  puiffe  du  moins  adoucir  Tamertume  de 
i«on  cœur....  J'écris  fur  un  genou ,  l'autre  plié 
dans  la  fange  ;  les  pieds  engourdis  d'avoir  erré 
toute  la  nuit  au  travers  des  plus  épaifles  rofées; 
mes  cheveux  &  mon  linge  humide  ;  à  la  pre- 
mière pointe  du  jour  ;  fans  avoir  le  foleil  pour 
témoii»....  puifle-^-il  ne  fe  lever  jamais  pour 
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moi ,  s'il  ne  doit  pas  apporter  quelque  fonfage- 
ment  à  mon  cœur  défefpcré  !  Ce  que  je  fouffr e 
cft  proportionné  à  la  joie  de  mes  feuffes  ef- 
pérances. 

Eft-il  donc  vrai  que  vous  touchiei  au  moment 
critique?  Quoi!  cette  raifon  même  ne  devoit* 
elle  pas  me  faire  attendre  une  entrevue  qui 
m*avoit  été  promife  ? 

Je  puis  écrire  tout  ce  que  f  ai  dans  Pefpritî 
Non  ,  non  ,  il  eft  impoffible.  Je  n'écrirois  pas 
la  centième  partie  de  mes  idées ,  de  mes  tour- 
mens  &  de  mes  craintes. 

O  fexe  incertain  !  fexe  ami  du  changement  l 
Mais  fe  peut-il  que  mifs  Clarlffe.... 

Pardonnez ,  mademoifellè ,  au  trouble  d'un 
infortuné ,  qui  ne  fait  ce  qu'il  écrit. 

Cependant  je  dois  infifter,  j'infifte  fur  votre 
promefFe.  Vous  devez  avoir  la  bonté ,  ou 
de  juftifier  mieux  votre  changement ,  ou  de 
reconnoître  qu'on  a  prévalu  fur  votre  efpric 
par  des  raifons  que  vous  ne  me  communiquez, 
pas.  C'eft  à  celui  que  la  promeffe  regarde  y 
qu'appartient  le  droit  d'en  difpenfer;  à  moins 
qu'il  ne  fpit  furvénu  quelque  néceffité  appa- 
rente ,  qui  ôte  le  pouvoir  de  la  remplir. 

La  première  promeffe  que  vous  m'ayez  ja^ 
mais  faite!  une  promeffe  à  laquelle ,  peut-être > 
k  mort  &  la  vie  font  attachées  !  car  eft-il  donc 
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certain  que  mon  cœur  foit  capable  de  digérer 
le  barbare  traitement  dont  vous  êtes  menacée 
par  rapport  à  moi  ? 

Fous  préfircriei^  la  mon  à  Solmcs ,  (  que  mon 
ame  eft  indignée  d'une  odieufe  concurrence  !  } 
O  cher  objet  de  mes  affeôions ,  qu'eft-ce  que 
des  paroles  ?  Et  les  paroles  de  qui  ?  de  la  plus 
adorable...»  mais  de  celle  qui  manque  fur  lé 
champ  à  fa  première  promeffe.  Après  vous 
l'avoir  vu  rompre  fi  légèrement  ,  comment 
pourroi$*)e  me  repofer  fur  une'  affurance  qui 
fera  combattue  par  des  devoirs  fuppofé» ,  par 
une  perfécution  plus  enflammée  que  jamais  , 
&  par  une  haine  ouvertement  déclarée  contre 
moi? 

Si  vous  voulez  prévenir  les  égaremens  de 
mon  défefpoir  ,  rendez-moi  Tefpérance  que 
vous  m'avez  ravie*  Renouvelez  votre  pro» 
mefle  :  c'eftmon  fort  qui  touche  véritablement 
à  fon  point  critique. 

Pardon ,  adoi-able  Clarifie  !  Pardonnez  tout 
ce  qui  échappe  au  défordre  de  mon  ame^  Je 
crains  d'avoir  trop  écouté  le  mouvement  de 
ma  douleur.  J'écris  au  premier  rayon  de  lu- 
mière ,  qui  m'a  fervi  à  lire  votre  lettre ,  c'eft- 
à-dire ,  l'arrêt  de  mon  infortune.  Je  n'ofe  relire 
ce  que  j'ai  écrit.  Il  faut  que  vous  receviez  les 
jexpr€ffi,oa3  de  mon  tranfport  Elles  ferviront 
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à  vous  faire  connoître  Tcxeès  de  mes  cranles  i 
&  le  malheureux  preffentiment  qui  me  fait 
regarder  roiibli  de  votre  première  promeflfe 
coow3Fie  le  prélude  d'un  chaageiwent  bien  plus 
redoutable.  D'ailleurs ,  il  ne  me  refte  plus  de 
papier  pour  recommencer  ma  lettre  dans  le 
lieu  obfcur  oîi  je  fuis,  ToTart  me  femble  enféveli 
dans  la  même  obfcarité  ,  mon  ame,  &  toute 
la  nature  autour  de  moi.  Ma  confiance  eft  dans 
votre  bonté.  Si  quelque  excès  de  chaleur  dans 
mes  termes  vous  infpire  plus  de  mécontenfe* 
ment  que  de  pitié ,  vous  faites  tort  à  ma  paf- 
fion  >  &  Je  comprendrai  trop  bien^  que  je  dois 
être  facrifié  à  plus  d  tm  ennemi.  Pardon  encore 
une  fois  :  je  ne' parle  que  de  Solmes  &  de  votre 
firère.  Mais  fi  ,  ne  confulrant  que  votre  généro- 
fité ,  vous  excufez  mes  tranfports ,  &  vous  me 
renouvelez  la  promeffe  d'une  entrevue  ;  que 
ce  dieu^  que  vous  faites  profeffion  de  fervir , 
&  qui  eft  le  dieu  de  la  vérité  &  des  promeffes  , 
vous  récompenfe  de  l'un  &  de  Fautre ,  &  d'a- 
voir rendu  la  vie ,  avec  l'efpérance  ,  à  celui 
qui  vous  adore. 

LOVELACE. 

Dans  la.  grotte  de  lierre  du  mUIm, 
â  la  pointe  du  joue. 
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Ma  réponfe  eft  prête ,  &  j'en  joins  ici  la 
copie  fans  aucun  regret. 

Mercredi  matîiw 

Je  fuis  étonnée ,  monfieur ,  de  la  liberté  de 
vos  reproches.  Importunée  par  vos  inftances  ^ 
qui  m'ont  arraché  ,  contre  mon  inclination  , 
un  confentement  pour  une  entrevue  fecrette  , 
doii-je  €tre  en  butte  à  vos  injures  &C  à  vos 
réflexions  fur  mon  fexe  ,  parce  que  je  me  fuis 
crue  obligée ,  par  la  prudence ,  de  changer  de 
réfolution  ?  Et  ne  m'étois-je  pas  réfervé  cette 
liberté  ^  lorfque  je  vous  ai  laiflé  des  efpérances 
auxquelles  il  vous  plaît  de  donner  le  nom  de 
promeffe  ?  Je  connoiflbis  par  q.uantité  d'exem- 
ples votre  caraâère  impatient  ;  mais  il  eft  heu- 
reux pour  moi  d'en  avoir  un  qui  m'apprenne 
que  votre  confidération  ne  va  pas  plus  loin 
pour  moi  que  pour  les  autres.  Deux  motifs 
doivent  vous  avoir  ici  gouverné  ;  une  facilité 
que  je  me  reproche ,  &  votre  propre  préfomp- 
tion  :  le  fécond  ^  qui  vous  a  fait  abufer  de 
l'autre ,  m*alarme  trop  férieufement ,  pour  ne 
me  pas  faire  fouhaitcr  que  votre  dernière  lettre 
foit  la  conclufion  de  toutes  les  peines  que  vous 
avez  efluyées  de  la  part^  ou^à  l'occafion  de 
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Je  me  croîs  sûre  de  votre  approbation  ,  ma 
chère ,  lorfque  je  mets  un  peu  de  fermeté  dans 
mes  difcours  ou  dans  mes  lettres.  Malheurèu* 
fement  Je  n*ai  que  trop  de  ralfon  d'en  ufer , 
puifque  les  perfonnes  avec  lefquellés  je  fuis 
aux  mains  mefurent  moins  leur  conduite  avec 
moi  par  la  décence  &  la  juftice ,  que  par  l'opi- 
nion qu'ils  ont  de  ma  facilité.  Jufqu'à  ces  der- 
niers tems ,  on  a  loué  la  douceur  de  mon  ca- 
raftère  ,  mais  l'éloge  eft  toujours  venu  de  ceux 
qui  ne  m'ont  jamais  donné  fujet  de  leur  faire 
le  même  compliment.  Vous  m'avez  fait  obfer- 
ver  que  le  reffentiment  ne  m'étant  point  na- 
turel ,  il  me  fera  difficile  d'en  conferver  long- 
tems.  Cette  réflexion  peut  devenir  vraie  à 
l'égard  de  ma  famille  ;  mais  je  vous  aiTure  qu'elle 
ne  le  fera  pas  à  l'égard  de  M.  Lovelace. 

Mercredi  i  midi. 

On  ne  peut  guère  répondre  à  l'avenir  ;  mais 
pour  vous  convaincre  que  je  fuis  capable  de 
tenir  ma  réfolution  du  côté  de,  ce  Lovelace , 
quelque  vive  que  fpit  ma  lettre ,  &  quoiqu'il 
y  ait  trois  heures  qu'elle  eft  écrite ,  je  vouspro- 
tefte  que  je  n'en  ai  pas  le  moindre  regret ,  & 
que  je  ne  penfe  point  à  l'adoucir  ;  ce  qui  dépen- 
droit  de  moi  néanmoins  ,  puifque  je  viens  de 
remarquer  qu'elle  eft  encore  au.  dépôt.  Cepen* 

jian^ 
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tàa»t  je  ne*  me  fou  viens  point  d'avoir  jamais 
rien  fait  en  colère ,  dont  je  ne  me  fois  repentie 
une  demi-heure  aprè^  ;  &  que  je  n'aie  rappelé 
à  l'examen  beaucoup  plutôt ,  pour  m'aflUrer  fil 
j'avois  tort  ou  raifon. 

Pendant  le  délai  qui  m'eft  accordé  jufqu'à 
mardi  ,  j'ai  du  moins  quelque  tems  devant 
moi ,  que  j'emploierai ,  n'en  doutez  pas ,  à  ré- 
fléchir fur  ma  conduite,  L'infplence  de  M.  Lo- 
velace  me  fera  tourner  les  yeux  fort  févéremerit  • 
fiir  îhëi-mcme.  Je  n'en  ai  pas  plus  d'efpérance 
^e  vaincre  mon  averfion  pour  M.  Solmes.ll 
eft  sûr  que  c'eft  une  entreprife  au^defliis  de 
mes  forces.  Mais  fi  je  romps  ahfolument  avec 
M.  Lovelace  ,  &  fi  j'en  donne  des  preuves 
convainquantes  à  mes  ami* ,  qui  fait  fi ,  me 
rendant  leur  amitié ,  ils  n'abandonneront  pas 
infenfiblement  leurs  autres  vues  ?  Peut-être 
<>btiendrai  -  je  du  moins  un  peu  de  repos  ^ 
jUJÉqu'à  l'arrivée  de  M.  Morden.  Je  penfe  à  lui 
écrire ,  fur -tout,  depuis  que  j'ai  appris  de 
M.  Lovelace  que  mes  amis  l'ont  déjà  prévenu. 
.  Avec  tout  mon  courage  ,  je  ne  m'occupe 
j)as ,  fans  trembler ,  de  mardi  prochain  &  des 
fuites  de  ma  fermeté  ;  car  je  ferai  ferme  ,  ma 
chère  ,  &  je  rappelle  toutes  mes  forces  pour 
ce  grand  jour.  On  me  répète  fans  ceffe  qu'ils 
fonfréfolus  d'employer  toutes  fortes  de  voies 
Tome  II.  F 
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pour  triompher  de  ma  réfiftance.  Je  me  pré*^ 
pare  auffî  à  ne  rien  épargner  pour  obtenir  It 
Tiâoire.  Terrible  combat  entre  des  parens  & 
leur  fille,  où  quelles  qu'en  puifTent  être  les 
fuites  9  chacun  des  deux  partis  efpère  de  laifler 
Tautre  fans  excufe  i 

Comment  dois-je  m'y  prendre  ?  Aidez-moi 
de  vos  confeils ,  ma  chère.  Il  eft  certain  que  » 
d'un  côté  ou  de  l'autre ,  la  juftice  eft  étrange*!- 
ment  blefiee.  Des  parens,  jufqu'aujourd'hui 
pleins  d'indulgence ,  s'obftiner  à  paroître  cruels 
aux  yeux  d*un  enfant  !  Une  fiUc ,  dont  la  fou- 
miffion  &  le  refpeft  ont  toujours  été  irrépro- 
chables ,  fe  réfoudre  à  paffer  à  leurs  yeux  pour 
une  rebelle  !  O  mon  frère  !  ô  cœur  ambitieux 
&  violent  1  comment  vous  juftifierez-vous  de 
l'un  ou  l'autre  dt  ces  deux  malheurs  ? 

Vous  aurez. la  bonté,  ma  chère,  de  vou^ 
fouvenir  que  la  date  de  votre  dernière  lettre 
eft  famedi  dernier,  C'eft  aujourd'hui  mercredi , 
&  je  trouve  encore  au  dépôt  toutes  les  mien- 
nes. Serolt-il  arrivé  quelque  chofe  dont  vous 
'  redoutiez  de  m'inflruîre  ?  Au  nom  de  dieu , 
ne  me  déguifez  rien  ,  &c  ne  me  laiffez  pas 
manquer  de  vos  avis.  Ma  fituation  eft  extrê- 
mement difficile.  Mais  je  fuis  sûre  que  vous 
m'aimez  encore  :  &  ce  n'cft  pas  une  raifôn  d^ 
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m'en  aimer  moins.  Adieu,  ma  tendre  &  géné- 
reufe  amie. 

Claïiisse  Harlove. 


LETTRE    L  X  I  V. 

Ml/s  HowE ,  à  mifs  Clarisse  ffjRLors; 

Jeudi ,  |o  de  Mars ,  i  la  pointe  du  jour. 

Un  accident  que  je  n'ai  pu  prévoir  a  caufé 
ma  négligence.  Ceft  le  nom  que  je  donne  à 
l'interruption  de  mes  lettres ,  parce  qu'en  at- 
tendant que  je  me  fois  expliquée ,  je  conçois 
que  vous  n'avez  pu  lui  en  donner  d'autre. 

Dimanche  au  foir ,  un  courier  de  madame 
Larkin  ,  dont  je  voiis  ai  repréfenté  la  iituâtion 
dans  une  de  mes  lettres  précédentes  ,  eft  venu 
preffer  ma  mère  de  retourner  chez  elle.  Cette 
pauvre  femme  ,  toujours  effrayée  de  la  mort  > 
étoit  une  de  ces  imaginations  foibles  qui  fe 
perfuadent  qu'un  teftament  figné  en  eft  Je  pré- 
fage  infaillible.  Elle  avoit  toujours  répondu, 
lorfqu'on  l'avertiffoit  d'y  penfer,  qu'elle  ne 
iiirvivroit  pas  long-tems  à  cette  cérémonie  ; 
&  je  me  figure  qu'elle  s'eft  crue  obligée  de 
vérifier  fon  langage,  car-  depuis  ce  moment 
elle  n'a  fciit  qu'aller  de  mal  en  pis.  Comme  ces; 
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craintes  agiffoient  autant  fur  Vefptit  qiie  fur  - 
le  corps  ,  on  nous  a  raconté  que  dans  Tefpé- 
rance  de  fe  rétablir ,  elle  avojt  penfé  plus  d'une 
fois  à  brûler  le  teftament.  Enfin  ,  les  médecins 
lui  0yant  déclaré  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems 
à  vivre  ,  elle  a  fait  dire  à  ma  mère  qu'elle  ne 
pouvoil  mourir  fans  l'avoir  vue.  J'ai  repréfenté 
que^  fi  nous  fouhaitions  qu'elle  fe  rétablit,, 
c'étoit  une  raifon  pour  ne  pas  la  voir.  Mais  ma 
mère  s'eft  obftinée  à  vouloir  par tif;  &  ce  qu'il 
y  a  de  pis ,  c'^ft  qu'elle  a  Voulu  que  je  fuffe 
du  voyage.  Si  j'avois  eu  plus  de  tems  pour 
faire  valoir  mes  raifons ,  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  j'en  aurois  été  diipenfée  ;  mais  le 
Courier  étant  arrivé  fort  tard ,  je  n'ai  reçu  l'or-, 
dre  que.  le  lendemain  au  matin,  une  heure 
avant  le  déjpart  >  &  le  defféin  étoit  de  revenir 
le  même  jour.  On  a  répondu  à  mes  repréfen- 
tatipns  que  je  ne  me  plaifois  qu'à  contredire  , 
que  ma  fageffe  engageoit  toujours  les  autres 
dans  quelque  folie ,  <5c  qu'à  propos  ou  non,, 
on  exigeqit  pour  cette  fois  de  la  complai- 
fance. 

Je  ne  puis  donner  qu'une  expUcatiotî  â^ce 
caprice  de  ma  mère.  Elle  vouloir  fe  faire  ef- 
corter  de  M.  Hickmari  ,  &  lui  procurer  la 
fatisfaâion  de  paffer  le  jour  avecjmoi,  (  que 
îe  fouhaiterois  d'en  être  sûre!  )  pour  jta'éçarterj| 
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autant  qiie  je  me  rimagîne ,  d'une  -compagnie 
qu'elle  redoute  pour  lui  &  pour  moi.  Le  croi- 
riez-vous ,  ma  chère  ?  Auffi  sûrement  que  vous 
êtes  au  monde ,  elle  tremble  pour  fon  favori, 
depuis  la  longue  vifite  que  votre  Lovelacç  m'a 
rendue  pendant  fa  dernière  abfence.  Je  me 
flatte  que  vous  n'en  êtes  pas  jaloufe  aufli.  Mais 
réellement ,  il  m'arrive  quelquefois ,  lorfque 
jeiuis  fatiguée  d'entendre  louer  Hickmanplus 
qu'il  ne  mérite ,  de  me  venger  un  peu  ,  en  re- 
levant dans  Lovelace  des  qualités  perfonnelles  * 
que  l'autre  n'aura  jamais.  Mon  deffein,  comme 
je  dis  ,  eft  un  peu  de  la  mortifier.  Pourquoi  ne 
lui  rendrois-je  pas  le  change  ?  Je  fuis  fa  fille 
pour  quelque  chofe.  Vous  favez  qu'elle  eft 
paffionnée^Sc  que  je  fuis  une  créature  afTez 
vive.  Aiajj^ous  ne  ferez  pas  furprife  que  ces 
occafions  n'arrivent  jamais  fans  querelle.  Elle 
me  quitte:  mon  devoir,  entendez- vous,  ne 
me  permettroit  pas  de  me  retirer  la  première,: 
&  je  me  trouve  alors  toute  la  liberté  dont  j'ai 
befoin  pour  vous  écrire.  Je  vous  avouerai , 
.  en  paffant  ,  qu'elle  ne  goûte  pas  trop  notre 
corirefpondance  :  pour  deux  raifons,  dit-elle; 
l'une  que  je  ne  lui  communique  pas  tout  ce 
qui  fe  pafle  entre  nous  ;  l'autre  ,  qu'elle  s'ima- 
gine que  je  vous  endurcis  contre  ce  qu'elle  ap- 
.pelle  votre  devoir  :  &  fi  vous  voulez  fayoir 
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pourquoi  elle  lui  donne  ce  nom ,  c'eft  que  ; 
dans  fes  idées  ,  comme  je  vous  Fai  déjà  fait- 
entendre ,  le  tort  ne  peut  jamais  être  du  côté 
dés  père  &  mère  ,  ni  la  raifon  de  celui  des 
cnfans*  Vous  pouvez  juger ,  par  tout  ce  que 
je  vierîs  d'écrire ,  avec  combien  de  répugnance 
je  me  fuis  foumife  à  cet  ade  d*autorrté  mater- 
nelle ,  qui  m'a  patu  fans  rime  &  fans  raifon. 
Mais  Fobqiffance  étant  exigée  ,  il  a  fallu  fe 
rendre ,  quoique  je  n^en  aie  pas  été  moins  per- 
fuadée  que  le  bon  fens  parloir  pour  moi. 

Vous  m'avez  toujours  fait  des  reproches  fur 
ces  occafîons ,  &  plus  que  jamais  dans  vos  der- 
nières lettres.  Une  bonne  raifon,  me  direz- 
yous  ,  c'eft  que  je  ne  les  avois  jamais  tant 
mérités.  Il  faut  donc  vous  remer«|r  de  votre 
correâion,  &  vous  promettre  nBie  que  je 
m'efforcerai  d'en  profiter.  Mais  vôits  me  per- 
mettrez de  vous  dire  que  vos  dernières  aven- 
tures ,  méritées  ou  non ,  ne  font  pas  propres 
a  diminuer  ma .  fenfibilit é. 

Nous  ne  fonlmes  arrivées  que  lundi  après 
midi  chez  notre  vieille  mourante ,  par  la  faute 
de  M.  Hickman ,  qui  avait  eu  befoin  de  deux 
groffes  heures  pour  ajufter  fes  bottines.  Vous 
devinerez  bien  que  pendant  la  route ,  mes  fen- 
timens  fe  font  un  peu  exercés  fur  lui.  Le  pauvre 
homme  regardoit  ma  mère.  Elle  ctoit  fi  piquée 


Digitized  by  VjOOQIC 


o  E    C  L  A  K  Y  »  S  c;         Sfr 

« 

et  ttion  air  chagrin  &  de  mes  oppofitions  atr 
voyage  ^  qu'elle  a  pafle  la  moitié  du  chemin 
fans  m'adrefler  une  parole  ;  &  lorfqtfelle  a  ' 
commencé  i  parler ,  jjé  voudroîf  y.  m'a^t-elle 
dît  y  ne  vous  avoir  pas  amenée.  Vous  ne  favez. 
ce  que  c'eft  que  d'obliger.  C*eft  ma  faute  y  & 
Éon  celle  de  M.  Hickman  ,  fi  vous  êtes^  ici 
malgré  vous*  Enfuite  fes  attentions^  ont  redou* 
blé  pour  lui  ^  comme  il  âirive  toujours  lors- 
qu'elle s'apperçoit  qu'il  eft  maltraité.^ 

Mon  dieu  ^  ma-  chère  »  j'ai  moins  dé  tort  qtie 
vous  ne  penfez.  Le  tems  o&  l'on  cherche  â  nous^^ 
pliEÛre  eft  le  meilleur  ttms  de  .notre  vie.  tes 
feveurs  font  la  ruine  du^refped.  Un  jufte  élot- 
gnement  fert  $  Taugmenter.  Son  effence  eff 
réloignemenf.  Lorfqu'bn  veut  un^  peu  confii*- 
dérer  combien  ces  traîtres  d'hommes  fe  ren- 
dent familiers  poiir  un  fourîre,  6r  de  quelle 
terreur  ifs  font  fi-î^pés  forfqu^  nous  voîenr 
froncer  le  fourcil  ',  qui  ne  prendroît  pas  plaifîr 
â  les  tenir  dans  cet  état  ^  &  à  jouir  d'un  pou- 
voir qui  doit  durer  fi  peu  ?  Ne  me  grondez  pa^ 
ée  ces  fentimens.  C'éft  la  nature  qui  m'a  for* 
mée  telle  que  je  fuis.  Je  m'en  trouve  Bien  ;  St 
fur  ce  point ,  je  vous^  afliire  que  je  ne  me* 
changeroîs  pas  pour  une  autre.  Ainfi ,  trëver 
de  gravité  là-deflus  ,  je  vous  en  fupplie.  Jîr 
xe  me  donne  pas  pour  une  créature  parfaite;. 
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Hickfflfaft  prendra  patience.  De  quoi  êtes-voDMr 
inquiète  î  Ma  mère  ne  contrebalance-t-elle  pas 
toutes  fes  fouffrances  ?  Et  puis  ,  s'il  fe  trouve 
.à  plaindre  dans  fa  fituatioa,  il  ne  mérite  pas 
d'être  jamais  plus  heureux* 

Nous  avons  trouvé  cette  pauvre  femme  au 
dernier  foupir  ,  comme  nous  nous  y  étions 
.attendues.  Quand  nous  ferions  arrivées  plutôt, 
ils  nous  auroit  été  impoflible  de  revenir  le 
même  jour.  Vous  voyez  que  j'excufe  M. 
.Hickman  autant  que  je  le  puis;  &  >e  vous 
affure  néanmoins  que  je  n'ai  pas  même  poiu: 
lui  vosregput  conditionnel.  Ma  mère  eft  demeurée 
aflife  toute  la  nuit,  comptant  que  chaque  fou- 
pir de  fa  vieille  amie  feroit  le-dernier.  Je  lui 
ai  tenu  compagnie  jufqu'à  deux  heures.  Jamais 
je  n'avois  vu  les  approches  de  la  mort  dans  une 
perfonne  avancée  en  âge ,  &  j'en  ai^té  vive- 
ment touchée.  Ce  fpeftacle  eft  terrible  pour 
.  ceux  qui  font  en  bonne  fanté.  On  a  pitié  des 
fouffrances  dont  on  eft  témoin;  on  a  pitié  de 
foi-même  ,  en  confidérant  qu'on  efl  deftiné  au 
même  fort  ;  &  c'eft  un  double  fujet  d'atten.drif- 
fement.  Madame  Larkin  s'eft  foutenue  jufqu'aii 
mardi  matin  ,  après  avoir  déclaré  à  ma  mère 
qu'elle  l'avoir  nommée  pour  l'exécution  de  fon 
teftament ,  &  qu'elle  nous  a  laiffé  quelques  té- 
moignages d'affcâion  dans  Içs  articles.  Le  refle 
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Jdu  jour  s*eft  paffé  en  éclair ciffement  de  fuc- 
ceflîon ,  par  lefquels  ma  coiifîne  Jenny  fe 
trouve  avantageufement  pourvue.  Ainfi  nous 
ne  fommes  parties  que  mercredi  matin  ;  d'aflez 
bonne  heure  à  la  vérité  pour  être  revenues 
avant  midi ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  bot- 
tines qui  puflent  nous  retarder  :  mais  quoique 
j'aie  envoyé  fur  le  champ  Robert  à  l'allée 
verte  ,  &  qu'il  m'ait  apporté  toutes  vos  let- 
tres jufqu'à  mercredi  à  midi  ^  j'étois  fi  fati^ 
guée ,  &  fi  frappée  d'ailleurs  du  fpeâacle  que 
'j'avois  encore  devant  les  yeux  (aufllbien  que 
ma  mère  ,  qui  en  eft  indi(^fée  contre  ce  bas 
monde ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  raifon  de  haïr 
la  vie  ) ,  que  je  n'ai  pu  vous  écrire  affez  tôt 
pour  renvoyer  Robert  avant  la  nuit. 

Cette  lettre ,  que  vous  trouverez  dans  votre 
promenade  du  matin ,  n'étant  que  l'apologie 
de  mon  filence,  je  ne  ferai  pas  long-tems  fans 
vous  en. écrire  une  autre.  Fiez -vous  au  foin 
que  je  prendrai  d'éclairer  la  conduite  de  Lo- 
velace  dans  fon  hôtellerie.  Un  efprit  auffi  re- 
muant que  le  fien  peut  être  fuîvi  à  la  trace. 

Mais  ne  dois-je  pas  vous  croire  à  préfent  de 
l'indifFérence  pour  fa  perfônne  .&  pour  fa  con- 
duite ?  car  votre  demande  a  précédé  l'offenfe 
mortelle  dont  vous  vous  plaignez.  Je  n'en  ferai 
pas  moins  mes  informations.  Il  y  à  )3eauccHip 
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d'apparence  qu'elles  ferviront  à  confirmer  vos 
dîfpofitîans  implacables.  Cependant ,  û  le  pau- 
vre homme  (  aurai- Je  pitié  de  lui  pour  vous , 
ma  chère  ?  )  étoit  privé  du  plus  grand  bon-* 
hèur  qu'un  mortel  puifle  recevoir  ,  &  qu*avec 
fi  peu  de  mérite  il  a  la  préfomption  de  défirer , 
il  aura  couru  les  plus  grands  périls,  gagné  de», 
rhumes,  hafardé  la  fièvre,  foutenu  les  plus^ 
.  grandes  indignités ,  &  bravé  les  rigueurs  des^ 
faifons,  fans  en  tirer  aucun  fruit  f  Votre  gêné»» 
rofité  9  du  moins ,  ne  vous  dit-elle  Tifin  en  fa 
&vettr  ?  Pauvre  Lovelace  t 

Je  ne  voudroîs  pas  vous  caufer  des  batte* 
mens  de  cœur  ,  ni  rien  qui  lew  reflemble  ;. 
pas  même  un  de  ces  traits  de  fenfibîlité  qui 
partent  comme  l'éclair  ,  &  qui  font  auffitot 
repouffés  par  une  difcrétion  dont  notre  fexe 
n'oi&iroit  pas  d'autre  exemjrfe.  Non ,  ce  n'eft 
pas  mon  deffein  ;  mais ,  pour  vous  éprouver 
à  vos  propres  yeux ,  plutôt  que  par  un  im^ 
pertinent  excès  de  raillerie ,  que  vous  ne  laif- 
feriez  pas  de  pardonner  à  l'amitié ,  je  veu» 
imiter  ceux  qui  font  fonner  une  guinée  fufpefte 
pour  réprouver ,  &  vous  fonder  encore  une 
fois ,  en  répétant  :  pauvre  Lovelace  ï 

Eh  bien  !  ma  chère ,  qu'en  eft-iî  }  & ,  comme 
dit  ma  mère  à  M»  Hickman  ^  lorfqa'elle  lu» 
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voH  ràir  mortifié  des  rigueurs  de  fa  fille ,  com- 
ment vous  trouvez- vous  à  préfent  ? 


LETTRE     L  X  V. 

Mlfs  HoJTE  y  à  mifs  Clarisse  Harlove. 

JtfUdî    VKiXVà, 

V^OMMENÇONS  par  votre  dernière  lettre. 
Mais ,  étant  fort  en  arrière  avec  vous  ^  je  dois 
refferrer  un  peu  mes  idées* 

Premièrement ,  voici  la  réponfe  que  je  fais 
à  vos  reproches  :  croyez-vous  que ,  dans  Toc- 
cafion ,  &  par  intervalles  ,  je  puiffe  fouhaiter 
beaucoup ,  de  ne  les  pas  mériter  ,  lorfque 
j'admire  le  ton  que  vous  prenez  pour  me  les 
faire ,  &  que  je  n'en  ai  réellement  que  plus 
d'afFeâion  pour  vous  ?  D'ailleurs ,  n'y  êtes 
vous  pas  juftement  autorifée  par  votre  propre 
caraftère  ?  Le  moyen  de  découvrir  en  vous 
des  défauts  ,  à  moins  que  vos  chers  parens 
n'aient  la  bonté  de  vous  en  trouver  quelques 
légers ,  pour  être  moin^  humiliés  des  leurs , 
qui  font  en  fi  grand  nombre  ?  Ce  feroit  une 
obligation  que  je  leur  aurois  comme  vous  ;  car 
j'ofe  dire  qu*alors  le  même  juge  qui  trouveroit 
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la  raifon  de  votre  côté  en  lifant  vos  lettres^ 
ne  trouveroît  pas ,  en  lifant  les  miennes ,  que 
j'aie  tout-à-fait  tort. 

La  réfolution  où  vous  êtes  de  ne  pas  quitter 
la  maifon  de  votre, père  eft  ^igne  de  vous,  fi 
vous  pouvez  y  demeurer  fans  devenir  la  fem- 
me de  M.  Solmes. 

Je  trouve  votre  réponfe  à  ce  Solmes ,  telle 
tjue  je  le  Taurois  feite  moi  -  même.  Ne  nous 
devez-vous  pas  un  compliment  à  toutes  deux? 
celui  de  conclure  qu'elle  ne  pouvoit  donc  être 
mieux. 

Dans  vos  lettres  à  votre  oncle  &  à  vos  autres^ 
tyrans ,  vous  avez  fait  tout  ce  que  le  devoir 
exigeoit  de  vous.  Quelles  que  puiffent  être  les 
conféquences ,  vous  ne  fauriez  être  coupable 
de  rien.  Offrir  de  leur  abandonner  votre  terre! 
c'eft  de  quoi  je  me  ferois  bien  gardée.  Vous 
voyez  que  cette  offre  les  a  tenus  en  fufpens. 
Us  ont  pris  du  tems  pour  y  penfer.  J'avois  le 
cœur  ferré  pendant  le  tems  de  leur  délibéra- 
tion. Je  tremblois  qu'ils  ne  vous  priffent  au 
mot  :  &  comptez  qu'ils  n'ont  été  retenus  que 
parlahohte,  &  par  la  crainte  de  Lovelace. 
.Vous  êtes  trop  noble  pour  eux  de  la  moitié. 
C'eft  une  offre  ,  je  le  répète ,  que  je  me  ferois 
bien  gardée  de  leur  faire  ;  &  je  vous  conjure, 
ma  chère ,  de  ne  les  plus  expofer  à  la  même 
.  tentation. 
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le  vous  avouerai  naturellement  que  la  con-' 
duite  qu'Us  tiennent  avec  vous ,  &  le  procédé 
fi  différent  de  Lovelace  ^  dans  la  lettre  que 
vous  receviez  en  même-tems  de  lui,  m*au« 
roient  livrée  à  hii  fans  retour.  Quel  dommage , 
allois-je  dire,  qu'il  n'ait  point  affez  refpefté 
ion  propre  caraûère ,  pour  avoir  juftifié  par-;, 
faitement  une  démarche  de  cette  nature  dans 
Clarifie  Harlove  ! 

Je  ne  fuis  point  furprife  de  Tentrevué  que 
vous  lui  aviez  fait  efpéren  Peut-être  revien-' 
drai-je  bientôt  à  cet  article. 

De  grâce ,  ma  chère ,  ma  très<hère  amie  ^ 
trouvez  quelque  moyen  de  m'envoyer  votre 
Betty-Barnes.  Croyez-vous  que  Tafte  de  co'- 
ventry  (*)  s'étende  aux  femmes  ?  Le .  moindre 
traitement  auquel  elle  pourroit  s'attendre, 
feroit  à' ètrt  bien  fouffUtce,  &c  traînée  dans  le. 
plus  profond  de  nos  étangs.  Je  vous  réponds 
que  fi  je  l'ai  jamais  ici ,  elle  pourra  célébrer 
t0ute  fa  vie  l'inniverfaire  de  fa  délivrance. 

La  réponfe  de  Lovelace ,  tout  impudente 
qu'elle,  ëft ,  ne*  me  caufe  aucun  étonnement. 
S'il  vous  aime  autant  qu'il  le  doit ,  votre  chan- 
gement a  du  lui  caufer  beaucoup  de  chagrin,  IL 
n'y  auroit  qu'une  déteûable  hypocrifie  qui  eût 

'  (*)  Uncicd  contre  les  mauvais  traiteiîiens. 
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pu  lui  donner  la  force  de  le  déguifer.  La  modé- 
ration chrétienne  que  vous  attendiez  de  lui , 
furtout  dans  une  occaiion  de  cette  nature  , 
auroit  été  précoce  d'un  demi-ûècle  dans  un 
homme  de  fon  tempérament.  Cependant ,  je 
fuis  fort  éloignée  de  blâmer  votre  reffentiment. 
Je  n'attendrai  pas  fans  impatience  comment 
cette  affaire  fe  fera  terminée  entre  vous  &c  lui. 
Quelle  différence  ^  à^un  mur  de  quatre  pouces 
iPipaijfeur  ^  aux  montagnes  qui  vous  féparent 
aujourd'hui  ?  Etes- vous  sûre  de  tenir  ferme?... 
Ce  n'eft  pas  une  chofe  impoilible. 

Vous  voyez  bien ,  dites-vous ,  que  fa  dou- 
ceur ,  dans  fa  lettre  précédente  ,  étoit  un  rôle 
zStOiL  Avez-vous  donc  jamais  cru  qu'elle  fut 
naturelle  ?  Dangereux  ferpens  ,  qui  s'infmuent 
avec  autant  d'infolence  que  d'adrefle  ,  &  qui< 
font  dix  pas  pour  un  qu'on  leur  permet  !  Cet 
Hickman  même  ,  vous  le  verrez  aufïî  imper- 
tinent que  votre  Lovelace  ^  s'il  en  a  jamais  la 
hardieffe.  Il  n'a  pas  la  moitié  de  ion  arrogance. 
La  nature  lui  a  mieux  appris  à  cacher  f es  cornes; 
mais  voilà  tout  :  &  comptez  que ,  fi  quelque 
jour  il  avoit  le  pouvoir  de  les  montrer  y  il  s'en 
ferviroit  aufli  vaillamment  que  l'autre. 

Il  peut  arriver  que  je  me  laifle  perfuader 
de  le  prendre.  Mon  deflein  alors  efi  d'obferver 
attentivement  par  quels  degrés  le  mari  impé« 
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rieux  prendra  la  place  de  Tamant  fournis  ;  les 
différences  de  l'un  6c  de  l'autre  ;  en  un  mot  y 
comment  il  montera ,  &  comment  je  defcen^ 
drai  dans  la  route  conjugale  ,  pour  ne  repren«- 
dre  jamais  mon  tour  que  par  accès  ou  par  fauts; 
tels  que  les  foibles  efforts  d'un  état  qui  s'abîme 
pour  fauver  quelque  refie  de  fa  liberté  mou* 
rimte. 

Tous  les  tons  namrds  font  paffionnis  ^  dit 
M.  Lovelace.  Jolie  excufe  auprès  d'un  objet  ^ 
aimé  dans  la  plénitude  de  fon  pouvoir  !  C'eft* 
à-dire,  en  d'autres  termes;  <<  quoique  je  vous 
0  confidère  beaucoup  ^  madatne ,  je  ne  pren^ 
u  drai  pas  la  peine  de  réprimer  mes  paifions 
M  pour  vous  plaire.  >>  Je  ferois  fort  aife  d'en- 
tendre cette  apologie  de  la  bouche  d'Hickmany 
pour  une  bonti  de  cette  efpèce  ! 

Nous  avons  trop  de  facilité  ^  ma  chère  ,  à 
paffer  fur  certains  défauts  qu'une  ancienne  in- 
dulgence a  comme  juAifîés ,  &  qui  font  tournéls 
par  conféquent  en  mal  habituel.  Si  Ton  a  cet 
égard  pour  un  caraâère  violent,  tandis  qu'il 
eA  dans  la  dépendance  ,  que  n'exigera-t-il 
'point^  lorfqu'îl  aura  le  pouvoir  de  donner  des 
'k>ix?  Vous  connoiffez  un  mari  pour  lequel  je 
m'imagine  qu'on  a  eu  trop  de  ces  fauffes  com« 
plaiiances  ;  &  vous  voyez  que  ni  lui ,  ni  per- 
sonne autour  de  lui  9  n'en  eâ  plus  heureux. 
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La  convenance  de  naturel  »  entre  deux  per-^ 
fonnes  qui  doivent  vivre  enfemble  9  eft  im 
avantage.  Cependant  je  voudrois  encore,  que^ 
d'un  confentement  mutuel  j  elles  fixafient  cer- 
taines bornes ,  au-delà  defquelles  il  ne  leur 
fôt  jamais  permis  de  palier ,  &  que  chacun 
aidât  l'autre  à  s'y  contenir  ;  fans  quoi ,  tôt  du 
tard ,  il  arrivera  des  deux  côtés  quelque  inva« 
fion.  Si  les  bornes  des  trois  états  qui  confti- 
tuent  notre  union  politique  étoient  moins  con* 
nues  y  &  n'étoient  pas  confirmées  dans  l'occa- 
£on ,  quel  feroit  leur  fort  ?  Les  deux  branches 
jde  la  légiflation  empiéteraient  l'une  fur  l'autre^ 
&  le  pouvoir  exécutif  ne  maftqueroit  pas  de 
Its  engloutir  toutes  deux.  .   ^ 

Vous  me  direz  que  deux  perfonne^  raifon^ 
nables  qui  fe  lieroient  enf«mble.  • .  •  Oui ,  ma 
chère  ,  s'il  n'y  avoit  que  les  perfonnes  raifon- 
nables  qui  priflent  le  parti  du  mariage.  Mais  ne 
vous  étonnerois-je  point  fi  j'avançois  que  la 
plupart  de  celles  qui  le  font,  paflent  leur  vie  dans 
le  célibat }  Elles  croient  avoir  befoin  de  réflé*- 
chir  fi  long-tems  ,  qu'elles  ne  fe  déterminent 
jamais.  Ne  nous  fait-on  pas  l'honneur ,  à  voiç 
-&  à  moi ,  de  nous  attribuer  un  peude  raifon\, 
&  laquelle  des  deux  penfcroit  jamais  à  fe  mar 
rier ,  fi  nos  amis  &  ces  autres  importuns  voii- 
loient  nous  laiffer  libres  î  4 

MaiS| 
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Mais  9  pour  revenir ,  fi  c'étoit  à  moi  que 
Lovelace  fe  fut  adreffé  9  (  à  moins  cependant 
que  je  ne  me  fuiïe  laifiTé  prendre  par  quelque 
chofe  de  plus  quW  goût  conditionnd  )  dès  le 
premier  exemple  de  ce  qu'il  a  l'audace  de  nom^ 
mer  fon  ion  naturtl ,  je  lui  aurois  défendu  de 
me  voir  jamais.  <<  Honnête  ami ,  aurois-je  pu 
»  lui  dire ,  (  fi  j'avois  daigné  lui  dire  quelque 
»>  chofe  )  ce  que  tu  fouies ,  n'eft  pas  la  cen* 
M  tieme  partie  de  ce  que  tù  dois  t'attendre  à 
#  foufirir  avec  moi.  Ainfi  ^  prends  le  congé 
M  que  je  te  donne.  Je  ne  veux  point  de  pafiiotf 
jh  qui  l'emporte  fiir  celle  que  tu  prétends  avoir 
$^  pour  moi.  >» 

Pour  une  femme  de  votre  caraâère  doux  Se 
-  flexible ,  il  revîendroit  au  même  d'être  mariée 
à  un  Lovelace  ou  à  un  Hickman.  Dans  vos 
principes  d'obéifiao<^,  voui  avertiriez  peut- 
être  un  homme  <k>ux  qu'il  a  droit  de  comman- 
der; qu'un  iMri  ne  doit  pas  employer  la  prière; 
&  qu'il  fe  dégrade  lorfqu'il  n^'exige  pas  la  fot^ 
iftifllon  qu'on  lui  u  vouée  folemnellement  à 
l'auteL  Jecoanoàs  depuis  longtems^  ma  chère  i^ 
ce  que  vous  penfez  de  cette  partie  badine  du 
«œud  conjugal ,  que  quelque  rufé  légifiateur  a 
^ilée  dans  la  formule ,  pour  nous  faire  un 
4evoir.de  ce  que  les  honu&es  n'auroiei^  oii^ 
demander  comme  un  droit* 

Jomcll,  Q 
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'^  Notre  éducation  &  nos  ufages ,  dites-vous  i 
flous  ajfujeniffint  4  la  proteSion  du  brave.  J'eii 
conviens  >  mais  n'eft-il  pas  bien  glorieux  & 
bien  galant  dans  un  brave  ^  de  nous  garantir  de 
toutes  fortes  d'infultes  ,  excepté  de  celles  qui 
nous  touchent  le  plus  ,  c'eft  -  à  •  dire ,  des 
fiennesî 

r  Avec  quel  art  Lovelace,  dans  l'extrait  que 
voiis  me  faites  d'une  de  fes  lettres ,  a-t-il  me- 
furé  cette  réflexion  à  votre  caraftère ,  ks  âmes 
^énértufes  bmjjmt  la  contrainte  !  Il  eu  plus  pro* 
/ond  j  ma  chère  ,  que  nous  ne  nous  le  fom* 
mes  figuré.  Il  fait  ^  comme  vous  le  remarquez , 
que  tous  fes  mauvais  tours  ne  peuvent  être 
ignorés  ;  &  dans  cette  perfuafion ,  il  en  avoue 
autant  qu'il  efl  néceffaire  pour  adoucir  à  vos 
yeux  ceux  dont  vous  pouvez  être  informée 
par  d'autres  voief,  en  vous  accoutumant  aies 
entendre  fans  furprife.  On  penlera  que  c'eft 
4u  moins  une  marque  d'ingénuité  ;  &  qu'avec 
-tous  fes  vices ,  il  ne  fauroit  être  un  hypocrite  : 
jcaraûère  le  plus  odieux  de  tous  pour  notre 
iexe  ^  lorfque  nous  venons  à  le  découvrir  ; 
ne  £Lit-4:e  que  parce  qu'il  nous  donne  fujet  de 
:doutër  de  la  juftice  des  louanges  qui  nous  vien- 
nent d'une  fi  mauvaife  fource  ^  lorfque  nous 
novis  perfuaderions  volontiers  qu'elles  nous 
font  dues.  ..::;. -. 
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Cette  ingénuité  prétendue  fait  obtenir  à 
Lovelace  les  louanges  qu'il  défire ,  au  lieu  du 
blâme  qu'il  mérite,  C*eft  un  pénitent  abfous  , 
qui  fe  purge  d'un  côté  pour  aller  recommencer 
de  l'autre.  Un  çeil  favorable  ne  groffira  pas  fes 
fautes  ;  &  lorfqu'une  femm«  fe  fera  perfuadéè 
qu'on  peut  efpérer  mieux  de  l'avenir ,  «lie  ne 
manquera  pas  d'attribuer  à  la  haine  ou  à  la 
prévention  tout  ce  que  la  charité  pourra  tein* 
dre  de  cette  couleur.  Sî  les  preuves  font  trop 
fortes  pour  recevoir  iiAe  interprétation  fi  fàvo- 
f able ,  elte  fe  payera  des  efpérances  qu'on  ne 
ceffe  pas  de  lui  donner  pour  l'avenir  ;  drainant 
plus  que  lès  croire  fufpeftes  j  ce  feroit  douter 
de  fon  propre  pouvoir ,  &  peut-être  de  fon 
mérite.  Ainfi ,  par  degrés ,  elle  fera  portée  à 
croire  les  vices  les  plus  éclatans  fof  t  bien  ra- 
chetés par  de  pures^fuppofition?  de  vertu. 

J'ai  des  raîfons,  ma  chère ,  &  de  nouvelles 
taifôns  ,- pour  moralifer  comme  je  fais  fur  le 
texte  qxie  vouS'm'a\?ezTourm.  Mais  je  ne  m'ex- 
pliquerai pioint  fans  et'rè  mieux  informée.  Si  je 
parviens  à  Têtre,  comme  je  Tefpère  de  mon 
adreife  ,  &  fi  je  découvre  ce  que  je  ne  fais 
qu'entrevoir  ,  votre  homme  eli  un  diable ,  un 
*moriftre  afeominfeble«  Taînierois  mieux  vous 
<voir. , . .  }'ai  penfé  à- dire  y  k  M.  Solmes  , 
-qu'à  lui. :         ...    ;  1 
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Mais  9  en  attendant  mes  informations  ^  voti' 
lez-vous  favoir  comment  il  pourra  s'y  prendre^ 
après  toutes  fes  offenfes ,  pour  ramper  adroi- 
tement )ufqu'à  vous  ?  Ecoutez -moi.   Il  fera 
d'abord  plaider  pour  lui  Texcelience  de  fon 
caraûère;  &  ce  point  une  fois  accordé  ^  Tinfo- 
lence  de  fes  emportemens  difparoitra.  Il  ne  lui 
reftera  plus  qu'à  vous  accoutumer  à  fes  in- 
finités f  6c  k  vous  faire  prendre  Thabitude  de 
les  pardonner  à  fes  alternatives  de  foumiffion. 
L'effet  de  cette  méthode  fera  de  brifer  en  quel- 
que fortç  votre  reflentimem,  en  ne  permettant 
jamai^  qu'il  foit  de  l<»igue  durée.  Enfuite  un 
peu  plus  d'infulte ,  un  peu  moins  de  foumif- 
fion,  vous  conduiront  înfenûblement  à  ne  plu$ 
rien  voir  que  de  la  première  efpèce ,  &  jamais 
rien  qui  reflemble  à  la  féconde.  Alors  vous 
craindrez  d'irriter  un  efprit  fi  bouillant;  Sf 
vous  parviendrez  enfin  à  prononcer  fi  joliment 
&  fi  intelligiblement  le  mot  à^oUiffanccy  que  cç 
fera  un  plaifir  de  vous  entendre.  Si  vous  dout^ 
de  cette  progrefiion  ^  ayez  la  bonté  ^  ma  chère 
amie  ,  de  prendre  là-<lefius  le  jugement  de 
votre  mère. 

Paflbns  à  d'autres  fujets.  Vptre  hiil<nre  eft 
devenue  fi  importante ,  que  je  ne  dois  pas 
m'arrêter  à  des  lieux,  coiomuns.  Auffi  ces 
légères  &  badines  excurfions  font:-eUes  affec^ 
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tées.  Mon  cœur  ^rtag«  fincéremérft  toutes 
vos  difgrâces.  L'éelat  de-meslumiei'eyeftobf- 
curci  par  des  nuages  Inimides.  Mes  ywx.  ^  Gt 
vous  les  pouviez  voir  dans  k  moment  où  vous 
les  croyez  auffi  gais  que  vous  me  l'avez  repro- 
ché ,  font  plutôt  prêts  à  fe  mouiller  de  larmes , 
fur  les  ftijets  même  4^e  vous  regardez  comme 
le  triomphe  de  ma  joie. 

Mais  à  préfent ,  la  cruauté  inouie  &  la  ma- 
lice obftinée  de  quelques^'uns  de  vos  amis  (^  de 
vos  parens  >  devoîs-je  dire  :  c*eft  ûi^  erreur 
eh  je  retombe  toujours  )  ,  Tétrange  déterntîna- 
ti<m  des  autres  ,  votre  démêlé  préfent  avec 
Lovelace  »  &  l'approche  de  votre  entrevue 
avec  Solmes ,  dont  vous  avez  raifon  (Pappré- 
hender  beaucoup  les  fuites  >  font  des  circonf- 
tances  fi  graves  y  qu'elles  demandent  toute 
mon  attei^tion. 

Vous  voulez  qu^  je  voits  donne  mes  con-^ 
feils  for  la  conduite  que  vous  devez  tenir  avec 
Soflmesc  C*eft  exiger  au-delà  de  mes  forces.  Je 
fais  qu'on  attend  béclucoiip^e  cette  entrevue  y 
fans  quoi ,  vous  n'iauriea  pas  obtenu  un  fi  long.« 
déiai^r  Tout  ce  que  ye  çuîs  dire,  c'eft  que ,  fi 
vous  ne  vous  readei  pas  en  faveur  de  Solmes  , 
à  préfent  que  vous  voUs  croyez  fi  ofienfée 
par  JLovetace ,  rien  ne  fera  jamais  capable  de 
produire  ce  changement.  Après  Tentrevue ,  je 
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ne  doute  pas  que  je  ne  fois  obligée  dé  tecon-^ 
noitre  &  que  tout  ce  que  vous  aurez  fait  & 
tout  ce  que  vous  aurejt  dit ,  fera  bien ,  &  ne 
pouvoit  être  mieux»  Cependant  ,  fi  je  penfe 
autrement ,  je  ne  vous  le  diffimulerai  pas. 
yoilà  ce  que  je  ne  balance  pas  à  promettre. 

Je  yeux  vous  animer  uh  peu  contre  votre 
oncle  même  ,   fi  vou^  avez  occafion  de  luL 
parler;  ReflFentei-voiis  du  traitement  infenfé 
auquel  il  a  eu  tant  de  part  ^  &c  faites-l'en  rougir  , 
il  vous  le  pouvez» 

En  y  penfant  bien ,  je  ne  fais  fi  cette  en-v 
trevue ,  dans  quelque  efpérance  qu'on  Tait, 
défirée ,  ne  peut  pas  to^irner  à  votre  avantage». 
Lorfque  Solmes  reconnoîtra  (  du  moins  fi  vos 
réfolutions  fe  foutiennent  )  qu'il  n'^a  rien  à  fe. 
promettre  de  vous  ^  &  lorfque  vos  parens  ne 
s'en  croiront  pas  moins  sûrs ,  il  faudra  bien, 
que  l'un  fe  retire  ,  & -que  les.  autres  compofent 
fur  des  offres  qui  vousx:oûteront  quelque  chofe 
à  remplir ,  ou  je  fuis  trompée  ,  quand  vous^. 
ferez  délivrée  de  M  (.plus  rude  de  vos  peines. 
Je  me  rappelle  plufieurs  endroits  de  vos-der- 
nières  lettres,  &  même  des  première^ ^  qui 
m'autorifent  à  vous  tenir  ce  langage;  mais, 
dans  les  circonftances  où  vous  êtes  ,  cerquevje> 
pourrois  dire  là-deffus  ferpit  hors  de  falion.      ; 

Ma  conclufion  ,  c'eftrique- je  fuis,  indignée. 
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jufqtf  au  tranfport ,  de  vous  voir  le  jottet^de  H 
cruauté  d'un  frère  &  d'upe  fœur.  Après  tant 
d'épreuves  &  de  témoignages  de  votre  fer* 
meté  ,  quelle  peut  être  leur  efpérance  ? 

J'approuve  Tidée  qui  vous  eft  venue  de 
mettre  hors  de  leurs  atteintes  les  lettres  &  les 
papiers  qui  ne  doivent  pas  tomber  fous  leurs 
yeux.  Il  me  femble  que  vous  pourriez  penfer 
auflî  à  porter  au  dépôt  une  partie  de  vos  habits 
&  de  votre  linge ,  avant  le  jour  de  votre  en- 
trevue avec  Solmes  ,  de  peur  qu'enfuite  il  ne 
vous  devienne  plus  difficile  d'en  trouver  Tocf- 
cafion.  Robert  me  l'apportera  au  premier  or- 
dre ,  foit  de  jour  ou  dé  miit. 

Si  l'on  vous  pouffe  à  l'extrémité ,  je  ne  fuis 
pas  fans  efpérance  d'engager  ma  mère  à  vous 
recevoir  ici  fecrètement.  Je  lui  promets  in- 
dulgence pour  indulgence;  c'eft-à-dire,  de 
voir  de  bon  œil  &  mêiAc  de  bien  traîner  fon 
favori.  Je  roule  depuis  a[uelque  tems  ce  projet 
dans  ma  tête  ;  mais  je  n'ofe  encore  vous  affurer 
du  fuccès.  Cependant  n'en  défefpérez  pas.  Votre 
querelle  avec  Lovelace  pourra  beaucoup  y 
contribuer  ;  &  vos  dernières  offres ,  dans  la 
lettre  de  dimanche  à  votre  oncle  ,  feront  pour 
elle  un  fécond  motif. 

Je  compte  fur  votre  pardon ,  pour  tous  les 
petits  écarts  d'une  amie  naturellement  trop 
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yivc  9  nuus  doot  le  cowf  efi  lié  au  votre  par 

|uie  parfaite  fympsubie  y 

Anne  Ho^îte. 


LETTRE    L  X  V  I. 

Mifs  Clarisse  HARtorEy  à  ndfs-  Hojtk. 


Vendredi  ,  31  de  Mars* 
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ous  m'avez  rendu  un  compte  fort  obligea&r 
de  votre  iilence.  Les  malheureux  foiit  tou^ouirs. 
dans  le  doute ,  toujours  portés  à  changer  les 
9ccideiis  tes  plus  inévitables  en  froideur  &  en 
négligence  ,  fur^tout  de  la  part  de  ceux  dont 
Us  fouhaitent  de  conferver  reftime.  Je  fiiis  sûre 
que  ma  chère  Anne  Howe  ûe  fera  jamais  du 
nombre  de  ces  amiesqui  ne  s'attachent  qu'à  la 
profpérité  :  cependant  fon  amitié  m'eft  fipré-^ 
cieufe  9  que  je  peux  douter  du  moins  fi  je  mérite 
qu'elle  me  foit  confervée. 

Vous  m'accordez  û  généreufenient  la  Ëberté 
de  vous  gronder ,  que  je  crains  de  la  prendre* 
Je  me  défierois  plus  volontiers  de  mon  propre 
jugement ,  que  de  celui  d'une  chère  amie  ^ 
dont  l'ingénuité  à  reconnoître  i^s^  fautes  »  la 
met  au*deflu$du  foupçon  d'en  cooimettred^ 
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roloiîtaîres.  Je  tremWe  prefque  à  vo*  deman- 
der fi  vous  ite  vous  trouvez  p&s  trop  crueBe  ^ 
^op  peu  généreufe  ^  dans  votre  conduite  à 
I^ard  d'un  homme  qui  vous  akae  fi  ehèire-^ 
ment  ^  &  qui  eft  d'ailleurs  fi  honnête  U  & 
fificère? 

,  Si  ce  n'tétoit  vous ,  )e  regretterois  qu'il  y  eûfc 
quelqu'un  au  monde  qut  fut  capable  de  nut 
£irpai!er  dans  cette  vraie  grandeur,  d^ame  qui^ 
infpire  de  la  reconnoiflance  pour  les  bleffurc4> 
qui  nous  viennent  de  la  main  d'un  véritattev 
ami.  Je  me  fiiîs  peut-être  rendue  coupsé^le  d'Viiir 
excès  d'indifcrétion  qui  ne  peiù:  être  excufét 
que  par  le  trouble  ok  je  fuis  ^  &  c*t&  mêm^ 
une  excuiè.  Comment  dois-je  m'y  pren<b'e'ài 
préfent  pour  vous  prier ,  comme  je  le  fèrafc 
toujours  avec  infhhce  ^  de  vous  abandonnèf - 
faardimmt  à  ce  charmant  efprit  qui  j  fous  dct; 
apparences  riantes ,  pénètre  un  dé&ut  ja£fir^au> 
vfifï  Un  malade  feroit  bien  avenj^e^  -s'a  re- 
dMtfoit  la  fonde  dans  une  main  :fi  déiscate»  Mais' 
jefiib  embaçrafiee  i  vous  firire  cette: 'prière/ 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  dèvferaie:  pour  vousi 
une  raifon  d'êtire  plus  rifçtvic.  .Là  firtyrey^ 
défiréeou  permife,  ie  ch^xge  tropikdtlemeot. 
en  éloge ,  dans  un  cenfeur  jgénéireux  qui  s'ap*-> 
perçoit  qu'on  profite  de  fes  railleries»  Les  vô- 
Itces  ont  Vixi&ivsSàon  pour  objet;  &  quoiqu'uii 
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peu  mordantes  9  ne  laiflent  pas  de  plaîrcr  II  r^y 
a  point  de  corruption  à  craindre  dans  la  bief* 
fure  d*une  pointe  auffi  légère  que  la  vôtre , 
qui  it'eft  envenimée  ni  par  la  méthode ,  ni  par 
rintentioii.  C'efl  un  art  que  nos  modernes  les 
plus  admirés  ont  mal  connu  ;  pourquoi  ?  parce 
qu'il  doit  tirer  fes  principes  de  la  bonté  du 
naturel 9  &  que,  dans  Texercice ,  il  doit  être 
dirigé  par  la  droiture  du  cœur.  Ne  m'épargnez 
donc  pas  parce  que  je  fuis  votre  amie  ;  &  que 
cette  raifon  ,  au  contraire  ,  vous  excite  à 
«l'épargner  moins.  Je  puis  fentir  la  pointe  du 
trait ,  toute  fine  qu'elle  eft  entre  vos  mains  ; 
î?en  puis  être  peinée  :  vous  manqueriez  votre 
iiut  fi  je  ne  l'étois  pas.  Mais ,  après  un  moment 
de  fenfibilité ,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  d'une 
fois  9  je  vous  en  aimerai  au  double  :  mon  cœur 
corrigé  fera  tout  à  vous  y  &  fera  plus  digne  • 
de  vous. 

Vous  m'avez  appris  ce  que  je  dois  dire  à 
M.  Lovelace  ,  &  ce  que  je:  doist  penfer  de  lui.* 
.Vous  m'avez  Tepréfenté  d'avance  y  avec  beau-: 
cou^  d'agrémenS)  la  métbode  qu'il  employera 
Vraifemblablement  pour  fe  rétoncilier  avec 
xftoi.  S'il  l'entreprendf en^effirt ,  je  vous  repré- 
ienterai  à  mon  tour  tout  ce  qui  fc  paffera  dans 
cette  occafibo.;  pour  recevoir  vos  avis  ,  s'ils 
arrivent  fiffez  jôi(,  &  votre  cenfure  ou  votre* 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  B    Clarisse;  ^t 

;)[pprobatîon ,  lorfque  \qs  lettres  me  viendront 
trop  tard.  Il  me  femble  que ,  quelque  parti 
qu'on  me  permette  ou  qu'on  me  force  de  pren- 
ilre  9  les  juges  favorables  doivent  me  confîdé- 
rer  comme  une  perfonne  qui  n'eft  plus  dans 
(a  direction  naturelle.  Pouffée  comme  au  ha- 
fjard  par  les  vents  impétueux  d'une  contradic- 
tion paffionnée  ,  &  d*une  rigueur  que  j'ofe  ac- 
cufer  d'injuftice ,  je  vois  le  port  défiré  du  célibat, 
ail  je  fuis  portée  par  tous  mes  défirs  :  mais  j'ea 
fjois  repouflee  par  les  vagues  écumantes  de 
l'envie  d'un  frère  &  d'une  fœur ,  &  par  les 
furieux  tourbillons  d'une  autorité  qui  fe  croit 
injuriée  ;  tandis  que  >  d'un  côté  ^  mes  regards 
apperçoi vent ,  dans  Lovelace  ,  des  rocs  contre 
lefquels  je  puis  brifer  malheureufement  »  &  de 
l'autrie ,  dans  Solmes  des  fables  fur  lefquels  je 
fuis  menacée  d'échouer.  Horrible  ûtuaùon^- 
dont  la  vue  me  fîût  frémirl  - 

Mais  vous,  mon  charkable  pilote,  quelle 
charmante  reâburce  ne  me  faites^voiis  pas  en- 
trevoir ,  fi  j'ai  le  malheur  d'être  réduite  à. 
l'extrémité  }  Je.;ne veux  pas  trop  compter, 
comme  vous  avez  la;  précaution  de  m'en  a  ver* 
tir^rEir^  fucdès  de  ^vos  foUidtations  auprès 
de-  votre  mère  :  je  xonnois  fes  principes  dé 
ibumiffion  aveugle  dans  un  enfant.  Cependant 
jct.mf  ;flacte.a«iâi  de  qu^ue.  efpérance ,  parce 


Digitized  by  VjOOQIC 


%^%  Histoire 

qu^elle  concevra  qu'on  peu  de  proteÔioif^ 
xçotdée  fi  à  [M-opos  ,  peut  ttie  feuver  d'une 
plus  grande  témérité.  Dam  cette  heureiife  fnp- 
pofition ,  eile  gouvernera  toutes  mes  démar^ 
ches«  Je  ne  ferai  rien  que  par  fes  avis  &  les 
vôtres.  Je  ne  verrai  perfonne  ,  je  n'écrirai  pas 
une  lettre  >  &  perfonne  ne  faura  oà  ;e  fuis  ^ 
(ans  fon  confentement  Qu'ette  me  place  dans 
une  chauniîne;}e  n'en  ibrtirai  pas»  à  moins 
i|ue,  fous  quelque  déguifement ,  ou  comme 
votre  femme  de  chambre  >  il  me  foit  permis  le  ' 
ibir  de  faire  im  tour  de  promenade  avec  vous; 
&  je  ne  demande  cette  proteâion  fecrète  que 
îufqu'à  l'arrivée  de  M^  Mordcn  ^  qui  ne  peut 
tarder  long-tems« 

.  L'ouverture  que  vous  me  donnez ,  de  porter 
une  partie  (te  mes  habii»  au  dépôt ,  me  paroît 
jdangereufe  dans  l'exécution  ^  &  je  fer^  oUigée 
de  me  réduire  à  mettre  à  part  im  peu  de  ling^ 
avec  mes  papiers*  DispuiS  que^ue  tems  Betty 
a  jeté  curieufement  tes  yexut  fur  mes  armoires  , 
lorfque  j'en  ai  tiré  quelque  chofe  en  fa  pré- 
fence.  Un  jptfr ,  après  avoir  fait  cette  obfer- 
vation^  je  laiflai  exprès  mes  dés  en  defcendant 
au  jardin.  A  mon  retour ,  je  la  furpris  quiawriit 
la  main  deâus,  comme  venant  de  s'en  fervin* 
Elle  parut  confondue  de  me  voir  rentrer  firôt**^ 
Je  feignis  de  ne  m'en  être  pas  apperçue  ^massc 
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lorfqu'elle  fe  fut  retirée  ^  je  trouvai  que  mes 
habits  n'étoient  pas  dans  Tordre  que  je  con« 
noiflbis. 

Je  ne  doutai  pas  que  fa  curiofité  ne  fut  venue 
de  plus  loin;  &  craignant  qu'on  n'abrégeâf  met 
promenades  ^  fi  je  n'allois  pas  au-devant  des 
foupçons  9  je  me  fuis  accoutumée  depuis , 
entr'autres  petites  rufes ,  non-feulement  à  laif» 
fer  mes  clefs  aux  armoires  ,  mais  à  me  fervir 
quelquefois  de  cette  fille  pour  en  tirer  me$ 
habits  Tun  après  Tauitre  >  fbiis  prétexte  d'en 
dter  la  pouiIlère,4c  d'empêcher  que  les  fleurs 
ne  fe  ternifTeat ,  ou  feulement  de  me  défen- 
nuyer  y  faute  d'occupation  plus  férieufe*  Outre 
le  plaiiir  ,  que  les  petits  comme  les  grands 
prennent  à  voir  des  habits  riches ,  je  remarque 
ijuc  eu  office  l'attache  beaucoup  ;  comme  fi  fes 
cbfervations  faifoient  partie  de  fon  miniflère  ! 

Cett  à  la  confiance  qu'ils  ont  dans  un  efpioa 
fi  fidelle  9  &  la  certitude  que  je  n'ai  pas  un  feiil 
confident  dans  la  famille ,  parce  que  je  n'ai 
.recherché  le  fecours  de  perfonne  ,  quoique  je 
fois  aimée  de  tous  les  domefliques  ^  que  je 
crois  devoir  la  Mberté  qu'on  me  laifle  pour 
mes  promenades»,  i^eut^être  que  ^  ne  m'ayant 
remarqué  aucun  mouveipent  vers  le  dehor$  ^ 
ils  en  concluent  plus  certainement  que  je  me 
Jaiflèrai  yiûnçf  e  enfin  par  kurs  perféçutionjs. 
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Autrement  ils  devroient  penfer  qu'ils  irritent 
affez  ma  patience  ,  pour  me  feîre  chercher, 
dans  quelque  démarche  téméraire  ,  un  remède 
à  des  traitemens  fi  durs  :  6c  je  demande  pardon 
au  ciel ,  fi  je  me  trompe  ;  mais  je  crains  que 
mon  frère  &  ma  fœur  n'en  fuffent  pas  fort 
aiSigés* 

S*il  arrivoît  donc ,  contre  toutes  mes  efpé- 
rances ,  que  cette  fatale  démarche  devînt  né- 
ceflaire,  il  faudroitme  contenter  de  partir  avec 
les  habits  que  j*aurois  fur  moi.  L'ufage  où  je 
fuis  de  m'habiller  pour  tout  le  jour ,  après 
mon  déjeûner  ,  préviendra  toqle  défiance  ;  & 
le  linge  que  je  mettrai  au  dépôt ,  fuivant  votre 
confeil ,  ne  fauroit  m'être  inutile. 

N'admirez -vous  pas  jufqu'oii  s'étend  mon 
attention  ,  &  combien  je  fiiis  ingénieufe  à 
trouver  les  moyens  d'aveugler  ma  geôlière  9 
pour  écarter  les  foupçons  de  {es  maîtres  ? 
J'éprouve  que  l'advèrfité  donne  de  Tinvention, 
Vous  ne  fauriez  croire  tout  ce  que  j'ai  mis  en 
ufage  pour  accoutumer  mes  furveillans  à  me 
voir  fouvent  defcendre  au  jardin  &  vifiter  ma 
volière.  Tantôt  j'ai  befoin d'air ,  &  je  me  trouve 
mieux  auffi-tôt  que  je  fuis  hors  de  ma  chambre. 
Tantôt  je  me  fens  mélancolique  ;  &  mes  ban- 
f ams  ,  mes  faifans ,  ou  la  cafcade ,  ont  le  pou- 
voir de  me  divertir  :  les  premiers ,  parleurs 
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tnouvfemens  animés ,  qui  réveillent  mes  efprits  ; 
la  cafcade  plus  pompeufement ,  par  fes  échos 
&  {e$  creux  murmures.  Quelquefois  la  folitude 
Ait  mes  uniques  délices.  Que  je  trouve  de 
fecours  pour  la  méditation ,  dans  le  filence  de  la 
nuit ,  dans  la  fraîcheur  de  Tair ,  dans  le  fpec- 
tade  du  lever  ou  du  coucher  du  foleil  !  Quel- 
quefois, lorfque  je  fuis  fans  deffein  &  que  je 
n'attends  point  de  lettres ,  je  fuis  affez  officieufe 
pour  prendre  avec  moi  Betti.  Il  m'eft  arrivé 
auffi  de  rappeler  pour  me  fuivre ,  lorfque  je 
n'ignorois  pas  qu'elle  étoit  employée  d'un  au- 
tre côté  &  qu'elle  ne  pouvoit  venir. 

Voilà  mes  principales  reffources  ;  mais  je 
les  fubdivife ,  &  j'en  compofe  une  infinité  d'au- 
tres ,  en  changeant  les  noms  &  les  formes. 
Elles  ont  toujours  ,  non-feulement  de  la  vrai- 
femblance ,  mais  même  de  la  vérité  ,  quoi- 
qu'elles foient  rarement  mon  principal  motif» 
Que  les  mouvemens  de  la  volonté  font  agiles  ï 
que  là  répugnance  caufe  de  péfanteur  ôc  fait 
naître  de  difficultés  !  Le  moindre  obftacle ,  qui 
favorife  le  dégoût ,  eft  une  malTe  de  plomb 
attachée  aux  pieds  »  qui  les  rend  immobiles. 

Vendredi ,  à  onze  heures  du  macin* 

J'ai  déjà. fait  un  paquet  d'une  partie  de  mon 
linge.  Ce  n'eft  pas  fans  avoir  beauco^iip  fouffert 
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pendant  tout  le  tçmsque  j*y  viens  d'employef  ? 
&,  je  iou^re  encore  de  la  feule  penfée  que  cette 
^écaution  foit  devenue  néceflaire. 

Lorsque  vous  le  recevrez ,  auffi  heureufemenc 
que  je  l'eTpère,  ayez  la  bonté  de  Touvrir.  Vous 
y  trouverez  deux  autres  paquets  cachetés  ;  IW 
<\m  contient  les  lettres  que  vous  n'avez  pas 
wvkcs  9  c'eft-à-dire^  celles  que  j'ai  reçues  depuis 
la  dernière  fois  que  je  vous  ai  quittée;  l'autre 
qui  eft  le  recueil  des  lettres  ,  des  copies  de 
lettres  &  de  tout  ce  que  nous  nous  ibmmes 
«écrit ,  entre  vous  &  moi  ,  depuis  le  même 
tems;  avec  quelques  autres  papiers ,  fiir  divers 
fujetsfi  fupérieurs  à  moi ,  que  je  ne  puis  fou- 
haiter  qu'ils  tombent  jamais  fous  des  yeux 
xnoins  indulgens  que  les  vôtres.  Si  mon  juge- 
ment mûrit  avec  l'âge ,  je  me  déterminerai 
peut-être  à  les  révoir. 

Dans  une  troifième  divifion  ^  qui  eft  auffi 
.cachetée  ,  vous  trouverez  toutes  les  lettres  de 
M.  Lovclace  ,  depuis  qu'on  lui  a  interdit  l'en- 
trée de  cette  maifon ,  &  les  copies  de  toutes 
ines  réponfes.  J'attends  de  votre  amitié  que 
vous  ouvrirez  le  dernier  paquet ,  &  qu'après 
avoir  lu  tout  ce  qu'il  contient ,  vous  me 
direz  librement  ce  que  vous  penfez  de  ma  con- 
duite. 

R^mart^ez^  en  pafiant^  que  je  ne  reçois 

pas 
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^i  ixû  moi  de  cet  hotntne-là  ;  pas  un  feul  moU 
Ma  réponfe  fitt  mlfé  au  dépôt  mef cfedi.  Elle  y, 
demeura  jufqu'au  lendemain.  Je  ne  faui-ob  vous 
dire  à  quelle  heure  elle  flit  levée  hîei» ,  paf  ce 
que  je  ne  pris  pas  la  peine  de  m'en  irtftniire 
|ufqu'au  foin  Elle  n'y  étoit  plus  alors.  Point  de 
réplique  aujourd'hui  à  dix  heures  !  Je  le  fup-i 
pofe  d'auffi  mauvaife  humeur  que  moi.  De  tout 
.mon  cœur. 

.  Il  auroit  peut-être  Taitte  aflex  balïe  ^  s'il 
âvoit  jamais  quelque  pouvoir  fur  moi ,  pouf, 
fe  venger  des  peines  que  je  lui  ai  caufééSè 
Mais,  à  préfent,  j'ofe  affurer  qu'il  n'en  aura 
pas  l'occafion.  '^ 

Je  commence  à  le  connoîtr?^  &-je  me  flatta 
que  nous  fommes  également  dégoûtés  l'un  de 
/Fautre.  Mon  coeur  eft  dans  une  tranquillité 
inquiète  >  fi  je  puis  hafarder  cette  exprefliôn  : 
inquiète  >  à  caufe  de  l'entrevue  que  j'appré^ 
hende  avec  Solmes ,  &  dés  conféqùences  dont 
je  fuis  menacée;  fans  quoi^  je  ferois  parfais* 
tement  tranquille  :  car:  enfin  je  n'ai  pas  mérité 
le  traitement  que  je  reçois  ;  &  fi  je  pouvois 
me  défaire  de  Solmes  >  comme  je  croîs  être 
délivrée  de  Lovelace ,  l'influence  de  mon  frère 
&  de  ma  fœur ,  fur  mon  père ,  ma  mère  & 
mes  ondes  ne  dureroit  pas  long-tems  contre 

Tome  lU  ^ 
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Vops  aurez  la  bonté  de  laîffer  pafler  les  cinq 
gainées  que  yous  trouverez  liées  dans  le  coin 
d'un  mouchoir ,  comme  une  petite  récompenfe 
que  je  crois  deyoir  aux  fervices  de  votre  fidèle 
Kobcrt,  Ne  vous  y  oppofez  pas ,  ma  chère* 
Vous  favez  que  j'aime  à  me  fatisfaire  fur  ces 
bagatelle^.  Mon  premier  deffein  étoit  de  vous 
envoyer  aufli  le  peu  que  j'ai  d'argent ,  &  même 
une  partie  de  mes  diamans  :  mais  ce  font  des 
çhofes  portatives  y  &  que  je  ne  puis  oublier. 
D'ailleurs  ,  fi  quelque  foupçon  failbit  défirer 
de  voir  mes  diamans  ,  fans  que  je  fuffe  eh 
état  de  les  montrer,  ce  feroit  une  démonftra- 
tion  de  quelque  deffein ,  dont  on  ne  manque- 
roit  pas  de  me  fSire  un  crime. 

Vendredi  à  une  heure,  dars  le  bûcher. 

Rien  encore  de  la  part  que  vous  favez  !  J'ai 
appointé  fort  heureufement  mon  paquet  juf- 
qu'ii:ii  &  j'ai  trouvé  votre  lettre  d'hier  aii  foin 
Si  Robert  pren^  ja  mienne  fans  emporter  le 
paquet,  hâtez- vous  de  le  renvoyer  ,  &  dé 
l'avertir  qu'il  doit  le  prendre  auffi.  De  la  ma- 
nière dont  je  l'ai  placé  ,  il  me  femble  qu'en 
étendant  un  peu  le  bras  ^  il  ne  fauroit  le  man- 
quer. .  Vous  pouvez  juger  par  le  fujet  de  votre 
iettre,  que  je  ne  tarderai  pointa  vous  répondre. 
Clarisse  Harlove* 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  1£     C  L  4  jfl   I  S  S  E.  »;j| 

I         "  '       ssssssisi=s  I 

LETTRE    L  X  V  I  I. 
Ml/s  HoJTE ,  à  mifs  Clakissk  Haklove, 

Jeudi  au  foir  ,  30  Mars. 

JrRâpA!tE7.-vous  au  récit  de  mes  décou- 
vertes fur  la  conduite  &  la^fTefle  de  votr^ 
abomini^ble  monAre ,  dans  le  miférable  carb^uret 
C[u'il  appelle  une  hôtellerie*  . 

Les  roitelets  &  les  moineaux  ne  font  pas  uiî« 
proie  indigne  de  cet  affamé  vautour.  Ses  affi^ 
duités,  fes  veilles ,- fes  périls  noâurnes,  les 
rigueurs  de  la  faifon  ^  qu'il  brave  fi  courageux» 
fement ,  ne  doivent  pas  être  mis  eritièremen| 
i\ir  votre  compte.  Il  a  trouvé  des  confolations 
pour  adoucir  des  peines  fi  dures  :  une  petite 
créatute  douce  &  jolie  ,  fuivant  la  peinture 
qu'on  me  fait  ;  innocente  iufqu'à  fon  arrivée  ; 
mais  ^  la  pauvre  petite  !  qui  peut  dire  à  préfent 
ce  qu'elle  eft  ? 

Son  âge ,  dix-fept  ans ,  à  peine  accomplis.  - 
Il  a  d'ailleurs,  pour  compagnie ,  fon  ami^ 
fon  camarade  de  débauche;  un  homme  de 
belle  humeur  &  d'intrigue ,  comme  lui ,  avec 
lequel  il  ne  s'ennuie  pas  le  verre  à  la  main  ; 
&  quelquefois  un  ou  deux  autres  libcjrtiAs  , 
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tous  dégmfés  fuivant  leur  caprice.  La  trîfiefle 
n'approche  pas  de  cette  bande  joyeufe.  N'ayez 
pas  d'inquiétude  ,  ma  chère ,  pour  le  rhume 
de  votre  Lovelace.  Il  n'a  pas  la  voix  fi  enrouée, 
que  fa  Bctfcy  (*)  ,  fon  àoiaon  Je  rofc  ,  comme 
le  miférable  l'appelle,  ne  puifle  fort  bien  l'en- 
tendre. 

-  fl  en  eft  fim.  On  prétend  qu'eïïe  eft  en- 
^re  fort  innocente ,  du  moins  fon  père  &  fa 
grand-mère  en  paroiflent  perfuadés.  Il  veut  la 
marier ,  dit-on ,  à  un  jeime  homme  du  même 
^age.  Le  pauvre  garçon  !  la  pauvre  &  fimple 
filleh 

•  M.  Hickman  raconte  qu'à  la  ville ,  on  le  voit 
Souvent  aux  fpeâades  avec  des  femmes^  & 
chaque  fois  avec  des  femmes  différentes.  Ah  ! 
ma  chère  amie!  Mais^  quand  toutes  ces  accu- 
fations  feroiént  autant  de  vérités ,  que  vous  im- 
porte ?  Euffiez-vous  été  les  meilleurs  Ésàs  du 
inonde  ,  cet  édairciffementne  fauroit  manquer 
de  produire  fon  effet. 

Monftre  infâme  !  fe  peut-il  que  fes  foins ,  fes 
vues  fur  vous,  n'aient  pas  été  capables  de  le 
réprimer  ?  Mais  je  vous  l'abandonne.  Il  n'y  a 
rien  à  efpérer  de  lui.  Je  fouhaiterois  feulement, 
s'il  étoît  poflîble,  d^arracher  cette  pauvre  pe-. 
H  II  '   I  ■     .  I 

V    Q  Pcti;  nom  de  fiUc, 
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tîte  créature  de  fes  vilaines  griffes.  J'ai  formé 
un  plan  dans  cette  vue  ;  du  moins  9  û  je  fuis 
sure  qu'elle  ait  encore  fon  innocence. 

Il  fe  fait  pafler  pour  uiï  officier  militaire  qui 
eft  obligé  de  fe  tenirà  couvert  après  un  duel , 
tandis  que  la  vie  dé  fon  adverfaire  eft  en  fiife 
pens*  Qn  le  croit  homme  de  grande  qualité! 
Son  ami  paffe  pour  un  officier  inférieur,  avec 
lequel  il  vit  famiUérement.  Il  eft  accompagna 
d'un  troifième,  qui  eft  une  forte  de  compagnon 
fubotfdonné  à  l'autre^  Le  mbnftre  n'a  lui-même 
qu'un  fedl  domeftique.  O^  ma  chère  !  que  toute 
cette  racé  de  diables  ,  pardonrtez-moî  l'exr 
preffion ,  fait  employer  agré^lement  le  *ems  ^ 
pendant  que  notre  crédulité  nous  rend' fi  fen-i 
fibles  aux  prétendus  toUrmens  qu'ils-  fô«Éfirenç 
popr  nous  1 


Je  vien*  d apprendre  que,  furie  défir  que 
j^en  ai  marqué ,  on>  H\e  procurera  l'occafion  de 
Yoir  le  père  &  la.  fillci  Je.  les  aurai  bientôt 
pénétrés-  Il  me -ferii  i^çile  de  voir  clair  dans 
le  .cœur  d'une  jeune  ^fille  fi  fimple ,  s'il  ne  Ta 
p^  déjàx;prrompuc;  ôc-fiç*en  eft^jà  feit,  il 
ne^meiera  pas  moins  facile  de  le  découvriez 
auifivSije  troute  ^ati^sTun  &  l'autre  plus  d'art 
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que  de  naturel,  je  les  renverrai  fur  le  champ; 
Mais  comptez  que  la  fille  eft  perdue. 

On  dit  qu'il  Taime  éperdument.  Il  lui  donne 
|a  première  place  à  table.  Il  prend  plaifir  à  la 
faire  parjer.  Il  ne  v^ut  pas  que  ies  amis  appro- 
dient  d'elle.  Elle  babille  ddfoa  mieux  ;  il  ad- 
inire  la  nature  dans  u>\\t  ce  qu'elle  dit.  On  la 
lui  a  entendu  nommef  une  foiç  fa  charmante 
petite  créature.  Ne  doutez  pas  qu'il  ne  lui  ait 
donné  cent  fois  le  même  nom«  II. la  fait  chanter; 
il  loue  {es  petits  fredpnsruftiques.  Elle  eft 
perdue  j  ma  chère  ;  ellc.ae  peut  en  échapper. 
Çeft  Lovelace ,  vous  le  favez.  Qu'on  vous 
^mène  Wy erley ,  fi  Ton  cft  réfolu  de  vous  ma- 
rier ;  tout  autre  ,  en  un  mot ,  que  Lovelace  ou 
Sohness  :  .c/eft  l'avis  de  votre 

Anne  Hove. 

Ma  chère  amîe  ,  conâdérez  ce  cabaret  com- 
me fa  garniibn ,  lui  comme  un  ennemi ,  fes  ca- 
marades libertins  comme  féis' alliés  où  fes  auxi- 
liaires :  votre  frère  &  vos  oncles  ne  tremble- 
roient  -i  iU  pas ,  s'ils-  favoiént  combien  il  eft 
proche  d'eux ,  lorsqu'ils  vont  &  viennent  dans 
ce  quartier?  Il  a  réfolu,  m'affure-t-on  ,  que 
vous  neferez  pas  liienéè  chez  votre  oncle  An- 
•tonin.  Comment  ferez-vous,  avec  oiifaûscet 
entreprenant ?  Rempliffez  le  'blanç 
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que  jç  laiffe  ,  car  je  ne  trouve  pas  de  terme 
allez  odieu;K« 


L  Ë  T  T  RE     L  X  V  I  I  L 

Mifs  Clarisse  Éàrlovè:  ,  à  mîfs  Hotte. 

eus  tDerempIif&^ibâtà  la  foîsde colère ^ 


V 

d'indignatton  6c  der  terreUf  î  tiâtez- vous ,  nia 
très-»cl)ère  amie  ;  de  grâte ,  hâtez-voiis  d-ache- 
.ver  vos  édairciffemèns  fur  le  plus  vil  de  tous 
les  hommes 

;    Mais  ne.  joignez  jamais?  les  termes  dlnno- 

,cence  ficde;  iimpliçité  avec  le  nom  de  cette 

malbe#eufe  fille.    Ne  doit-  elle  pas  fevoir 

<]u!un  .hPUttt^  de  cette  e^nèce^  qui  porte  nn 

air. débatte  condition  fous  toutes  fortes  de 

dégi^^menç  >  .ne  peut;  o^oir  de  bonnes  vues 

lorfqu'il  lui.  fait  prendrjsr^^  première  place,,  & 

qu'il  lui^fine  des  noms-fi  tendres?  Une  fîUe  de 

dix-fept  ^ns:>  fimple  &.  modifie  ,  cbanteroit- 

elle  au  gré,  d'un  inconçu  qui  fait  profeffion 

d'être  hojES  de  fqn  état  naturel.  Si  Ion  père  & 

fa  grand-mère  étoient  d'honnêtes  gens  y  qui 

enflent  à^  cc^ur  la  conduite  de  leur  fille  ^  lui 

^laiffeçoiçjç^t-ils  cette  liberté  î  •    ■■  ^ 
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N^'  pas  fouffrir  qutfts  amis  approchent  j^élU  f 
comptez  que  fes  vues  font  infâmes ,  s'il  ne  le^ 
a  pas  déjà  remplies,  Avertiffez,  ma  chère, s'il 
h'eft  pas^trop  tard ,  avertiffei  ce  père  imprudent 
du  danger  dç  fa  fill^.  IKeft  impofitble  qu'il  y 
ait  un  père  au  moiîde ,  où  une  mère  ,  qui  vou- 
luffenj  vepdre  la  vertu  d'un  çafant.  yinfiar-» 
tùnée  créature  ! 

Il  me  tarde  extrêmement  d'apprendre  la 
fuite  4e^  vos  informations.  Vous  vetrcr  cette 
fille  y  me  dite$-tQus.  Marquez-moi  ce  que  c'eft 
que  fa  figure*,  Douu  &  jolU^  ma  chère  î  Voilà 
de  fort  doux  &  dé  fiirt  johs  termts  î-maîs^f ont- 
ils  de  vous  ou  de  lui  ?  Si  vous  -la  croyez  ft 
JimpU\  ^  naturelle  dans  (es  manières  9  &  'dan$ 
its  petits  fredpns  mfiiques  ^  (  car  f^kn  Vérité  , 
ma  çhqre  ,  ,vous;  vous  afFedionnez  à-  votre 
peinture)  commeol:xine.£lle.,  telle  <jue  vous 
la  repréfentez ,  tii-t-elle  pu*  engager  tin  homme 
perdu  de  débauche vy.  compie  je  ne  Vèîs  que 
trop  àpr^fent  qu'iV.Ëûtt  le  regarder,  accoutu- 
mé à  toutes  les  intrigues  des  fefngies  de  la 
ville  ;  l'engager  ,:.dis.-jô^  fi  fortement,  8c  fans 
doute  pour  long«remS',puifqu*aprèsavoîr perdu 
fon  innocence ,  elle  faui^a  fuppléer  pai*  Fart  à 
ce  qui  lui  manque  du  *côté  de  l'éiitic&tiôn  f    ^ 
Belles  efpérancesde  réforma  tiôîY  de  la  part 
d'un  miférable  libertin.  J  Pour  tout- aw-monde-^ 
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ina  chère,  je  ne  voudrois  pas  qu'il  me  crût  in- 
formée. Soyez  sûre  que  je  n'ai  pas  befoin  de 
prendre  des  réfolutions.  Je  n'ai  pas  ouvert  fa 
lettre  ,  &  je  me  garderai  bien  de  l'ouvrir.  Un 
impofteur  !  un  hypocrite  !  Avec  fon  rhume  & 
ies  reffentimens  de  fièvre ,  qu'il  a  gagnés  peut- 
être  dans  qvielque  débauche  noâurne,  &  qui 
n'ont  fait  qu'augmenter  dans  la  grotte  du 
taillis* 

Etre  déjà  fur  ce  pied  ! .  • . .  j'entends  dans 
fon  eftime,  ma  chère.  En  vérité,  je  ne  lui 
dois  plus  qu'un  parfait  mépris»  Je  me  haïs 
inoirmême,  de  m'être  trop  étendue  fur  fa 
hafleijfe,  &  fur  fa  douce  &/olie  créature.  Comp- 
tezf^  ipa  chère,. qu'il  n'y  a  rien  de  doux,  rien 
de  Joli  &  d*aimable  ,  fans  modeJftie  &  fans 
yertUé 

Cet  autre  jnfame  ,  Jofeph  Léman ,  a  voit 
feit  entendre  â  Betty ,  qui  n'a  pas  manqué  de 
mé  le  dire  auffitôt,  que  Lovelace  fe  faifoit 
connoître  pour  un  méchant  honime ,  dans  un 
lieu  où  depuis  quelque  tems  on  l'avoir  vu 
déguifé.  Mais  il  voijloi^  être  mieux  ëclairci^ 
avoit-il  ajouté ,  avant  que  de  lui  en  apprendre 
davantage.  Elle  lui  avoit  promis  le  fecret^ 
dans  l'efpérance  de  le  faire  expliquer  :  c'eft 
là-delTus  que  je  vous  ai  priée  de  prendre  vous- 
»ême  quelques  informations.  Je  vois  à  pré» 
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fent  que  les  accufations  de  (es  ennemis  n'é- 
toient  que  trop  bien  fondées.  Si  fon  but  efi  la 
ruine  d'une  pauvre  innocente  ,  &  s'il  ne  Ta 
connue  qu'à  Toccafion  des  vifites  qu^il  a  ren- 
clues  au  château  d'Harlove ,  je  me  croirai  dou- 
blement intéreffée  à  ce  qui  la  regarde ,  & 
j'aurai  fujet  aufli  d'être  doublement  irritée 
contre  lui.  H  me  femble  que  je  le  hais  plus  que 
Solmes  même.  Mais  je  ne  vous  dirai  plas  un 
mot  de  lui ,  lorfque  vous  m'aurez  informée  , 
le  plus  promptement  qu'il  vous  fera  poffible^ 
de  tout  ce  que  vous  aurez .  découvert. .  •  • . 
parce  que  jufqu'alors  je  n'ouvrirai  pas  fa  lettre; 
&  fi  vos,  explications  font  telles  que  je  me 
l'imagine ,  &  que  j'en  fuis  prefque  sûre ,  )e  la 
remettrai  toute,  fermée  dans  le  lieu  oîi  je  l'ai 
prife ,  &  jamais  je  n'aurai  rien  à  démêler  avec 
lui.  Adieu  ,  ma  très-chère  amiel 

Clarisse  Harlove. 
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L  Et  T  R  E    L  X  I  X. 

•  '  Mîfs  HojrE  y  à  mtfs  Clarisse  HARLors. 

1.  .  Vendrei;  â  midi ,  3 1  Macs. 

X^À  juftîce  m'oblige  de  ne  pas  tarder  un  mo» 
nient  j^  après  ma  dernière  lettre,  &  de  faire 
porter  ,  fi  je  le  pouvois  ,  celle-ci  fur  les  aîles 
du  vent.  Je  crois  de  bonne  foi  que  votre 
homme  eft  innocent.  Il  me  femble  que ,  pour 
cette  fois  du  moins ,  il  doit  être  juftifié;  &  jç 
regrette  beaucoup  d'avoir  été  trop  prompte 
à  ,  vous  communiquer  mes  informations  par 
lambeaux.  

J'ai  vu  la  jeune  fillç.  Elle  eft  réellement  très* 
jolie ,  très-agréable  ;  S^  ce  que  vous  regar- 
derez comme  un  mérite  plus  précieux,  c'eft 
une  jeune  créature  fi  innocente ,  qu'il  faudroit 
être  d'une  méchanceté  infernale  pour  avoir 
confpiré  fa  rukie*  Son  père  efl  un  homme 
fimple  &  honnête ,  qui  eft  fort  fatisfait  de  fa 
fille  &  de  leur  nouvelle  connoiflance.     . 

A  préfent  que  j'ai  pénétré  le  fond  de  ;cette 
aventure ,  je  ne  fais  fi  je  ne  dois  pas  craindre 
pour  votre  cœur ,  lorfque  je  vous  aurai  dit 


Digitized  by  VjOOQIC 


îtlîS        '    H  I  s  t  b  1  R  « 

qu'il  peut  fortîr  quelque  chofe  de  noble  dc^  et 
Lovelace. 

La  jeune  fille  doit  être  mariée  la  fetnaine 
prochaine  ;  &  c*eft  à  lui  qu'elle  en  aura  Tobli- 
gation*  Il  efi  rlfolu  ^  fuivant  le  difcours  di» 
père  9  de  faire  un  heureux  couple ,  &  il  fouhalu-» 
roU,  dit-il,  if ea  faire  plus  {Tun.  Voilà  pour 
vous  j  ma  chère.  Comme  il  a  pris  auffi  en  a^ 
feôion  le  jeune  homme  qu'elle  aime ,  il  a  fait 
pour  elle  un  préfent  de  cent  guinées,  qui  font 
entre  les  mains  de  la  grand-mère  ^  &  qui  ré- 
pondent à  la  petite  fortune  du  mari  ;  -tandis 
que  fon  compagnon ,  excité  par  l'exemple  % 
en  a  donné  auflî  vingt-cinq  pour  équiper  eft 
iiabits  la  petite  villageoîfe» 

Le  pauvre  homme  raconte  qu'à  leur  arrivée^ 
ils  affeftoient  de  paroître  au-deflbus  de  ce  qu'ils 
font:  mais  à  préfent  ,  m'a-t-il  dit  en  confi- 
dence ,  il  fait  que  l\in  eft  le  colonel  Barronr^ 
&  l'autre  le  capitaine  Sloane.  Il  avoue  que  ^ 
pendant  les  premiers  jours  ,  le  colonel  s'ap- 
privoifoit  affez  avec  fa  fille  ;  mais  que  la  grand- 
mère  l'ayant  fupplié  d'épargner  une  pauvre 
jeune  innocente ,  il  jura  de  ne  lui  donner  que 
de  bons  confeils ,  &  qu'il  a  tenu  parole 'ea 
honnête  homme.  La  folle  petite  créature  a 
reconnu  que  le  miniftré  même  ne  lui  aiiroiiS 
pas  donné  de  meilleures  inftruâions^  d'après 
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le  livre  de  la  bible.  Je  vous  avoue  qu'elle 
m^a  plu  beaucoup ,  &  je  lui  ai  donné  fujet 
de  ne  pas  regarder  ùl  viûte  comme  un  tems 
perdu. 

Mais ,  bon  Dieu  !  ma  chère ,  qu'allons-nous 
devenir  à  préfent  ?  Lovelace  ,  non-feulement 
iréformé ,  mais  changé  en  prédicateur  I  Qu'aK 
lons-nous  devenir  ?  Au  fond,  ma  tendre  amie; 
votre  générofité  eft  engagée  maintenant  en  fa 
faveur.  Fi  de  cette  générofité.  J'ai  toujours 
penfé  qu'elle  caufe  autant  de  mal  aux  belles 
âmes ,  que  l'amour  aux  caraftères  communs: 
J'appréhende  ferieufement  que  ce  qui  n'étoit 
qu'un  goâ^  conditiomtel,  ne  devienne  un  goût 
fans  condition*  * 

Ceft  comme  à  regret  que  je  me  fuis  vue 
obligée  de  changer  fitôt  mes  inveâives  en 
panégyrique.  La  plupart  de  femmes ,  ou  celles 
du  moins  qui  me  reffemblent  ,  aiment  à  de- 
meurer en  fufpens  fur  un  jugement  téméraire, 
lors  cpiême  qu'elles  en  ont  reconnu  la  fauffeté. 
Tout  le  monde  n'eft  pas  ,  comme  vous ,  aflez 
généreux  pour  avouer  une  méprife.  Cette  ri- 
gueur à  fe  rendre  juftice  demande  une  certain^ 
grandeur  d'ame  ;  de  forte  que  j'ai  pouffé  plus 
loin  mes  informations  dans  le  mêm^  lieu ,  fur 
ia  vie,  les  manières  &  toute  la  conduite  de 
.•votre  hommÇf.,,  dans  Tefpérance  d'y  trouver. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ifo  Histoire 

quelque  chofe^à  redire.  Mais  tout  paroît  unî-^ 
forme. 

Enfin  M.  Lovelace  fort  de  cette  recherche 
avec  tant  d'avantage  ,  que  s'il  y  avoit  la 
moindre  apparence  ,  je  foupçonneroîs  ici  quel- 
que complot  formé  ,  pour  blanchir  la  tête 
d'un  more.  Adieu ,  ma  chère. 

.  Anne  Hove» 


LETTRE    LXX. 

Mifs  Clarisse  Harx^oj^e  y  à  mifs  How^u. 

« 

Samedi ,  premier  Avril» 

iJ NE  cenfure  précipitée  nous  expofe  toujours 
à  rinconftance  dans  nos  jugemens  ou  dans  nos 
opinions  :  &  ce  n'eft  pas  im  effet  dont  on  doive 
fe  plaindre  ;  car ,  fi  vous-même ,  ma  chère  ; 
dans  l'exemple  préfent,  vous  aviez  eu  autant 
de  répugnance  que  vous  le  dites  à  reconnoître 
une  erreur  ,  je  crois  que  je  Vous  en  auroi$ 
aimée  beaucoup  moins.  Mais  vous  n'auriez  pas 
prévenu  de  fi  bonne  foi  ma  réflexion ,  fi  votre 
caraftère  n'étoit  un  des  plus  ingénus  qu'on 
ait  jamais  vu  dans  une  femme.  Quoique  M. 
lovelace  paroiflfe  ici  fort  bien  juftifié ,  fes 
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autres  défauts  font  en  aflez  grand  nombre  pouf 
mériter  les  plus  févères  cen(ures.  Si  j*étois  avec 
lui  dans  les  termes  qu'il  délire ,  je  lui  donne- 
rois  avis  que  le  traître  Léman  n'eft  pas  autant 
de  fes  amis  qu'il  le  penfe.  Autrement ,  il  n'au- 
roit  pas  été  fi  empreffé  de  rapporter  à  fon  défa- 
vantage,  fur-tout  à  Betty  Barnes ,  l'affaire  de 
la  jolie  villageoife-  Il  eft  vrai  qu'il  en  a  fait  un 
fecret  à  Betty  ;  mais  il  lui  a  promis  de  lui  en 
apprendre  davantage  lorfqu'il  feroit  mieux  in- 
formé ,  &  d'en  parler  auffi  à  fon  maître,  C'eft 
ce  qui  empêche  cette  fille  de  la  publier,  malgré 
l'impatience  qu'elle  auroit  de  s'en  faire  un 
nouveau  mérite  auprès  de  mon  frère  &  de  ma 
fœur.  Elle  eft  bien  aifeauflî  d'obliger  Jofeph, 
qui  lui  tient  quelques  propos  d'amour  qu'elle 
Ile  rejette  pas,  quoiqu'elle  fe  croie  fort  au- 
deflus  de  lui.  U  n'eft  que  trop  ordinaire  à  la 
plupart  des  femmes  ,  lorfqu'elles  n'ont  pas 
l'occafion  de  s'engager  dans  un  commerce  de 
galanterie  qui  leur  plaife ,  de  prêter  l'oreille 
du  côté  oii  leur  inclination  les  porte  le  moins. 
Mais ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  de  deux 
perfonnages  dont  j'ai  fort  mauvaife  opinion  , 
je  dois  vous  avouer  que ,  comme  je  n'aurois 
jamais  eu  que  du  mépris  pour  M.  Lovelace,  s'il 
avoit  été  capable  d'une  fi  baffe  intrigue ,  avec 
les   vues  qui   l'amènent  fi  près  du  château 
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d'H^love  ;  &  comme  je  n'ai  pas  la^të  d'y, 
trouver  beaucoup  de  vraifemblance ,  réclair- 
ciffement ,  comme  vous  dites ,  engagé  ma  gé- 
jpiéfofîté  à  proportion  de  mes  craintes ,  &  plus 

*  peut-être  que  je  ne  le  devtois  fouhaiter*  Vous 
me  raillerez  ,  ma  chère  ,  autant  qu'il  vous 
jplaira  ;  mais  je  vous  demande  fi  cet  événement 
ne  produiroit  pas  fur  vous  le  même  effet.  Et 
puis  le  mérite  réel  de  l'aftion  •  •  •  je  vous  pro- 

.  tefte ,  ma  véritable  amie  >  que  fi  depuis  ce  jour 
il  vouloit  s'attacher  au  bien  pour  le  refte  de  fa 
vie,  je  lui  pardonnerois  volontiers  une  bonne 
partie  de  fes  erreurs  paffées ,  ne  fut-ce  qu'en 
faveur  de  la  preuve  que  nous  avons ,  qu'il  eft 
capable  d'une  û  bonne  &c  fi  généreufe  efpèce 
de  fentimens. 

Vous  vous  imaginez  bien  qu'après  avoir  reçu 

,  votre  féconde  lettre ,  je  n'ai  pas  fait  fcrupule 
d'ouvrir  la  fîenne  ?  &  je  n'en  ferai  pas  non 
plus  d'y  répondre  ,  parce  que  je  n'y  trouve 
aucun  fujet  de  plainte.  Il  fera  d'autant  plus 
content  de  mes  termes,  que  je  crois  lui  devoir 
un  peu  de  réparation  pour  ï'injufte  idée  que 
j'ai  eue  de  lui ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  la  moindre 
connoiffance. 

Je  me  trouve  affez  heureufe  que  cette  aven- 
ture ait  été  fitôt  éclaircie  par  la  diligence  de 
yos  foins  i  car  ^  fi  j'avoi*;  pu  me  réfoudre  au- 
paravant 
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paravant  à  Itfi  faire  quelque  réponfe  ,  ce  a'au- 
roit  été  que  pour  lui  confirmer  mes  derniers 
adieux ,  &  peut-être  pour  lui  en  déclarer  le 
'motif,  dont  j'âvois  été  plus  touchée  que  je  ne 
le  devois.  Alors  quel  avantage  ne  lui  aurois-je 
pas  donné  fur  moi ,  lorfqu'il  en  feroit  venu  à 
des  éclairciffemens  fi  heureux  pour  lui-même  î 
<  Vous  verrez  quelque  jour  ,  dans  fa  dernière 
lettre,  combien  il  eft  humble  ,  avec  quelle 
ouverture  il  recohnoît ,  comme  vous  Pavez 
prédit,  fon  impatience  naturelle  &  toutes dfes 
fautes-  Je  dois  convenir  que ,  depuis  les  lu-; 
mières  que  vous  m*avez  procurées ,  ce  langage 
a  tout  une  autre  apparence.  Il  me  femble  auffi  , 
ma  chère  ,  que ,  fans  avoir  jamais  vu  la  pe- 
tite villageoife  ,  je  puis  lui  accorder  d'être 
plus  jolie  que  je  n*auroi$  pu  le  croire  aupara- 
vant; car  la  vertu  e&  la  perfeâion  dé  la 
J[)eauté. 

Vous  verrez  comment  il  s'excufe ,  fur  fes 
indifpofitions ,  «  de  n'avoir  pu  venir  prendre 
H  ma  lettre  en  perfonne  ;  &  qu*il  s'efforce  de 
H  fe  pitfger  là-defius ,  comme  s'il  croyoit  que 
»  j'en  ai  dû  reffentir  quelque  peine.  »  Je  fuis 
fâchée  d'avoir  contribué  au  dérangement  de  fa 
fanté ,  &  je  veux  bien  m'imaginer  que  fes 
inquiétudes ,  pendant  quelque  tems ,  ont  dû 
|tre  aflez  chagrinantes  pour  un  efprit  auffi 
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impatient  ^e  le  fien.  Mais  ,  dans  rorigine  ,  fl 

né  peut  en  acciifer  que  lui-même. 

Vous  verrez  que  dans  la  fuppofition  que  }C 
lui  pardonne  ,  il  eu  rempli  d'inventions  & 
d'expédiens  pour  me  délivrer  de  la  violence 
dont  je  fuis  menacée. 

Tai  toujours  dit  que  le  premier  degré  ,  après 
rirmocence ,  eft  de  reconnoître  fes  fautes  ^ 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  changement  à  fe  pro*- 
mettre  de  ceux  qui  s'étudient  à  les  défendre» 
Mais  vous  trouverez  daiis  cette  lettre  même  , 
de  la  hauteur  juique  daos  fes  ibumiffions.  A 
Ija  vérité  ^1^  je  n'y  découvre  gucun  fujet  de  re- 
proche dam  les  tem>es  :  cependant  je  ne  trouve 
point ,  àfcHi  humiljiiié ,  l'air  de  cette  vertu,  ôc 
jfi  ne  recoiuaois  pas  q^i'elle  porte  non  pks  fur 
les  vçrita^les  fo^idemens* 

U  eft  certain  qu'il  dk  fprt  éloigné  du  vrai 
caraôère  d'im  homme  poli  ;  quoiqu'on  m 
puifEe  pas  dire  de  hii  qu'il  foit  du  caraétère 
9ppofé.  Sa  politeffe  eft  celle  d'un  homme  qui, 
par  ua  défaut  d'attemipa  fi^r  lui-même ,  fondé 
ûuc  une  indulgence  exceflîve  dans  (es  premiers 
ans  j  &c  peut-être  fur  trop  de  fuccès  dans  un 
âge  plus  avancé ,  a  contraâé  une  forte  de  pré* 
ibmption  que  l'habitude  a  changée  en  arro-^ 
^ance  y  &  qui  n'eft  gu^e  compatible  avw  tt{ie[ 
certaine  délicatefle« 
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La  dîftance  oil  vous  êtes  d'avis  qu'il  faut 
toujours  tenir  ce  Texe  ,  eu  une  maxime  fort 
jufte*  La  familiarité  détruit  le  refpeft  :  mais 
ivec  qui?  Comptez,  ma  chère,  que  ce  n'eft 
pas  avec  un  homme  prudent ,  généreux  Sc 
capable  de  reconnoiffance. 

Je  conviens  qu'en  voulant  éviter  un  excès  i 
il  eft  difficile  de  ne  pas  tomber  dans  un  autre. 
Delà  vient ,  peut  être ,  que  M.  Lovelace  re- 
garde^ comme  la  marque  d'une  grande  ame,  de 
donner  plus  à  fon  orgueil  qu'à  fa  délicateffe* 
Mais  efl- ce  un  homme  profond  qui  ne  fait  pas 
faire  des  diflinûions  de  cette  nature ,  tandis 
qu'avec  des  qualités  médiocres  elles  n  echap« 
pent  point  au  commun  des  hommes  ? 

Il  fe  plaint  amèrement  k  de  ma  facilité  à 
n  m'offenfcr  ^  &  à  le  congédier  pour  jamais. 
I»  Je  Im  pardonnerai ,  me  dit-î|f,  s'il  efe  me 
If  repréfenter  que  cette  conduite  eft  d'une 
M  hauteur  extrême,  &  qu'elle  eft  fort  éloignée 
»  de  pouvoir  contribuer^  diminuer  fes  craintes 
5»  fiir  l'effet  des  perfécutions  de  mes  proches 
n  en  faveur  de  M.  Solmes.  » 

Vous  verrez  qu'il  fait  dépendre  de  moi  toutes 
fes  efpérances  de  bonheur  pour  ce  monde  & 
pour  l'autre.  Ses  vœux  &  fes  promeffes  font 
d^une  ardeur  qu'il  me  femble  que  le  coâur  feul 

Si; 
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peut  difter.  Quelle  autre  marque  auroît-àiî 

jamais  pour  juger  du  cœur  des  hommes  ? 

Vous  verrez  auffi  qu'il  eft  déjà  informé  de 
l'entrevue  que  j'ai  promife  à  M.  Solmes ,  & 
dans  quels  termes  fa  douleur  s'exprime.  Mon 
deffein  eft  de  lui  expliquer  ce  que  je  penfe  des 
viles  méthodes  qu'il  emploie  pour  être  fitôt 
inftruit  de  ce  qui  fe  paffe  dans  notre  famille. 
Si  les  cœurs  honnêtes  ne  s'élèvent  pas  contre 
les  aftions  qui  bleffent  l'honnêteté ,  qui  pren- 
dra foin  dé  les  réprimer  ^  du  moins  par  la 
honte  ? 

Vous  verrez  avec  quelles  inftances  paffion*» 
nées  il  me  demande  «  au  moins  quelques 
H  lignes ,  avant  le  jour  de  mon  entrevue  avec 
»  Solmes ,  pour  le  foutenir  dans  l'efpérance 
»  que  ce  n'eft  pas  mon  reffentiment  qui  me 
j*  difpofe  à  bien  traiter  un  odieux  rival.  Je 
»  dois  lui  pa^onner ,  dit-il ,  de  revenir  tant 
»  de  fois  à  cette  crainte  ;  fur-tout  fi  je  con- 
»  fidère  que  la  même  faveur  lui  a  été  refufée  , 
H  &C  que  mes  proches  ne  l'auroient  pas  déûrée 
»  avec  tant  d'ardeur ,  s'ils  ne  s'en  promettoient 
H  pas  beaucoup  de  fruit,  n 


Samedi  .  premier  d'Avril. 

Ma  réponfç  çft  partiçt  Jç  lui  marque  nat^j^j 
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tellement  «  que  j'étois  dans  la  réfolutibn  de 
H  n'écrire  jamais  un  mot  de  plus ,  à  un  homme 
n  capable  de  s'empof ter  contre  tout  mon  fexe 
ff  &  contre  moi ,  parce  que  j*ai  cru  à  propos 
»  de  faire  ufage  de  mon  jugement. 

»  Que  fi  je  me  fuis  foumife  à  cette  entrevue 
M  avec  M.  Solmes ,  c'eft  par  un  finaple  mou- 
9f  vement  d*obéiflànce  ,  paur  faire  connoître  a 
-n  mes  amis  que  je  fuis  difpofée  à  la  foumiffioa 
^  dans  tout  ce  qui  ne  furpafle  pas  mes  forces  ; 
H  &  que  je  ne  fuis  pas  fans  efpérance  de  voir 
»  abandonner  fon  entreprife  à  M.  Solmes, 
»  lorfqu'rl  aura  reconnu  combien  je  fuis  dé* 
»  terminée  à  le  rejeter. 

w  Que  mon  averfion  pour  lui  eft  trop  fin- 
»  cère ,  pour  me  laifler ,  dans  cette  occafion  , 
9f  la  moindre  défiance  de  moi-même  y  mais  que 
$>  M.  Lovelace  ne  doit  pas  néanmoins  s'attri- 
n  buer  l'honneur  du'  facrifice  :  que  fi  mes  ami» 
»  m'abandonnent  feulement  à  moi-même ,  f  at- 
99  tache  un  trop  grand  prix  â  ma  liberté  &  à 
»  mon  indépendance ,  pour  les  foumettre  à  ua 
»  homme  fi  impétueux,  qui  m'apprend  d'a- 
^  vance  à  quoi  je  deyrois  m'attendre  ^s'il  avoit 
n  quelque  empire  fur  moi. 

»  Je  lui  déclare  à  quel  poînf  je  défap- 
H  prouve  les  moyens  qu'il  emploie  pour  fe 
}>  Élire  informer  àe  ce  qui  fe  paffe  dans  1% 
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9»  fein  d\ine  Emilie.  J'ajoute  que  le  prétexte 
»  de  corrompre  les  domeftiques  d'autrui ,  par 
ff  voie  de  repréfailles  pour  les  efpibns  qu'on  la 
^  placés  près  de  lui ,  n'eft  qu'une  mifér^ble 
n  excufe ,  une  baffejffe  juftifiée  par  une  autre 
»  baflefle  :  ique ,  de  quelque  manière  qu'il  plaife 
5>  à  chacun  d'interpréter  fes  propres  actions , 
^  il  y  a  des  règles  indépendantes  qui  confli- 
5f  tuent  le  droit  &  le  tort.  Condanmer  une 
»  injuftice  ,  &  fe  croire  autorifé  à  la  payer 
5>  d'une  autre ,  qu'eft-ce  autre  chofe  que  ré-^ 
^  pandre  une  corruption  générale  ?  S'il  n^  a 
»»  pas  un  point  oîi  quelqu'un  s^arrête  ^  après 
n  s'être  fait  beaucoup  de  mal  tour  à  tour^^ 
»  il  faut  dire  adieu  néceflàirement  à  toute 
n  vertu.  Pourquoi  ne  feroit-ae  pas  moi>  dpit 
$f  penfer  une  belle  ame,  qui  m'arrêterai  la  pre* 
>»  mière  à  ce  point  ? 

»  Je  lui  laiffe  à  juger  fi,  mefuré  par  cett« 
»  règle ,  il  a  droit  de  fe  mettre  au  rang  des 
»  belles  âmes  ;  &  fi ,  connoifiant  rimpétuofité 
»  de  fon  caraûère  &  le  peu  d'apparence  qu'il 
»  parvienne  jamais  à  fe  réconcilier  avec  ma 
»  iamîUe ,  je  dois  flatter  fes  cfpérances.  . 

»  Je  lui  dis  que  tous  ces  défauts  &  toutes 
»  ces  taches  ne  peuvent  me  faire  défirer  que 
»  pour  fon  feul  avantage,  de  le  voir  dans  des 
n  principes  plus  jufles  &  plus  naturels^  &  qu^ 
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»  }^aî  un  véritable  tnépris  pour  un  grand  noih- 
n  bre  de  libertés  qu'il  eft  en  poiTeflioa  de  s'ac- 
^  corder  :  que  nos  caraôères  j  p»:  confé- 
»  quent ,  font  extrêmement  oppofés  ;  &  qu'à 
n  regard  de  fes  promeffes  de  reformations 
»  tant  d'aveux ,  qui  ne  font  fuivis  d'aucun  chan» 
»  gement  réel ,  ne  font  pour  moi  qu'un  lan- 
H  gage  fpécieux ,  qu'il  lui  eft  bien  plus  aifé  de 
»  tenir,  qUe  de  îuftifier  ou  de  corriger  fes  er- 
n  reurs  :  que  j'ai  appris  depuis  peu  (en  effet  ^ 
M  je  l'ai  fu  de  Betty ,  qui  le  tient  de  mon  frère), 
H  qu^il  prend  quelquefois  la  folle  liberté  de 
»  déclamer  contre  le  mariage  :  je  lui  en  fais^ 
H  un  reproche  fort  vif,  &  jfe  lui  demande  dans 
n  quelle  vue  il  peut  s'abandonner  à  ces  indi- 
>p  gnes  railleries  ,  &  penfer  en  marne  tems  àr 
H  m'adrefier  fes  foins. 

»  Si  je  fuis  obligée,  hii  dis^je  ^  de  me  rén— 
H  tire  chez  mon  oncle  Ântonin  ,  il  n'en  doit 
w  pas  conclure  que  je  ferai  néceffairement  ma* 
»  riée  à  M.  Solmes  ;  parce  qu'au  contraire- 
n  j'aurai  moins  à  combattre  dans  mon  propret 
»  cœur,  pour  m'échapper  d'une  maifon. oîi  je 
H  ferai  menée  malgré  moi  ^  que  pour  aban- 
H  donner  celle  de  mon  père  ;•  &C  dans  les  plus. 
»  fâcheufes  fuppoûtions,  jç  trouverai  le  moyeit 
n^  de  tenir  mes  perfécuteurs.  en  fiifpens  jufqu'à. 
•  n  l'arrivée  de  M.  Morden.,  qui  aura  droit ,,  & 

Sir 
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n  je  Texig^,  de  me  mettre  en  pofTeffîon  d& 
»  rhéritage  de  mon  grand-père  •>. 

Il  y  a  peut-être  un  peu  d'artifice  dans  cette 
conclufion.  Ma  principale  vue  eft  de  lui  faire 
abandonner  fes  projets  de  violence  ;  car  au 
fond  9  fi  je  fuis  enlevée  d'ici  avec  connoiflânce, 
ou  peut-être  fans  aucun  fentiment ,  &  livrée 
à  l'empire  de  mon  frère  &  de  nfia  fœur ,  j'ef- 
pçre  peu  qu'ils  n*emploient  pas  la  force  pour" 
m'engager  à  M,  Solmes*  Sans  cette  crainte  fii- 
nefte ,  fi  je  pouvois  me  promettre  de  gagner 
du  tems ,  foit  par  des  prétextes  bien  ména- 
gés,  foit ,  pour  dernière  reflburce^  en  prenant 
quelque  chofe  de  nuifible  à  ma  fanté ,  je  me 
garderois  bien  de  penfer  jamais  à  quitter  la 
maifon  de  mon  CHicle.  Comment  accorder  avec 
mes  principes  une  démarche  qui  blefleroit 
après  tout  Tobéiflance  que  je  dois  à  mon 
père  dans  quelque  lieu  qu'il  lui  plaife  de  me 
placer  } 

Mais  tandis  que  vous  me  donnez  la  char- 
mante efpérance ,  que  pour  éviter  d'être  à  l'un 
des  deux  prétendans,  je  ne  ferai  pas  dans  la 
néceiCté  de  m^abandonner  à  la  fiimille  de  l'au- 
tre ,  je  ne  crois  pas  mes  affiiires  abfolument  dé*, 
fefpérées. 

Je  ne  vois  peifonne  de  la  mienne  ^  &  je  ni; 
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reçois  de  la  part  de  perfonne  aucune  marijue 
d'^amitîé  ou  d'attention.  N'en  dois-je  pas  con-i 
dure  qu'ils  n'attendent  pas  eux-mêmes  beau--, 
coup  d'effet  de  cette  conférence  de  mardi ,  à 
laquelle  je  ne  puis  penfer  fans  effroi  ?  La  pré-, 
fence  de  mon  oncle  Antonin  n'efl:  pas  ce  que 
j'avois  de  plus  favorable  à  fouhaiter  :  mais  je< 
la  préfère  à  celle  de  mon  frère  &  de  ma 
fœur.  Mon  oncle  eft  fort  impétueux  dans  fa 
colère.  Je  ne  puis  croire  que  M.  Lovelace  le 
foit  beaucoup  davantage.  Il  ne  peut  avoir  du 
moins  l'air  auffi  terrible  que  mon  pncle ,  qui 
aies  traits  plus  rudes.  Ces  favoris  de  la  for- 
tune maritime  9  qui  n'ont  jamais  connu  d'autre 
obilacle  que  la  fureur  des  flots  y  &;  qui  met-^: 
tent  même  leur  gloire  à  la  braver,  font  quel- 
quefois autant  de  bruit  que  les  vents  qu'ils  font 
accoutumés  à  combattre. 

Je  m'imagine  que  M.  Solmes  &  moi ,  nous 
aurons,  Tuo  devant  l'autre,  l'air  de  deux  fous; 
s'il  eft  vrai,  comme  mon  oncle  Harlove  me 
l'écrit,  &  comme  Betty  me  le  répète  fonyenr, 
qu'il  craigne  ^tant  ma  vue  que  je  redoute  la 
fienne. 

Adieu,  mon  heureufe  amie  !  hëlireufef  trolk. 
fois  heureufe,  de  ne  voir  aucune  condition, 
4ure  attachée  k  votre  devoir,  &  de  n'avoir 
cju'à  fuivre  un  choix  que  votre  mère  a  fait 
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pour  vous ,  &contre  lequel  vous  n'avex  point; 
&  vous  ne  fauriez  avoir  de  jufle  objeftioa;  à 
SBoins  que  ce  n'en  foit  une ,  que  ce  choix  ne 
vienne  pas  de  vous.  La  corruption  de  la  na- 
ture nous  révolte  contre  tout  ce  qiii  a  Tair 
d'autorité  :  mais  il  faut  convenir  que  le  feu 
de  la  jeunefle  eâ  moins  propre  que  la  matti^ 
rite  de  l'âge  &  rexpérience  à  faire  un  boa 
choix  pour  nous-mêmes.  En  un  nurt,  tout  ce 
qui  manque  à  votre  bonheur ,  e'efl:  de  le  con- 
noître^  oiî  de  ne  pas  Tempoifonner  par  des 
réflexions  for  un  tems  où  vous  avez  eu  le 
pouvoir  de  -  choifîr  r  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
d'apparence  qu'en  vous  confultant  bien  vous- 
tsêmt  >  vous  n'en  euiBer  pas  fait  d'autre  ufage» 

.Cl.  Harlove. 

»  .         '       .         ^  ■       ■      Il  ..  A.    JL[ll> 

LETTRE    L  X  X  I 

Mîfs  Motte  y  à  mifs  Clarisse  Harlovm. 

Dimanche ,  i  AvjrU, 

J^AU  R  CI  S  dû ,  pour  votre  tranquillité  ,  vou* 
avertir  hier  que  j'ai  reçu  votre  paquets  Ro- 
bert m*a  dît  que  votre  trakre  de  Léman  Pavoît 
jippepçU'  dans*  Faltée  .rerte^  &  qu'après  h» 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse;  t9^ 

ftvoi||ctamaodé  ce  qui  Tamenoit  dans  ce  lieu  , 
îl  dvoit  ajoutés  ians  lui  laiiTer  U  tems  de 
répondre  :  hâtc;&  -  voiis  ^  ilf.  iîaiJ^/ ,  &  i^e 
perdez  pas  un  moment  à  vous  retirer. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  vous  n'aye? 
l'obligation  de  la  liberté  qu'on  vOus  laiffe  dan§ 
vos  promenades,  i  la  confiance  que  votr« 
frère  a  pour  ce  perfonnage  &  pour  Betty.  Mail 
vous  êtes  la  feule  au  monde  qui,  J|ns  des  cir-* 
conftances  de  cette  nature ,  n'ait  pas  quelque 
domeftique  intelligent,  fur  la  fidélité  duquel 
elle  puiffe  fe  repofcr.  Un  px>ëte ,  ma  chère , 
n'introduirait  pas  uae  Angélique  faris  lui  don-r 
ner  une  confidente,  relevée  par  quelque  joU 
Kiom  ,  ou  du  moins  une  vieille  nourrice. 

J'ai  lu  à  ma  mère  plufieurs  endroits  de  vo^ 
lettres;  mais  rien  n'a  fait  tant  d'impreifioa  fuK 
elle  que  le  dernier  article  de  celle  d'hier.  Ell^ 
en  eft  charmée  ;  «ilie  m'a  dit  qu'il  lui  étoit  im^ 
poffible  de  vous  refiifer  fon  coeur.  J'allois  pro^t 
fiter  de  cet  heur^iiy  momeijt  pour  Ijui  faire 
ma  propofiiion^  &  I;^  preffer  avec  toute  l'ar-, 
deur  dont  je  fuis  capable  ,  lorque  l'agréable 
Hickman  eft  entré,  en  faifanj  fj8$  ?révérences^ 
&  tirapt  tourrà-joAir  fon  jabot  $£  f^s  man-. 
chettes.  Je  lui  aurois  joué  volontiers  le  çruet. 
tour  de  les  cb^çAaer  ;-  ff^b^  f^ifi^ant  #ttne 
aw^re  îdçe  p<?4èf.  M  m^^^t  «m  .i^b^gri»^  ^'7? 
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a-t-il  donc  ici  perfonne ,  ai-je  dit  ?  &  Éepuîi 
quand  entre*t-on  fans  fe  faire  annoncer  ?  Il 
m'a  demandé  pardon.  Il  eft  demeuré  dans  le 
dernier  embarras ,  incertain  s'il  devoit  tenir 
bon  ou  fe  retirer.  Ma  mère ,  avec  fa  pitié  or- 
dinaire ,  a  remarqué  qu'après  tout  nous  n'a- 
vions rien  de  fecret,  &  l'a  prié  de  s'affeoir- 
Vous  connoiffez  fa  refpeôueufe  héfitation , 
lorfqu'il  cft  une  fois  décontçnancé.  Avec. . . . 
Totre. . .  permiffion ,  mademoifelle,  en  s'adret- 
faut  à. moi.  Hé  oui,  oui^  monfieur ,  afleyez* 
vous,  fi  vous  êtes  fatigué  ;  mais  que  ce  foit , 
S^l  vous  plaît  9  près  de  ma  mère  i  j  aime  que 
mon  panier  ait  toute  fa  rondeur,  &  je  ne  fais 
à  quoi  cet  incommode  ajuftement  eft  bon ,  fi 
ce  n'eft  à  nettoyer  les  fouliers  fales ,  &  à  tenir 
dans  l'éîoignement  les  gens  incivils.  Etrange 
fille  l  s'eft  écriée  ma  mère  ,  d'un  air  aflez  mé- 
content :  &  prenant  un  ton  plus  doux  pour 
îui ,  oui ,  M.  Hickman ,  affeyez-vous  près  de 
moi  ;  je  n'ai  point  de  ces  folles  parures  qui 
empêchent  les  honnêtes  gens  de  s'approchen 
J'ai  pris  un  vifage  férieux ,  &  j'étois  bien 
aife  au  fond  du  cœur  que  ce  difcours  de  ma 

mère  ne  s'adrefsât  point  à  votre  onde  An- 
tonin. 

Avec  fa  liberté  de  veuve ,  die  n*auroît  pas 

^3juiqué^  j'en  fins  surc^  de  ramener  fort  pru^ 
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iiemment  le  premier  fujet  de  notre  entretien  ; 
&  de  vouloir  niontrer  même  à  fon  favori 
Tarticle  de  votre  lettre  qui  eft  fi  fort  en  fa 
feveur.  Elle  avoit  déjà  commenté  à  lui  dire 
qu'il  avoit  beaucoup  d'obligation  à  mifs  Cla«* 
rifle ,  &  qu'elle  pouvoit  l'en  afliu'er.  Mais  j'ai 
demandé  auffi-tôt  à  M.  Hickman ,  s'il  n'ayoit 
rien  appris  de  nouveau  par  (es  dernières  let*  ^ 
très  de  Londres.  C'eft  une  queftion  par  la- 
quelle je  fuis  accoutumée  à  lui  ùirc  entendre, 
que  je  fouhaite  de  changer  de  fujet.  Je  ne  la 
lui  fais  jamais  que  dans  cette  vue  ;  &c  pourvu 
qu'il  fe  taife  alors  9  je  ne  fuis  pas  fâchée  qu'il 
ne  me  réponde  pas. 

Je  n'étoisi  pas  d'avis  de  faire  devant  lux 
l'ouverture  dé  ma  propofition ,  fans  favoir  un 
peu  mieux  comment  elle  fera  reçue  de  ,ma 
mère  ;  parce  que  ^  fi  je  ne  la  trouve  pas  bien 
difpofée  9  je  le  garde  lui  -  même  comme  uqe 
r^efifource  que  je  veux  employer  dans  cette 
occafion*  D'un  autre  côté ,  je  ne  me  foucie 
pas  beaucoup  de  lui  avoir  obligatic^n,  fi  je 
puis  l'éviter.  Un  homme ,  qui  a  des  vues  telles 
que  les  fiennes  ,  fait  l'important ,  &  prend  un 
air  fi  aflàiré  lorfqu'une  femme  confent  à  l'em- 
ployer ,  qu'il  fait  perdre  patience.  Mais  fi  je  ne 
trouve  pas  aujourd'hui  l'occafion  de  m'expU*^ 
guer ,  je  la  fsrai  naître  demaiin., 
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Pourquoi  voudriez -vous  que  j'ouvriffe  le 
p&qoet  dans  votre  abfence  }  Votre  conduite 
ft*a  pas  befoin  d'être  juftifiée  à  mes  yeux  ;  & 
par  les  extraits  que  vous  in*avez  fait  pliifieurs 
fois  des  lettres  de  Lovelace  &  des  vôtres ,  vous 
m^ayez  fort  bien  informée  oà  vous  en  êtes  avec 
lui }  J'allois  vous  exercer  un  peu  par  quel- 
ques mauvaifes  plaifanteries  de  mon  goût  r 
mais  puifque  vous  fouhaitez  qu'on  vous  croie 
iupérieure  à  tout  notre  fexc  dans  l'art  de  vous 
naîtrifer  vous-même  ^  &c  que  vous  méritez  ea 
tffet  qu'on  ait  cette  opinion  de  vous ,  je  veux 
TOUS  épargner.  Convenez  néanmoins  que  vous 
avez  été  quelquefois  prête  i  m'ouvrir  votre 
cœur,  àc  que  fi  vous  êtes  arrêtée 5  c'efl  par 
vn  peu  de  mauvaife  honte ,  qui  vous  refte  à 
combattre.  Vous  achèverez  de  la  vaincre  ;  et 
vous  me  ferez  la  grâce  alors  de  vous  expli- 
quer fans  aucun  déguitèmem. 

Je  ne  puis  me  pardonner  Pexcfe  de  votre 
fibérafité  pour  un  homme  déjà  trop  heureux 
ée  vous  avoir  fer  vie.  Une  année  de  ks  gages! 
j  penfez-vous  ?  Je  crains  que  vous  ne  caufiez 
la  ruine.  Son  ai^nt  lui  fera  trouver  Pocca- 
fion  de  fe  marier  «kns  le  voifinage  ;  ic  peut 
être  avant  trois  mois  aura-t-il  raifon  d'attribuer 
fon  malheur  à  vos  lûeniaits*  H  faut  vous  laiffèr^ 
dites-vous  ,  la  likrté  de  ymts  fiaès/aire  fur  ccf 
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lagatdUs.Oviij  je  fais  fort  bien  que  là-defTus 
on  perd  fa  peine  à  voiis  contredire.  Vous 
ayez  toujours  attaché  trop  de  prix  aux  moin- 
dres fervices  qu'on  vous  rend ,  &  trop  peu 
à  ce  que  vous  faites  de  plus  important  pour 
autrui.  Il  eft  vrai  qu'on  eft  payé  de  tout ,  par 
la  fatisfaftion  qu'on  y  prend.  Mais ,  pourquoi 
voudriez- vous  que  la  noblcfl#  de  votre  ame 
devint  un  fujet  de  reproche  pour  tout  le 
genre  humain  ;  pour  votre  famille  du  moins  , 
&  pour  la  mienne  auiE  ?  Si  c'efl  une  excellente 
règle ,  comme  J€  vous  l'ai  entendu  dire  ,  de 
prêter  CoreilU  aux  paroles  ^  mais  de  ne  former  nos 
jugemens  que  fur  Us  aSions^  que  faut-il  penfer 
d'une  jeune  perfonne  qui  s'étudie ,  dans  fes 
paroles ,  à  chercher  des  palliatifs  &  des  ex- 
cufes  pour  la  baffeffe  de  ceux  même  qu'elle 
condamne  par  fes  aâions  ?  Vous  devriez  rou- 
gir ,  ma  chère  ^  au  milieu  d'une  nogibreufe 
famille ,  d'y  paroître  fi  fingulière.  Lorfque  vous^ 
aurez  rencontré  quelqu'un  dont  l'ame  reffem^ 
ble  à  la  vôtre  ,  déployez  hardiment  toutes  vos 
grandes  qualités  :  mais  jufqu'alors  il  me  femble 
que  9  par  pitié  pour  autrui  y  vous  devez  accou^- 
fumer  votre  eiprit  &  votre  cœur  à  fouffrir  uâ 
peu  de  contradiâion. 

Je  ne  m'étois  propofé  de  vo\is  écrire  que 
4eux  lignes  9  dans  le  feul  dçflein  de  vous  rendra 
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tranquille  fur  le  fort  de  votre  paquet;  &  mon 
papier  néanmoins  fe  trouve  rempli.  Quel 
moyen  de  retenir  ma  plume  fur  un  fujet  aufli 
cher  &  aufli  fertile  que  vos  louanges  ?  pour 
vous  punir  de  cette  bagatelle  que  je  vous  re- 
proche ,  &  dont  je  fuis  très-férieufement  irri- 
tée ,  je  regrette  que  Tefpace  manque  au  défir 
que  j'aurois  de  «relever  tant  de  belles  aâions 
qui  forment  comme  le  tiffu  de  votre  vie ,  & 
dont  celle-ci  n'eft  qu'un  exemple  ordinaire. 
L'idée  me  plaît.  Ceft  une  voie ,  dont  je  veux 
faire.  Teflai  quelque  jour,  d^intérefler  votre 
modeftie  à  modérer  l'excès  de  vos  autres 
vertus. 


L  E  T  T  R  E    L  X  X  I  L 

Mifs  Clarisse  HarIove  ,  à  mifs  Hoirs. 

Dimanche  au  foîr  ,  2  Avril. 

i^  u  E  L  détail  j'ai  à  vous  faire ,  ma  chère 
amie  ,  &  que  je  vais  vous  caufer^d'admiration 
par  le  changement  qui  eft  arrivé  dans  la  côn*^ 
duite  de  mes  amis  !  Je  n'aurois  jamais  cru  qu'il 
y  eût  tant  d'art  parmi  nous  que  j'en  découvre* 
Ce  récit  ne  demande  pas  d'autre  ordre  que. 
celui  des  èyéntm^n^. 

Twttî 
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^  Toute  la  fkmille  a  été  ce  matin  à  Téglife.  lî» 
€6t>nt  ramené  le  doûeur  Levirt,  après  ravoir? 
fait  inviter  à  venir  dîner  au  château.  * . .  Peu  de 
momens  après  fon  arrivée ,  le  dofteur  m'a  fait 
^demander  lapermlffion  de  me  voir  dansmoa" 
appartement.  Vous  croyei  fans  peine  qu*elle 
n'a  point  été  ï*efufée* 

Il  eft  monté*  Sa  vifite  a  dur4  près  d\me  heure  i 
taais  ce  qui  n'a  pu  manquer  de  me  furprendre  , 
il  a  pris  foin  d*éviter  tout  ce  qui  pouvoit  U 
conduire  au  fujet  dont  jWois  fuppofé  qu'il 
étoit  venu  m'entretenir.  Enfin ,  je  lui  ai  de* 
mandé  fi  Ton  ne  trouvoit  pas  étrange  que  je.  n^ 
paruiTe  plus  à  Téglife.  Il  m'a  fait  là^deflusuit 
^compliment^ort  civil  ;  mais  il  avoit  toii^ours 
eu  poiu* règle.,  mVt-il  dit,  de  ne  pas  entrer, 
dans  les  araires  dé  famille  ,  s'il  n'^  étoit  ap-» 
pelé» .  ;  .   .  !/- 

Rien  n^étant  plus  Contraire  à  mon  attente  J 
je  me  fuis  imaginé  que  ,  dans  Topinion  qu'on 
a  de  fa  juftice ,  on  n'avoit  ofë  porter  ma  ceufe 
à  fon  tribunal;  &  je  n'ai  rien  ajouté  qui  put 
nous  rappeler  au  même  fujet.  Lorfqu'on  eft 
venu  l'avertir  que  le  dîner  étoit  iervi,  iln'a 
pas  marqufr,  par  le- moindre  étonnement,.qull 
fît  attention  que  je  nê,deïcéndois  pas  avec  luîj 

Ceft  la  première  fois, ^depuis  mon  empn- 
fonnement ,  quç  j'ai  ireèretté-^f  ne  pas  dîner  w 
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fcâs/  En  le  conduifant  jufqu'à  refcalier ,  une 
larme  is'eft  ouvert  un  paffage  malgré  moi.  II 
^en  eft  âpperçu  ;  &  fon  bon  naturel  le  trahit, 
fant  jufqu'à  mouiller  auffi  fes  yeux ,  il  s'eft  hâté 
âe  defcendre  fans  protioncer  un  feul  mot  ; 
dans  là  crainte ,  farts  doute ,  de  me  faire  con- 
noître  fon  attendriffement  par  l'altération  de  fa 
Voix.  J'ai  prêté  l'oreille  affez  foigneufement 
|)Our  lui  entendre  louer  rion-feulement  les  bon- 
nes qualités  qu'il  m'attribue ,  mais  fm-tout  la 
j^art  que  j'avoîs  eue  à  nôtre  cohverfation  ;  & 
j'ai  fuppofé  qu'ayant  été  prié  de  ne  pas  m'en- 
tretenir  du  fujet  de  mes  peines ,  il  vouloit  faire 
Voir  qu'il  avôit  évité  de  toucheir  cet  intérefiant 

article. 

'f  •  •    •  ■     ' 

'    Je  fuis  demeurée  fi  mécontente  ,  &  tout  à  îi 

'fois  û  furprîfe  de  (Jette  nouvelle  méthode ,  que 
je  ne  me  fuis  jamais  trouvée  dans  le  même  enî* 
làrras.  Mais  d'autres  fcènes  étoient  prêtes  à 
Tàùgmenter.  Ce  jour  devoir  être  pour  moi  un 
jour  d^événement  myftérieux ,  &îié  néanmoins 
;;arec  l'avenir  ;  car'  je  ne  puis  douter  que  fous 
ces. voiles  ,  On  ne  tache  des  vues  fort  impor- 
tantes. 

.    pans  l'après-ihidi ,  tout  le  monde ,  à  Texcep- 

tioii  de  mon  frèrç  &.de  nta/fœur,.  eft  allé  % 

l'églife  avec  le  doiSteur ,  qui  a  làiffé  dés  corn-* 

'plinien&pour  m6i«  Je  fuis  defCendue  au  j^rdih* 
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iMon  frère  &  ma  fœur,  qui  s'y  promenoient 
auffi ,  m*ont  obfervée  aflez  long-tems ,  ea  af-ç 
feâant  de  fe  tenir  fous  mes  yeux  ;  dans  la  vue  , 
fi  je  ne  me  trompe  »  de  me  rendre  témoin  de 
leur  gaieté  &  de  leur  bonne  intelligence.  Enfin  ^ 
ils  font  entrés  dans  l'allée  d'où  f  étois  prête  à 
fortir,  les  mains  Tun  dans  celle  de  l'autre  j, 
comme  deux  tendres  amans.  Votre  ferviteùr  , 
mifs  ;  votre  fervante ,  moniteur.  Ceft  tou^  ce, 
qui  s'eA  paiTé  entre  mon  frère  6c  moi.  Ne 
trouvei-vous  pas  Tair  un  peu  froid ,  Clary  2 
m'a  demandé  ma  fœur  ^  d'un  ton  aflee  doux  V 
$c  s'arrêtant  devant  moi.  Je  me  fuis  airêtée 
auffi  ^  &c  je  lui  ai  rendu  une  profonde  ré vé«! 
rence  pour  la  fienne ,  qui  n'en  étoit  qu'une 
demie.  Je  ne  m'en  apperçois  pas  »  ma  fœur  f 
lui  ai- je  répondu.  Elle  s'eft  remife  à  marcher. 
Je  lui  ai  fait  une  autre  révérence  ^  &  j'ai  con*r. 
tinué  ma  promenade  vers  ma  volière.  Mais  ; 
prenant  tous  deux  un  chemin  plus  court ,  ils 
y  font  arrivés  avant  moi.  Vous  devriez ,  Clary, 
m'a  dit  nion  frère  ^  me  faire  préfent  de  quel- 
ques-uns de  vos  oifeaux  »  pour  ma  bafle-cour 
d'EcoiTe.  Ils  font  à  votre  fervice ,  mon  frère. 
Je  vais  çhoifir  pour  vous,  a  dit  ma  fœur;  & 
tandis  quef  je  leur  jetois  à  manger ,  ils  en  ont 
pris  une  demi  douzaine. -J'ignore  quel  étoit 
leur  deffeiny  &  s'ils  en  ont  eu  d'autre  que  de 

T  ij    ' 
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montrer  devant  moi  beaucoup  de  bonne  hu- 
meur &  d'afFeaion  mutuelle. 
'  Après  le  Service  divin ,  mes  oncles  ont  penfé 
auffi  à  me  donner  quelque  figne  d'attention.  Ils 
in*ont  fait  avertir ,  par  Betty,  qu'ils  vouloient 
prendre  le  thé  avec  moi  dans  mon  propre  ap- 
partement. Ceft  à  préfent ,  me  fuis-je  dit  à 
moi-même  y  que  les  préliminaires  vont  com- 
mencer pour  Mardi.  Cependant  ils  ont  cbangé 
Fordre  du  thé,  &  mon  oncle  Jules  eft  le  feul 
qui  foit  monté  chez  moi* 
.  L'air  dont  il  eft  entr«  tenoit  également  de  la 
froideur  &  de  raffeftion.  Je  me  fuis  avancée 
avec  empreflement ,  &  je  lui  ai  demandé  fa 
faveur.  Point  de  crainte ,  m'a-t-*il  dit ,  point 
d'inquiétude  ,  ma  nièce  ;  foyez  sûre  déformais 
de  la  faveur  de  tout  le  inonde  :  nous  touchons 
à  l'heureufe  fin,  chère  Clary.  J'étoîs  impatient 
de  vous  voir.  Je  ne  pouvoîs  me  refufer  plus 
!ong-tems  cette  fatisfaftion  :  &  m'embraflant, 
il  m'a  nommée  fa  ^charmante  nièce. 

Cependant  il  a  conftàmment  évité  de  tou- 
cher au  point  intéreifant.  Tout  va  prendre  une 
face  nouvelle.  Tout  va  s'arranger  heureufe- 
ment;  Les  plaintes  vont  finir.  Vous  êtes  aimée 
de  tout  le  monde  :  j'ai  voulu  d'avance  vous 
faire  ma  cour ,  c'eft  fon  expreffiôn  obligeante  , 
?i^;u$-voir,^  yoys  dire/^iUc  choies  tçnd^      Lg 
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paflë  doit  être  oublié  comme  s'il  n^étoit  jamais 
arrivé. 

J'ai  hafardé  quelques  mots  fur  le  déshon- 
neiu"  que  je  reçois  de  ma  prifon.  H  m'a  inter- 
rompue :  da  déshonneur  ,  ma  chère  ?  Ah  1  c« 
ne  fera  jamais  votre  partage;  votre  réputation 
cft  trop  bien  établie.  Je  mourois  d'envie  de 
vous  voir,  a- t-il  répété;  je  n'ai  vu  perfoone 
de  la  moitié  û  aimable  j  depuis  cette  longue 
réparation. 

U  a  recommencé  à  baîfer  meX- joues ,  que 
Je  fentois  brûlantes  de  chagrin  &  dimpatieiice. 
Je  ne  pouvois-foutenir  d'être  jouée  i^  cruelle- 
menU  De  queUe  reconnoif&nce  étois-je  capa- 
ble pour  une  vifite  qui  ne  me  fembloit  qu'une 
rufe  trop  humble,  dans  la  vue  de  m'engager 
adroitement  poiu-  Mardi  ^  ou  de  me  faire  paroî- 
tre  inexcufable. aux  yeux  de  tout  le  monde? 
O  frère  artificieux  !  je  reconnais  tes  inventionjifg; 
Là-def&is  y  ma  colère  me  faifoit  rappeler  foi% 
triomphe  &  celui  de  ma  fœur ,  lorfqu'ils  avoient 
affeâé  de  me  fuivre,^  die  fe  marquer,  tant  d'ami-: 
tié  9  &c  qu'en  me  nommant.Qary  &  le^iP  fœur  ^ 
avec  une  condefcendance  forcée ,  j'avois  cru 
voir  dans,  leursw  yeux,  plus  d'averfion.  que  de 
tendrefFe.-  Croyez- vous  qu'avec  ces  réflexions,^ 
l'aie  pu  regarder  la  vifite  de  mon  oncle  comme 
une  grande  fiiyeur }  J'en  ai  jugé  comme  je  lof 
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de  vois;  &  le  voyant  attentif  à  prévenir  toutes 
fortes  d'explications  ,  j'ai  affeâé  de  fiiivre  fon 
eicemple,  &  de  ne  lui  parler  qiie  de  chofes 
indifférentes»  Ha  continué  fur  le  mênie  ton; 
obfervant  tout  ce  qui  étoit  autour  de  moi^ 
tantôt  un  de  mes  petits  ouvrages  ,  tantôt 
un  autre  ,  comme  s'il  les  eût  vus  pour  la 
première  fois  ;  baifant  y  par  [intervalles  y.  la 
main  qui  les  avoit  peints  ou  brodés  ;  Inoins 
pour  les  admirer,  que  pour  écarter  par  cette 
diverfion  ce  qu'il  avoit  de  plus  préfent  dans 
Tefprit ,  &  moi  dans  le  cœur. 

En  fortant ,  il  a  paru  comme  frappé  d'une 
réflexion  qui  lui  furvenoît.  Comment  puis- je 
vous  lalffer  ici ,  ma  chère  y  vous  dont  la  pré- 
fenc^  répand  la  joie  dans  cette  maifon?  il  eft 
vrai  qu'on  ne  vous  attend  point  en  bas;  mais 
Je  fuis  tenté  de  furprendre  votre  père  &  votre 
maman.....  fi  je  croyois  du  moins  qu'il  n*arrivât 
rien  de  défagréable  !  Ma  nièce ,  ma  chère  Clary  ^ 
qu'en  dites-vous  ^  (  auriex-vous  cru ,  chère 
mifs  Hove  ,  que  mon  oncle  fut  capable  de 
cette  diffimulation  ?  )  Voulez-vous  defcendre 
avec  moi  ?  Voulez*vous  voir  votre  père  ?  Au- 
rez-vous  le  courage  de  foutenir  fon  premier 
mécontentement  >  à  la  vue  d'une  chère  fille  > 
d'une  chère  nièce  ,  qui  a  caufé  tant  d'embarras 
'  à  tout  le  monde  î  Pouvez^vous  promettre  que 
ravenîr>»\. 
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H  s'eft  apperçu  que  ma  patience  commen* 
çoit  à  fe  laffer.  Au  fond ,  ma  chère ,  a-t-il 
repris  9  fi  vous  ne  vous  fentez  pas  encore  une 
.parfaite  réfignation  ,  je  ne  voudrois  pas  vous 
engager  dans  une  démarche.... 

Mon  cœur ,  partagé  entre  le  refpeû  &  le 
reflentiment ,  étoit  fi  plein  »  que  j'avois  peine 
À  refpirer.  Vous  favez,  ma  chère  amie  ,  que 
je  n'ai  jamais  pu  fupporter  d'être  bafiement 
.  traitée.  Et  quoi ,  monfieur  l  lui  ai-je  dit ,  en 
exclamations  entrecoupées  :  vous  ,  mon  oncle  l 
vous  1  comment  fe  peut  -  il  ^  monfieur.  .  . , 
Comment  pouvez-vous. . . .  Votre  pauvre  amie^ 
ma  chère ,  nV  pas  eu  la  force  de  donner  plu^ 
de  liaifon  à  fes  idées» 

J*avoue  ,  chère  Clary ,  a  répondu  mon  on- 
cle,  que^  û  vous  n'êtes  pas  déterminée  à  ^a 
foumiilîon ,  le  meilleur  parti  eil  de  demeurer 
cil  vous  êtes.  Mais  aprè$  le  témoignage  quje 
yous  avez  donné.... 

Le  témoignage  que  j'ai  donné  !  Quel  té^no;* 
gnage ,  monfieur? 

Eh  bien  y  eh  bien  ,  chère  nièce^  fi  vous  êtf  s- 

.fi  fenfible  au  chagrin  d'avoir  été  renfermée ,  if 

vaut  mieux  demeurer  encore  oti  vous  êtes.  M^^ 

cette  petite  dif|^âce  fînijra  bientôt.  Adieu ,.  m^ 

chère  Clary.  Je  n'ajoute  que  deux  mots:  foyçr 

^cèxe  d^n$  votre  founûffion,  &  cojoiiauiz^ 
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de  nfâîmer  comme  vous  avez  toujours  fait  ;  Je 
vous  réponds  que  les  bienfaits  de  votre  grand- 
père  ne  furpafferont  pas  les  miens. 

Il  s*eft  hâté  de  defcendre ,  fans  me  laiffer  le 
tems  de  répliquer ,  comnft  dans  la  joie  d'être 
échappé  &  d'avoir  fini  fon  rôle.  Ne  voyez- 
vous  pas  ,  ma  chère  y  à  quel  point  ils  font  dé- 
terminés ,  &  combien  j'?i  raifon  de  trembler 
pour  Mardi  ?  Il  eft  évident  pour  moî  qu*ils 
croient  avoir  obtenu  quelque  avantage  par  le 
confentement  quç  j'ai  donné  à  cette  entrevue. 
Quand  il  m'en  féroit  refté  quelque  doute ,  les 
nouvelles  impertinences  de  Betty  achèveroîent 
de  le  détruire.  Elle  ne  ceffe  de  me  complî- 
menter  fur  ce  qu'elle  appelle  le  grand  jour  , 
&  fur  la  vifite  de  mon  oncle.  Les  difficultés, 
dit-elle ,  font  plus  d'à  demi  vaincues.  Elle  eft  . 
5Ùre  que  je  n'aurois  pas  confenti  à  voir  M. 
Solmes,  fi  je  n'étoîs  réfolue  de  l'accepter.  Elle 
va  fe  trouver  plus  d'occupation  qu*elle  n'en  a 
eu  depuis  quelque  tems.  Les  préparatifs  de 
noce  lui  plaifent  beaucoup  ;  qui  fait  fi  moû 
mariage  ne  fera  pas  bientôt  fuivi  d'un  autre  ? 

J'ai  trouvé  ,  dans  le  cours  dé  l'après-midi,* 
une  réplique  de  M.  Lovelace  à  ma  dernière 
réponfe.  Elle  eft  remplie  de  gromeffes ,  rem-» 
pl^e  de  reçonnoiflance  ,  àicumcllc  reconnoif» 
iaçcei  c*çft  fon  expreffion  favorite,  entr«  plu* 
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IGeurs  autres  qui  ne  fentent  pas  moins  l'hyper- 
bole. Cependant ,  de  toutes  les  lettres  d'homme 
que  j'ai  vues ,  les  fiennes  font  celles  oîi  j'aî 
trouvé  le  moins  de  ces  magnifiques  abfurdités. 
Je  n'en  aurois  pas  plus  d'eftime  pour  lui ,  s'il 
afFeftoît  d'en  employer  beaucoup.  Ce  langage 
me  paroît  d'un  efprit  borné ,  qui  croit  uac^ 
femme  folle  y  ou  qui  efpère  la  rendre  telle. 

«  Il  fe  plaint  de  mon  indifférence ,  qui  fie 
y¥  lui  permet  de  fonder  l'efpoir  de  me  faire 
^  agréer  fes  ibins  que  fur  les  mauvais  traite* 
)»  mens  que  ;e  reçois  de  mes  amis.  Au  repnh> 
i>  che  que  je  lui  ai  fait  de  fon  caraâère  impé- 
H  tueux  y  il  répond  que  ,  dans  l'impoflibililé 
»  9bfolue  de  fe  juflifier ,  il  a  trop  d'ingénuité 
»  pour  l'entreprendre  :  que  je  le  rends  muet 
»  d'ailleurs ,  par  une  interprétation  trop  dure, 
i>  qui  me  fait  attribuer  l'aveu  de  fes  défauts  à 
*>  l'indifférence  que  je  lui  fuppofe  pour  (a 
»  réputation , plutôt  qu'au  défir  de  fe  corriger: 
u  qu'entre  les  objedions  qu'on  a  répandues 
^  jufqu'à  préfent  contre  {ts  moeurs ,  il  n'en 
»  connoît  point  encore  de  juftes ,  mais  que 
»  déformais    il    eft   réfolu  de   le  prévenir. 
»  Quelles  font  (ts   promeffes  demande-t-iU 
n  C'eft  de  fe  réformer  par  mon  exemple  :  & 
.i#  quelle  occafîon  auroit-il  de  les  remplir,  si'il 
j»  n'avoit  point  de  vices ,  ou  du  moins ,  de 
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»  vices  confidérables  à  réformer  ?  Il  efpère 
»  que  l'aveu  de  (ts  fautes  ne  paflera  aux  yeux 
^  de  perfonne  pour  un  mauvais  figue  ,  quoique 
n  ma  févère  vertu  m'en  ait  fait  prendre  cette 
j»  idée, 

)»  Il  efl  perfuadé  qu'à  la  rigueur  mon  repro^ 
M  che  efl  jufle  y  fur  les  intelligences  qu'il 
n  entretient,  par  voie  de  repréfailles,  jufques 
I»  dans  le  fein  de  ma  famille.  Auffi  fon  carac- 
I»  tère  ne  le  porte-t-il  guère  à  pénétrer  dans 
j»  les  a&ires  d'autrui.  Mais  il  fe  flatte  que  les 
^  circonilances  peuvent  le  rendre  excu£d>le» 
n  fur-tout  y  lorfqu'il  efl  devenu  fi  important 
»  pour  lui  de  connoitre  les  mouvemens  d^une 
n  famille  déterminée  à  l'emporter  contre  moi, 
»  par  le  motif  d'une  injufie  animofité  qui  ne 
»  regarde  que  lui.  Pour  fe  conduire  avec  la 
n  vertu  d'un  ange  y  dit-il  »  il  &ut  avoir  à  &ire 
»  à  des  anges  :  il  n'a  point  encore  appris  la 
I»  difficile  leçon  de  rendre  le  bien  pour  le  mal; 
I»  &  s'il  doit  l'apprendre  quelque  jour  ,  ce  œ 
»  fera  point  par  les  traitemens  que  je  reçois  de 
»  certains  efprits  y  qui  prendraient  plaifir,  sll 
f»  s'abaiflbit  devant  eux  >  à  le  fouler  aux  pieds 
»  conune  moL 

99'  n  s'excufe  aflez  mal  fur  h  liberté  avec 
»  laquelle  il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  tour- 
SI  ner  en  ridiciilc  l'état  du  mariage»  Ceft  une 
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^  matière ,  dit-il  y  qu'il  n'a  pas  traitée  depuis 
»  quelque  tems  avec  fi  peu  de  refpeâ.  Il  re- 
'i¥  connoît*  d'ailleurs  qu'elle  eft  rebattue  ,  tri- 
»  viale  ;  que  c'eft  un  lieu  commun ,  fi  vide  de 
»  fens  &  fi  ufé ,  qu'il  meurt  de  honte  de  s'y 
v^  être  quelquefois  arrêté.  Il  le  traite  de  rail- 
^  lerie  fiupide  contre  les  loix  &  le  bon  ordre 
>i  de  la  fociété  ,Ngui  rejaillit  fur  les  ancêtres 
^  du  mauvais  plaifant  \  &  plus  criminelle  en- 
j#  core*dans  un  homme  tel  que  lui ,  qui  peut 
y^  faire  valoir  fon  origine  &  fes  alliances  ,  que 
)»  dans  ceux  qui  n'ont  pas  la  même  obligation 
»  à  leur  naiflance.  Il  me  promet  de  s'obfefver 
»  plus  foigneufement  dans  fes  parole»  &  dans 
^  fes  aâions  ^  pour  devenir  plus  digne  de  mon 
1^  eftime  ,  &  pour  me  convaincre  que ,  s'il  a 
»  jamais  le  bonheur  auquel  il  afpire ,  les  fon- 
>»  démens  fe  trouveront  jetés  dans  fon  ame 
M  pour  l'édifice  d'honneur  &  de  vertu  que  j'y 
y^  élèverai  par  mon  exemple, 

»  Il  me  regarde  comme  perdue  fans  ref- 
H  fource ,  fi  je  fuis  une  fois  menée  chez  mon 
•»  oncle.  Il  repréfentè  avec  les  plus  fortes 
>f  couleurs  la  fituation  du  lieu ,  les  fofl'és  qui 
>>  l'environnent ,  la  chapelle  ,  l'animofité  im- 
•  >►  placable  de  mon  frère  &  de  ma  fœur ,  leur 
»  empire  fur  tout  le  refte  de  ma  famille;  &, 
s»  ce  qui  ne  m'effraie  pas  moins  ^  il  me  fait 
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«»  entendre  ouvertement  qu'il  périra  plutôé 
H  que  de  m'y  laiffer  conduire.  >► 

Vos  obligeantes  ,  vos  générenfes  follicitaiii 
tîons  ,  ma  chère  amie  ^  me  feront  trouver  , 
dans  la  faveur  de  votre  mère ,  Tunique  moyen 
d'éviter  des  extrémités  fi  cruelles.  Je  fuirai 
fous  fa  proteâion  ^  fi  fa  bonté  ry>  fait  coii- 
fentir.  J'exécuterai  toutes  mes  promefies.  Je 
n'entretiendrai  point  de  correfpondances.  le 
ne  vous  quitterai  pas  un  moment.  Je  ne  verrai 
péribnne*.  11  faut  que  je  ferme  ma  lettre ,  6c 
qu'elle  parte  fur  le  champ»  Hélas  !  il  n'eft 
pas  nécefiaire  de  vous  dire  «que  je  fuis  toute 

à  vous» 

CiAKissE  Harlove; 


LETTRE    LXXIIï. 
Mifs  Clarisse  Harlove,  a  miféilfoxnsL 

Uindî ,  23  d'Avril. 

CxRACES  aux  foins  de  votre  amitié,  mes 
papiers  font  sûrement  entre  vos  mains.  Je  veux 
«l'efforcer  de  mériter  votre  eftime ,  pour  ne 
pas  faire  déshonneur  tout  à  la  fois  à  votre  jur 
gement  &:  à  mon  cœur. 
•  Il  m*eft  venu  une  nouvelle  lettre  de  M»  Lpj 
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Velace  ,  qui  paroît  farieufement  alarmé  de 
r^entrevue  que  je  dois  avoir  demain  avec  NL 
Solmes,  Les  airs  ,  me  dit-il,  que  ce  miférable 
prend  déjà  droit  de  fe  domier  à  cette  occa« 
fioiv,  atigmentent  beaucoup  fon  inquiétude  s 
&  c'eft  avec  une  peine  extrême  qu'il  s'abffient 
de  le  voir  ,  pour  lui  faire  connoîtr^  k  quoi  il 
.doit  s'attendre  ,  fi  la  violence  eft  employée  ea 
&  faveur.  Il  m'aflufe  que  Solmes  a  déjà  traité 
avec  les  marchands  pour  des  équipages  ;  6c 
que ,  dans  le  nouvel  ordre  de  fa  maifon  ,  (  ave&' 
vous  jamais  rien  entendu  de  fi  horrible?  )  il  a 
marqué  tel  &  tel  appartement,  pour  une  nour- 
rice ,  6c  pour  d'autres  officiers  qu'il  mè  def* 
tine. 

Comment  prcndraî-je  fur  moi  d'entendre 
des  propos  d'amour ,  de  la  bouche  de  ce  monf- 
tre  ?  La  patience  m'échappera  fans  doute*- 
.J>'ailleurs ,  je  n'aurois  pas  cru  qu'il  eût  ofé 
fe  vanter  de  ces  impudens  préparatifs ,  tant 
ils, s'accordent  peu  avec  les  vues  démon  frère* 
Mais  je  me  hâte  de  quitter  un  fujet  fi  ré-- 
yoltant.  ... 

L^udacieufe  confiance  de  Solmes  vous  fera 
iire  avec  moins  d'étonnement  celle  de  Love- 
lace,  qui  me  preffe  ouvertement,  au  nom  dfe 
toute  fa  famille ,.  de.me  dérober  ai^  violence? 
^nt  i^  %js.gifjiacéç  çh^ziapn  onjUi  6ç  qui 
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me  propofe  un  carroffe  de  milord  M. ,  •  à  &t 
chevaux ,  qui  m'attendra  derrière  l'endos  ,  à 
la  barrière  qui  conduit  au  taillis.  Vous  verrez 
avec  quelle  hardiefle  il  parle  d'articles  dé\k' 
dreflesy  d'efcorte  prête  à  monter  à  cheval^  & 
d'une  de  fes  coufines  qui  doit  fe  trouver  dan$ 
le  carrofle  »  ou  dans  le  village  voifin  ^  pbw 
me  conduire  chez  fon  onde  ou  chez  (es  tan^ 
tes  9  où  jufqu'à  Londres  ^  fi  c*ell  le  parti  pout 
lequel  je  me  détermine,  fous  toutes  les  corc^n 
tions  &:  les  reftriâi6ns  que  je  jii^rai  à  propos 
de  lui  prefcrire.  Vous  verrez  avec  quel  air  ^c 
fureur  il  menace  de  veiller  ùmt  &  jour  ^  .& 
d'employer  la  force  armée  »  pour  m'arracher  à 
ceux  qui  entreprendront  de  me  conduire  ckét 
mon  oncle;  &  cela,  foi't  que  j y  ronfente^ou 
non ,  parce  qu'il  regarde  ce  vojrage  comme  iâ 
ruine  abfolue  de  fes  efpérances;.,  V  ;  ,  .  î 

O  chère  amie  !  qui  pouiroit  penfer  i  ce! 
étrange  appareil ,  fans  être  extrêmement  mifé^ 
rable  par  fa  douleur  &  par  (es  craintes  ?  Sex< 
dangereux  1  Qu'avois-je  à -démêler  avec  aueUri 
homme  ,  ou  les  hommes  avec  moi  ?  Je  ne 
mériterois  1^  pitié  de  perifoime  i  fi  c'étoit  ^ar 
ma  faute ,  par nïa  propre  légèreté ,  que  jetnè 
fîifle  jetée  dans  cette  ^  fituation.  Combien  ne 
fouhaitefois  -  je  pas*.««.:^is  (pie  fervent 
ies  fouhaits  ^  dans  l'extrêiuicé-  du  malheur '|^ 
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lorsqu'on  ne  voit  pas  le  moyen  d'en  fortirî 

Cependant  la  bonti  de  votre  tttère  eft  une 
reuource  fur  laqi^ellé  je  compte  encore.  Si  je 
puis  feulement  éviter  de  tomber  dans  les  mains 
de  l'un  ou  de  l'autre  jufqu'à  l'arrivée  de  Mi. 
Morden,  la  réconciliation  fera  ^ifée ,  &  tout 
pourra  iè  terminer  heureufement. 

J'ai  fait  une  réponfe  à  M.  Lovelace  9  dans 
laquelle  je  lui  recommande  «  s'il  ne  veut  pas. 
rompre  avec  moi  pour  jamais,  d'éviter  toutes 
les  démarches  téméraires ,  &  de  ne  pas  rendre 
de  vifite  à  M.  Solmes ,  qui  puifle  devenir  l'oc- 
cjfioti  de  quelque  violence.  Je  lui  cTonfiMie 
que  je  perdrai  plutôt  la  vie ,  que  de  me  voir 
la' 'femme  dt  cet  homme-là-  Mais,  quelque  trai* 
tement  que  j^e  reçoive,^  quelles  que  pûiflfeiit 
^re  les  fuites  de  Tentrevue ,  j'exige  que  jamais 
il  n'emploie  les  armes  contre  aucun  de  meç 
îamîs  ;  &  je  lui  demande  fur^quel  fondement 
;il  fe  croit  autorifé  â  difputer  le  droit  ^  à  moiji 
•père,  de  aie  faire  conduire  chez  mon  oncle. 
-J'ajoute  néanmoins  que  ^e  n'épargnerai  ni  les 
•prières  -,  ni  Tinvemion ,  jufqu^à  We  procurer 
)qi^lque  maladie  volontaire ,  potlr  me  dîfpen(^, 
de  0$  fatal  voyage..  ■r:..\,i 

•.  "Ceft  dçmaiBLWjanH.  'Que  lès  r  aile j  itu  tents 
font  légères  !  Que  le  jour  :qu'0oireçtaute  arrive 
toujours  rapidement!  Je  fouhaiterois  qu'un 
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profond  fommeii  pût  s'emparer  de  mti  îètiS 
pendant  vingt-quatre  heures.  Mais  demain  n'eii 
feroit  pas  moins  Mardi  >  avec  toutes  les  hor-^ 
reurs  dont  Je  crains  qu'il  ne  foit  accompagné*' 
Si  Vous  recevez  cette  lettre  avant  que  le  nuage 
'foit  éckirci^  je  yous  demande  le  feçours  d«| 
yos  prières.        -   ^  ^ 

Clarisse  Harlovs; 


LETTRE    LXXIV. 

Mi/s  Clarisse  Harlove  y  à  mifs  Homte; 

Mardi  matin»  à  Ûx  hearer* 

JLe  jour  eft  venu.  Que  n'eft-il  heureufement 
fini  ?  Pai  paffé  une  fort  mauvaife  nuit.  A  peine 
ai-je  fermé  l'oeil  im  moment ,  fans  cefte  oc^ 
cupée  de  Tentrevue  qui  s'approche.  La  diftancc 
du  tems ,  à  laquelle  on  ^  bien  voulu  confentir, 
*donne  à  l'afTemblée  un  air  folemnel  9  qui  aug^ 
mente  mes  alarmes.  Comptez  qu'un  efprit  ca- 
pable de  réflexion  n'efl  pas  toujours  un  avan^ 
tage  digne  d'envie  ;  k  moins  qu'il  ne  foit 
accompagne  d'une  heureufe  vivacité  telle  que 
la  vôtre ,  qui  fait  jouir  du  ptéfênt,  fans  s'in- 
quiéter trop  de  l'avenir. 

Mardï|J 
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^  Mardi  i  1 1  hcur«;    *^ 

•  Vxî  reçu  une  vifite  de  ma  tante  Hervey,; 
Betty,  avec  fon  air  myftérieux,  m'avoit  dit 
que  j'aurois ,  à  l'heure  du  déjeûner ,  une  dame 
que  j*attendois  peu ,  en  me  donnant  lieu  dé 
croire  que  ce  feroit  ma  mère.  Cet  avis  la'avoit 
tellement  émue  ,  qu  un  quart-d*heare  après  ^ 
lorfque  j'ai  entendu  les  pas  d'une  femme  ^ 
que  j'ai  prife  effeftivement  pour  elle ,  ne  pou- 
vant expliquer  les.  motifs  de  fa  vifite  après  ime 
fi  longue  féparation  ,  j'ai  laifle  voir  à  ma  tante 
toutes  les  marques  d'un  extrême  défordre. 

Quoi,  mifs,  m'a-t-elle  dit  en  entrant,  vous 
paroiffez  furprife  ?  En  vérité  ,  pour  une  fille 
d'efprit ,  vous  vous  faites  d'étranges  idées  de 
rien  :  &  me  prenant  la  main  :  de  quoi  vous 
alarmez-vous  ?  De  bonne  foi ,  ma  chère ,  vous 
tremblez.  Savez-voiis  que  vous  ne  ferez  plus 
propre  à  voir  perfonne  ?  Raffurez  -  vous , 
chère  Clary ,  en  baifant  mes  joues.  Prenez 
courage.  Ces  émotions  frivoles  ,  à  l'approche 
de  l'entrevue ,  vous  feront  juger  de  vos  autres 
averfions ,  lorfqu'elle  fera  finie  ;  &  vous  rirez 
vous-même  d'avoir  pu  concevoir  des  craintes 
fi  chimériques. 

Je  lui  ai  répondu  que  tout  ce  qu'on  s'ilha^; 
Tome  II  X 
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gine  fortement ,  produit  dans  le  tems  plus 
d'effet  qu'une  fimpl^e  imagination ,  quoique  les 
autres  puiffent  n'en  pas  juger  de  même  :  que 
je  n'avois  pas  pris  une  heure  de  fommeil  pen- 
dant toute  la  nuit  :  que  l'impertinente  à 
laquelle  on  m'avoit  foumife,  étoit  venue  aug^-» 
nienter  mon  inquiétude ,  en  me  faifant  entendre 
que  je  devpis  recevoir  la  vifîte  de  ma  mère  ; 
6f  qu'à  ce  compte  je  ferois  très-peu  propre 
à  voir  ceux  dont  la  vue  ne  pouvoit  m'être 
agréable. 

Cétoient  là  ,  m'a-t-elle  dit ,  des  mouve* 
jttiens  naturels  qu'on  ne  pouvoit.  empêcher. 
Elle  fuppofoit  que  cette  dernière  nuit  n'avoît 
pas  été  plus  tranquille  pour  M.  Solmes  que 
pour  moi. 

A  qui  donc,  madame ,  une  çntrevue  fi  pé- 
xùble  des  deux  côtés  doit^elle  faire  plaiiir  ? 

A  tous  deux ,  ma  chère ,  comme  tous  VQS 
amis  ofent  l'efpérer  ,  loriijue  ces  préipière^ 
agitations  feront  appaifées.  C'eft  après  les  coûw 
mencemens  les  plus  redoutés  que  j'ai  vu  ibu« 
vent  naître  les  plus  heureufes  conchifion^; 
&  je  n'en  prévois  qu*une ,  qui  fera  la  iatisfacr 
tion  des  devx  partis  :  celle-là ,  ma  nièce  ^  fera 
la  dernière. 

Là-deffus ,  elle  m'a  repréfenté  combien  il 
i6K>it  malheureux  pour  moi  de  ne  me  pai| 
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kiSer  perfuaâ^r  par  tous  mes  proches.  Elle 
m^a  exhortée  à  recevoir  M.  Solmes  avec  lai 
décence  qui  convenoit  à  mon.éducation,  La 
crainte  qu'il  a  de  me  voir,  ne  vient ,  m'a-t-elle 
dit  5  que  de  fon  refpeft  &  de  fon  amour.  C'eft 
la  meilleure  preuve  d'une  véritable  tendreffe; 
plus  sûre  du  moins  que  Toftentation  &  les  bra- 
rades  d*un  amant  qui  n'a  point  d'autre  titré 
que  fon  arrogance, 

J'ai  répondu  à  cette  obfervatîon,  que  te 
iiaturel  demandoit  particulièrement  d'être  con- 
fidéré;  qu'un  caraâère  noble  agiflbit  nobl«->; 
ment ,  &  ne  faifoit  rien  avec  bàflefle  :  qu'ime 
ame  baffe  étoit  rampante ,  lorfqu'elle  fe  pro-: 
pofoit  qyelque  avantage  ;  &  d'une  fierté  in- 
folente  ,  lorfqu'elle  avoit  le  pouvoir  en  main^ 
t>u  qu'elle  n'étoit  pas  menée  par  quelque  efpé- 
rance.  Tai  ajouté  que  ce  n'étoit  plus  un  point 
à  traiter  avec  moi  ;  qu'il  ne  manquoit  rien  aux: 
explications  que  j'avois  eues  fur  cette  matière; 
que  Tentrevue  étoit  une  loi  dure,  qui  m'avoit 
été  impofée  à  la  vérité  par  ceux  qui  étoient 
en  droit  d'exiger  cette  preuve  de  ma  fouihif- 
fion ,  taiais  que  je  n'avois  acceptée  qu'avec  une 
extrême  répugnance  ,  pour  faire  connoître 
combien  j'étois  éloignée  de  l'efprit  de  révolte, 
&  que  l'antipathie  feule  avbit  préfidé  à  toutes 
mes  réfolutions  :  ce  qui  ne  m'en  faifoit  atteon 

V  i) 
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dre  que  de  nouveaux  prétextes  pour  me  traiter 

encore  avec  plus  de  rigueur. 

Elle  m*a  reproché  une  injufte  prévention.' 
Elle  s'eft  étendue  fur  les*  devoirs  d'une  fille. 
Elle  m'a  feit  la  grâce  de  m'attribuer  un  grand 
nombre  de  bonnes  qualités ,  mais  auxquelles 
il  manquoit  celle  d'être  plus  docile ,  pour  cou- 
ronner toutes  les  autres.  Elle  a  infîfté  fur  le 
mérite  de  l'obéiflance  ,  indépendamment  de 
mon  goût  &  de  mes  propres  défirs.  A  l'occa- 
fion  de  quelques  mots  par  lefquels  je  lui  faifoîs 
entendre  que  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  M. 
Solmes  &  moi  n*avoit  fait  qu'augmenter  mon 
averiion ,  elle  n'a  pas  fait  difficulté  de  me  dire  ^ 
qu'il  eft  d'un  naturel  facile  &  difpofé  à  par-^ 
donner  ;  que  rien  n'approche  du  refpeft  qu'il  a 
pour  moi  ;  &  je  ne  fais  combien  d'autres  propos 
de  cette  nature. 

De  toute  ma  vîe  je  ne  me  fuis  trouvée  dans 
un  il  noir  accès  de  chagrin.  J'en  ai  fait  l'aveu 
à  ma  tante ,  &  je  lui  en  ai  demandé  pardon. 
Elle  m'a  répondu  que  j'excellois  donc  à  le 
déguifer  ;  qu'elle  ne  femarquoit  en  moi  quç 
les  petits  embarras  des  jeunes  perfonnes ,  lorf- 
qu'elles  voient  pour  la  première  fois  leurs  ad- 
mirateurs; nom  que  celui-ci  méritoit  affez, 
puifque  c'étoit  la  prçqaièrç  fois ,  en  çffet ,  que 
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,favoIs  confenti  à  le  voir  fpus  ce  titre....  mai« 
auffi  y  que  la  féconde....* 

Quoi ,  madame  !  ai- je  interrompu  ; .  fe  fe- 
roit-on  figuré  q]ue  je  confeme  à  le  voir  fur  ce 
piedî 

Aflurémeht ,  Cïary. 

Si  vous  en  êtes  fi  sûre  y  madame,  ne  foyez 
pas  furprife  que  je  révoque  mon  confentement^» 
Je  ne  veux  ni  ne  puis  le  voir,  s'il  s'attend 
d'être  .reçu  à  ce  titre. 

Délicateffe ,  embarras  ;  pure  délicate.ffe  ,  ma* 
chère  nièce.  Avei-vous  pu  croire  qu'une  en- 
trevue accordée  folemnellement ,  le  jour  ,  le 
lieu  &rheure  réglés , fuflent  expliqués  comme 
une  fimple  cérémonie ,  à.  laquelle  il  n'y  eût 
point  de  fens  attaché.  Je  vous  déclare,  ma 
chère,  que  votre  père ,  votre  mère ,.  vos  on- 
cles &  tout  le  monde,. regardent  cet  engage- 
ment, comme  le. premier  aûe  de  votre  foumif- 
fion  à  leurs  volontés.  Ainfi,  garde2>vous  de 
reculer,  je  vous  en  conjure;  &  faites-vous^ 
un  mérite,  de  ce  qiie  vous  ne  pouvez  phis  em-- 
pécher. 

L'horrible  monftre  ! . . .  Mille  pardons,  ma^ 
dame,  v . .  Moi  !  paroître  avec  un  homme  de 
cette  efpèce ,  dans  la  fuppofition  que  j'ap-» 
prouve  fes  vues  ;  &  lui  ^  fe  préfenter  à  moï 
ians  cette  attente  !  Mais  il  eft  impoffible  qji'il 
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$*y  attende ,  quelque  opinion  qu'en  aîent  les 

autres»  La  crainte  qu'il  a  de  me  voir^  montre 

feule  çpmbien  il  eil  éloigné  de  s'y  attendre* 

Si  (es  efpérances  étoient  fi  hardies  y  madame  ^ 

il  ne  feroit  pas  auffî  tremblant  que  vous  le 

dites» 

Il  efpère  affurémcnt  ;  &  {e&  efpérances  font 
fort  bien  fondées  j  mais  je  vous  ai  déjà  dit  que 
c'eft  fon  refpeft  qui  lui  infpire  des  craintes* 

Son  refpeft  !  dites  fon  indignité.  Il  feroit 
bien  étrange  qu'il  ne  fe  rendît  pas  la  juftice 
que  tout  le  monde  lui  rend.  De  là  viennent 
les  conditions  de  fon  traité,.  C'eft  une  com- 
penfation  <îu'il  offre  pour  une  indignité  re- 
connue* 

Vous  aile?  trop  vite,  ma  chère  nièce-  Ne 
craignez- vous  pas  que  ce  ne  foit  poufler.bien 
loin  ridée  que  vous  avez  de  vous-même?  Nous 
en  attachons  une  très-grande  à  votre  mérite  : 
cependant ,  vous  ne  feriez  pas  mal  d'être  un 
peu  moins  parfaite  à  vos  propres  yeur,  quand 
vous  le  feriez  encore  plus ,  au  fond  ,  que  vos 
amis  ne  fe  le  perfuadent. 

Je  fuis  fâchée  ,  madame ,  qu'on  puiffe  me 
jfoupçonnér  de  préfomption ,  lorfque  je  ne  me 
fuppofe  pas  indigne  d'un  autre  mari  que  M; 
Solmes.  J'entends  du  côté  de  l'ame  &  de  b 
perfonne  ;  car ,  pour  la  fortune  ^  grâces  an 
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cîeî ,  je  itiéptife  tout  ce  qu'on  peut  tirer  en  fi 
feveur  dliné  fi  miférabre  fource. 

Elfe  m'a  dît  que  les^^  difcours  ne  menoient  i 
rien ,  &  que  je  n'ignarois  pas  ce  que  tout  le^ 
inonde  attendoit  de  moi. 

fe  rignore  ,  en  vérité ,  lui  ai- je  répondtt  :  & 
je  ne  me- perfuadisraî  jamais  qu'on  ait  pu  foh* 
der  une  fi  étrange  attente  fur  un  confentement 
par  lequel  j'ai  voulu  feulement  montrer  com- 
Ken  j'étois  difpofée  à  me  fouméttre  dans  tous- 
fes.  points  dont  Texécution  ne  me  fera  paSv 
Smpoflâ)le. 

H  m'étoit  aifé,  m'a -t- elle  dit,  de  juger 
celles  étoient  les  efpérances  de  tout  le  mon- 
de,, par  lA.àmitiés  que  j'avois  reçues  dimanche 
dernier  de  èion  frète  &  de  ma  fœur ,  &  par 
ta  tendre  viute   de  mon   oncle,  quoiqu'à  la- 
vérité  je  ne  l'euffe  pas  reçue  avec  la  recon- 
noiffance  que  j'avois  toujours  eue  pour  fon 
afFèâion  ;  mais  il  avoir  eu  là  bonté  d'attri— 
Buer  ma  froideur  au  ehagria  de  ma  fituation  ^ 
&  au  deffein  de   revenir  par  degrés ,  pour^ 
n'avoir  ^as  trop  à  rougir  de  mes  anciennes  ré-r 
fiftances. 

Voyez-vous  à  préfent,  ma  efière amie,  toute:: 
tst  baffeffe  de  leurs  artifices,.dans  les  ménage- 
iftens*  qui  me  furprenoient  dimanche  dernier  55: 
yoyez-vous  la  raxfoa  qui  fîl  permettre  au  àoùr 
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leur  Levîn  de  me  rendre  une  vifite;  maïs  qiix 
lui  fit  défendre  de  toucher  le  fujeê  dont  je 
m'imaginois  qu*il  et  oit  venu  m*entretenir  î  On 
lui  aura  fait  croire  apparemment  que  la  dif- 
cuffion  étoit  inutile  fur  un  point  qu'on  fuppo- 
foit  accordé.  Voyez  aufli  fous  quels  traits  mon 
frère  &  ma  fœur  doivent  avoir  repréfenté 
leurs  prétendues  amitiés  ^  dont  ils  jugent  que 
l'apparence  du  moins  eft  néceffaire  à  leurs 
vues  ;  tandis  que ,  fans  chercher  à  les  trouver 
plus  mal  difpofés  qu'ils  ne  font  >  je  découvris, 
dans  leurs  yeu^  &  dans  leurs  manières  ;  moins 
d'afFeftion  pour  moi  que  de  haine» 

Aiifii  n'ai-je  pu  entendre  le  difcours  de  ma 
tante  fans  lever  au  ciel  les  yeux  &  l^es  mains. 
Je  ne  fais ,  lui  ai-je  dit ,  quel  nom  je  dois 
donner  à  ce  traitement,  ni  quelk'fin  Ton  peut 
fe  propofer  par  des  moyens  fi  bas,.  Mais  je 
n'ignore  pas  à  qui  je  dois  les  attribuer.  Celui 
qui  peut  avoir  engagé  mon  oncle  Harlove  à 
jouer  un  tel  rôle  dans  fon  injufte  entreprife , 
&  fe  procurer  l'approbation  de  tous  mes  autres 
amis ,  doit  avoir  affez  d'afcendant  fur  çux  pour 
les  porter  à  toutes  fortes  de  rigueurs  contre 
moi. 

Ma  tante  eft  revenue  à  me  dire,  qu'après 
avoir  feit  concevoir  une  jufte  attente  ,  les  pro- 
pos, les  plaintes,  Jes  inveftives  n'étoient  pluç 
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iie  faifon;  Sf  qu'elle  ppuvoit  m'affurer  que, 
fi  je  reculois,  mes  afiaires  deviendroient.pires 
que  fi  je  ne  m'étois  jamais  avancée. 

Avancée  !  madame.  Quelqu'un  au  monde 
peut-il  dire  que  je  me  fois  avancée  ?  C'eft  une 
bafle  &  indigne  rufe  f  qu'on  emploie  pour  me 
furprendre.  Pardon,  ma  très-chère  t^te;  je 
ne  vous  accufe  pas  d'y  avoir  eu  part.  Mais  , 
dites  moi  feulement ,  ma  mère  ne  ferait-elle 
pas  préfente  à  cette  redoutable  entrevue  ?  Ne 
me  fera-t-elle  pas  cette  grâce  ? ...  ne  fut-ce  que 
pour  vérifier. . . . 

Vérifier  1  ma  chère.  Votre  mère  &  votre 
oncle  Harlove  ne  voudroient  pas ,  pour  tout 
au  monde ,  fe  trouver  préfcns  dans  cette  oc- 
cafion. 

Eh  !  comment ,  madame ,  peuvent-ils  donc 
regarder  mon  confentement  à  cette  entrevue 
comme  une  avance  ? 

Ma  tante  m'a  pani  embarrafllée  de  cette  ré- 
ponfe.  Mifs  Clary,  m'a-t-clle  dit,  il  efl:  diffi- 
cile de  traiter  avec  vous.  Il  feroit  heureux 
pour  vous  &  pour  tout 'le  monde ,  que  vous 
eufiiez  autant  d'obéifiance  que  d'efprit.  Je  vous 
quitte. 

Je  me  flatte ,  madame ,  que  c^efl  fans  co- 
lère. Ma  feule  intention  étoit  d'obferver  que, 
de  quelque  manière  que  l'entrevue  réufliffe  , 
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perfonne  ne^ut  être  trompé  dans  fin»  at-f 

tente/ 

O  mifs  !  vous  me  paroiflet  une  jeune  per^ 
fonne  extrêmement  déterminée*. .  •  v  M.  Sblmes^ 
fera  ici  i  l'heure  que  vous  avez  marquée  ;  8c 
fou venez^ vous  encore  une  fois,  que  de  Taprès* 
midi  où  nous  touchons ,  dépend  le  repos  de 
votre  famille  ,  &  votre  propre  bonheur^ 

Là-deffus  ,  elle  m'a  quittée* 

Je  m'arrête  ici,  fens  pouvoir  pénétrer  quand- 
il  me  fera  permis  de  reprendre  la  plume  »  ni 
ce  que  j'aurai  à  vous  commimiquer  dans  mat 
première  lettre.  Mon  agitation^  eft  extrême» 
Nirile  r^onfe  du  côté  de  votre  mère.  Que  je 
commence  à  douter  de  fes  difpofitions  !  Adieu 
ma  meilleure  9  ma  feule  amie. 

Clarisse  Harlove» 
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LETTRE    LXXV- 

Mifs  Clarisse  Harlove^  à  mifs  Hotte. 

Mardi  au  foU ,  ôç  toute  la  nuit. 

Jxjrynz-^MOi,  ma  cKère,  à  remercier  le 
ciel.  Je  fuis  encore  vivante,  &  chez  mon  père; 
mais  je  ne  puis  répondre  fi  ces  deux  avan- 
tages me  feront  confervés  long-tems.  J'ai  àe$ 
évènemens  fans  nombre  à  vous  raconter,  & 
peut-être  fort  peu  de  tems  pour  les  écrire* 
Cependant  il  faut  que  je  commence  pat  les 
alarmes  où  l'infolente  Betty  a  trouvé  le  moyen 
de  me  jeter  ^  en  m'apportant  le  compliment 
de  Solmes  ;  quoique  )e  fafle  dans  im  état ,  fi 
vous  vous  fouvenez  de  ma  dernière  lettre ,  qui 
n'avoir  pas  befoin  d'être  aggravé  par  de  nou- 
velles furprifes. 

Mifs ,  mifs ,  mifs  !  s'efl-elle  écriée ,  de  la 
porte  de  ma  chambre  ,  les  bras  levés ,  &  tous 
les  doigts  étendus;  vous  plaît-il  de  defcendre  i 
Vous  allez  trouver  tout  le  monde  en  belle  & 
pleine  aflemblée ,  je  vous  afTure  ;  &  que  vous 
dirai-je  de  M.  Solmes  ?  Vous  Tallez  voir  ma* 
gnifique  comme  un  pair  de  la  grande-bretagne^i 
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avec  une  charmante  perruque  blonde  ^  fetf 
plus  belles  dpntelles  du  monde  ^  un  habit  ga> 
lonné  d'argent ,  une  vefte  des  plus  riches  & 
du  meilleur  goût.  •  •  •  tout*à-fait  bien ,  ein  vé- 
rité. Vous  ferez  furprife  du  changement.  AhT 
mîfs  ,  en  fecouant  la  tête ,  quellepitié  que  vous 
vous  foyez  fi  fort  emportée  contre  lui  !  Mais» 
vous  lavez  fort  bien  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  réparer  le  paffé  :  j'efpère  qu'il  ne  fera 
point  encore  trop  tard. 

Impertinente  !  lui  ai-î:e  répon4|i  >  tes-  ordres 
portent-ils  de  venir  commencer  par  me  caufer 
de  répouvante  î 

.  Jfai  pris  mon  éventail  ^Sc]e  me  fuis  un  peu 
rafraîchie*  Tout  le  monde  eft  là ,  dites- vous  ? 
Qu'entendez-vous  par  tout  le  monde  ? 

Mais^  ce  que  j'entends^  mifs?  (ouvrant  la 
main  9  avec  un  gefte  d'admiration  accompa- 
gné d'un  regard  moqueur  ,  &  comptant  fes 
doigts  à  chaque  perionne  qu'elle  nommoit  ) 
c'eft  votre  papa  !  c'eft  votre  maman  !  c'eft 
votre  oncle  Harlove  !  c'eft  votre  oncle  An- 
tonin  !  c'eft  votre  tante  Hervey  1  c'eft  ma  jeime 
maîtrefte  &  mon*  jeune  maître  î  c'eft  eniîta 
M.  Solmes ,  avec  l*air  d'un  homme  de  cour  , 
qui  s'eft  levé  lorfqu'il  a  prononcé  votre  nom  y 
&  qui  m'a  dit  :  (  l'effrontée  finge  a  fait  alors 
une  révérence^  en  tirant  la  jambe  d'auffî  mau<^ 
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Vaîfe  grâce  que  celui  qu'elle  vouloit  contre- 
foire)  K Mademoifelle  Betty,  ayez  la  bonté  de 
»  prëfenter  mon  très-humble  refpeft  à  mifi 
n  Clarifie  ,  &  de  lui  dire  que  j^attends  ici 
»  rhonneur  de  fes  commandemens  ». 

Avez -vous  jamais  vu,  ma  chère ,  une  il, 
maligne  créature  ?  J'étois  fi  tremblante ,  qu'à 
peine  avois-je  la  force  de  me  foutenir.  Je  me 
fuis  affife  ;  &  dans  mon  chagrin ,  j'ai  dit  à 
Betty  ,  que  fa  maîtrefie  lui  avoit  ordonné  ap- 
paremment de  m'irriter  par  ce  prélude ,  pour 
me  mettre  hors  d'état  de  paroître  avec  une 
modération  qui  auroit  pu  m'attirer  la  pitié  de 
mon  oncle. 

Mon  Djieu ,  mifs ,  comme  votre  teint  s'é- 
chauffe !  m'a>  répondu  l'infolente  :  &  prenant 
mon  éventail ,  que  j'avois  quitté  ;  voulez-vous 
que  je  vous  donne  un  peu  d'air  ? 

Trêve  d'impertinence ,  Betty.  Mais  vous 
dites  que  toute  la  famille  eft  avec  lui  :  favez- 
vous  fi  je  dois  paroître  devant  toute  cette 
affemblée  ? 

Je  ne  faurois  vous  dire ,  s'ils  demeureront 
lorfque  vous  arriverez.  Il  m'a  femblé  qu'ils 
penfoient  à  fe  retirer  quand  yai  reçu  les  ordres 
de  M.Solmes.  Mais  quelle  réponfe  lui  porterai- 
je  de  votre  part  ? 

Dites -lui  que  je  ne  puis  defcendre, . .  •  ; 
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Attendez  néanmoins.....  Ce  fera  une  aflaife 
finie  :  dites  que  je  defcendrai.  •  » •  j'irai.  ••  •  je 
(lefcendrai  à  l'infiant. ...  ^  dites  ce  que  vous 
voudrez  >  tout  m'eft  égal.  Mais  rendez-moi 
mon  éventail  ^  &  ne  tardez  pas  à  m'apporter 
un  verre  d'eau. 

Elle  eft  defcendue.  Pendant  tout  le  tems^  je 
n*ai  fait  que  me  fervir  de  mon  éventail.  J'étois 
toute  en  feu  9  &  dans  un  combat  terrible  avec 
moi-même.  A  fon  retour ,.  j'ai  bu  un  grand 
verre  d'eau.  Enfin,  perdant  l'efpérance  de  me 
çompofer  mieux ,  je  lui  ai  dit  de  marcher  de- 
vant moi,  &  je  l'ai  fuivie  avec  précipitation» 
les  jambes  fi  tremblantes ,  que,  fi  je  n'avais  pas 
un  peu  preffé  ma  marche ,  je  doute  que  j'eufle 
pu  &ire  un  pas.  O  ma  chère  ^mie  !  quelle 
pauvre  machine  que  le  corps,  lorfque  l'ame  efi: 
en  défordre  !  * 

La  falle ,  qu'on  nomme  mon  parloir ,  a  deux 
portes.  Au  moment  que  je  fuis  entrée  par 
l'une ,  mes  amis  font  fortis  par  l'autre ,  &  j'ai 
apperçu  la  robe  de  ma  fœur,  qui  fortoit  la 
dernière.  Mon  oncle  Antonin  s'étoit  retiré 
aufiiî;  mais  il  n'a  pas  tardé  à  reparoître,  comme 
vous  allez  l'entendre.  Ils  font  demeurés  tous  dans 
la  falle  voifiine ,  qui  n'eft  féparée  de  mon  parloir 
que  par  une  légère  cloifon.  Ces  deux  pièces  ne 
faifoient  autrefois  qu'une  feule  falle  >  qui  a  ité 
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^ivifée  en  faveur  des  deux  fœurs,  pour  nous 
^donner  le  moyen ,  i  chacune  »  de  recevoir  li- 
brement nos  vifites. 

M.  SoUnes  s'eft  avancé  vers  moi^  en  fe 
courbant  jufqu'à  terre.  Sa  confufion  étoit  vi- 
fible  dans  chaque  trait  de  fon  vifage.  Après 
une  demi-dou2(aine  de  ma4^moifeile ,  dont  le 
fon  étoit prefque  étouffé >  il  m'a  dit,  qu'il  étoit 

très-fôché qu'il  avoit  une  douleur  ex« 

trême^/..  que  c'étoit  un  grand  malheur  pour 
lui..,,  là  il  s'eft  arrêté,  fans  pouvoir  tfouver 
fur  le  champ  le  moyen  d'achever  fa  phrafe. 

Son  embarras  m'a  donné  un  peu  plus  de 
préfence  d'efprit.  La  poltronnerie  d'un  adver- 
faire  relève  notre  courage  ;  j'en  ai  fait  l'expé- 
'  rience  dans  cette  occafion  ;  quoiqu'au  fond  ^ 
peut-être ,  le  nouveau  brave  foît  encore  plus 
poltroiî  que  l'autre. 

Je  me  fuis  tournée  vers  une  des  chaifes  qui 
étoient  devant  le  feu ,  &  je  me  fuis  aflîfe ,  en 
me  rafraîchiflant  de  mon  éventail.  A  préfent  » 
que  je  me  le  rappelle,  il  me  fembl^  que  c'étoit 
prendre  un  air  affez  ridicule.  J'en  aurois  du 
mépris  pour  moi-même ,  fî  j'étois  capable  de 
quelque  bon  fentiment  pour  l'homme  qui  étoit 
devant  moi  ;  maïs  que  dire  dans  le  cas  d'une  fî 
iincère  averfion  } 
B  a  touffe  cinq  ou  fîx  fois ,  qui  ont  produit 
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une  phrafe  complette  :  je  devois ,  a-t-il  dît  ; 
in*appercevoir  de  fa  confufion.  Cette  phrafe 
en  a  produit  deux  ou  trois  autres.  Je  m'ima- 
gine qu'il  avoit  reçu  des  leçons  de  ma  tante  ; 
car  fon  trouble ,  a-t-il  repris ,  ne  venoit  que 
de  fon  refpeft  pour  une  perfonne....  aufS  par- 
faite affurément. ...  &  dans  cette  difpofîtion  , 

il  efpéroit,  il  efpéroit,  il  efpéroit (il  a 

cfpéré  trois  fois ,  avant  que  d'expliquer  de  quoi 
il  étoit  queftion)  que  je  ferois  trop  généreufè, 
la  géiférofité  étant  mon  caraâère ,  pour  rece- 
voir avec  mépris  de  ii....  de  £.•••  de  fi  véri- 
tables preuves  de  fon  amour. 

Il  eft  vrai ,  monfieur  ,  lui  ai-je  répondu  J 
que  je  crois  vous  voir  dans  une  forte  de  con- 
fufion;  &  j'en  tire  Tefpérance  que  cette  en* 
trevue  ,  quoique  forcée  ,  pourra  produire 
des  eiFets  plus  heureux  que  je  ne  me  Tétois 
promis. 

Il  a  recommencé  à  touffer ,  pour  animer 
im  peu  fon  courage,  u  Vous  ne  fauriez  vous 
»  imaginer,  ma-^^moifelle,  qu'il  y  ait  aucun 
>#  homme  aflez  aveuglç.fur  vos  mérites,  pour 
>#  renoncer  aifément  à  l'approbation  &  au  fou- 
»  tien  dont  il  eft  honoré  par  votre  digne  fe- 
»  mille ,  pendant  qu'on  lui  donnera  Tefpérançç 
^  que ,  par  fa  perfévérance  &  fon  zèle ,  il  pourra 

»  quelque 
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I»  quelque  jour  obtenir  Vavantagc  de  votre  fa^ 
p>  vcur,  ; . .  »» 

Je  ne  comprends  que  trop ,  monfieur ,  que 
c'eft  fur  cette  approbation  &  ce  foutien  que 
Vous  fondez  votre  efpérance.  Il  feroit  impof*^ 
fible  autrement  qu'avec  un  peu  d'égiard  pour 
votre  propre  bonheur ,  vous  fuffiez  capable  de 

;  réfifter  aux  déclarçitions  que  votre  intérêt  < 
comme  le  mien^  m'a  forcée  de  vous  faire  de 
bouche  &  par  écrit, 

f<  Il  avoit  vu ,  m'a-t«il  dit ,  pluiieurs  €xem- 
«>  pies  de  jeunes  demoifelles  qui,  après  avoir 

.  »  marqué  beaucoup  d'averfion ,  s'étoient  laiffé 
H  engager ,  les  imes  par  des  motifs  de  corn- 
>»  paffion  y  d'autres  par  la  perfuaiion  de  leurs 
»  amis ,  à  changer  de  fentîmens  ^  &  qui,  dans  la 
n  fuite,  n'en  avoient  pas  été  moins  heureufes. 
M  II  ef{\éroit  que  je  daignerois  lui  faire  la  même 
>>  grâce  ». 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  queftion ,  monfieur  i 
de  compliment  dans  une  occafion  de  cette  im- 

.  portance ,  je  regrette  de  me  voir  dans  la  né- 
ceffité  de  vous  parler  avec  une  franchife  qui 
peut  vous  déplaire.  Apprenez  donc  que  ma 
répugnance  eft  invincible  pour  vos  foins.  Je 
l'ai  déclarée  avec  une  fermeté  qui  eft  peut- 
être  fans  exemple.  Mais  je  crois  qu'il  eft  fans 
exemple  aufli ,  que  ,  dans  la  fituation  oîi  je 
Tome  lu.  X 
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fuis  née,  une  jeune  pérfonne  ait  jaftiâii  été 
traitée  comme  je  le  fuis  à  votre  occafîoli. 

4i  On  elpère ,  mademoifielle ,  que  vMrè  ton- 
j^fentement  pourra  s'dbtenir  avec  le  Items. 
H  Voilà  Tefpérance.  Si  Pon  fe  trompe-,  je  fefei 
n  le  ^lus  ihiférable  de  tous  les  fadttiïheis  ». 

Vous  me  permettrez ,  mohfieur ,  de  vous  dite 
que,  fi  quelqu'un  doit  être  miférabte,  il  eftplès 
jufte  que  vous  le  foyez  fctil^  que  de  Vôftîdir 
que  je  le  fois  avec  vous. 

4«  On  peut  vous  avoir  fait  ^,  niadettioiMe; 
ii^  des  rapports  à  mon  défavantàge  :  chàdift  a 
>►  fès  ennemis.  Ayez  la  bonté  de  the  feire  <*dli- 
»  noîtfe  Ce  qu'on  vous  a  dit  de  moi  :  j'âVôtffe- 
M  rai  aies  fautes ,  &  je  m'en  corrigerai  ;  ou  *je 
»  faùraî  vous  convaincre  qu'on  m'a  noirci  ih- 
.  »  juilement.  J'ai  fu  ^raffi,  que  vous  vous  étfez 
•>  ofFenfée  de  quelques  mots  qui  me  font  échap- 
»  pés ,  fans  y  penfer  peut-être  ;  mais  je  fuis. 
»  sûr  de  n'avoir  rien  dit  qui  ne  imaft^ùe  le  cas 
H  que  je  fais  de  vous,  &  la  féfôlution  où  je 
»  fuis  dcperfifter  auffi  long-tems  que  j'aurai  de 
i!^  l'éfpérance  ». 

Vous  ne  vous  troriipeï  pas,  tricMifièur  ;  j'ai 
Ijipprîs  quantité  de  cliofes  qui  lîe  ^font  point  à 
ATotre  avantage ,  &  je  n'ai  pas  entendu  avec 
plaifîr  les  mots  qui  vous  font  échappés  :  m&is^ 
comme  Vous  ne  m'êtes  &  ne  me  ferez  jàm»is 
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ïien  9  je  n'ai  pris  aucun  intérêt  aux  chofes,  & 
les  mots  m'ont  peu  touchée* 

ig  J,e  fuis  fâché,  mademoifelle ,  que  vous  me 
»  tepie^  ce  langage.  Il  eu  certain  que  vous  ne 
n  m'avertirez  d'aucune  faute  dont  je  n'aie  1^ 
»  yolonté  de  me  corriger  n. 

Eh  bien  I  monfieur,  corrigez-voijis  donc  de 
celle-ci  :  ne  fouhaitez  pas  qu'on  emploie  la 
violence  po,uf  forcer  une  j^eune  perfonne  fur 
le  point  }e  plus  iqipprt^nt  de  fa  yie ,  par  des 
motifs  qu'elle  méprife  ,  §C  en  f?iveur  d'un 
îxqmme  qu'elle  ne  peut eftimer;  tandis  que,  par 
{^s  propres  droits ,  elle  eft  affez  bien  partagée 
pour  fe  croire  fupérieure  à  toutes  les  offres  ;  St 
que,  par  fon  caraâère,  elle  eft  contente  de  foa 
partage^ 

a  Je  ne  vois  pas ,  mademoifelle ,  que  vou* 
^  en  fuffiez  plus  heureufe,  quand  je  renonce- 
^  rois  A  mes  efpérances  ;  car.  • .  •  9» 

Je  l'ai  interrompu  :  c'eft  un  foin ,  monfieur; 
qui  ne  vous  regarde  pas.  Faites  cefFer  feule- 
pient  vos  perfécu^ions ;  &fî,  pour  me  punir, 
pn  juge  à  propos  de  fufciter  quelqu'autre 
homme ,  le  blâme  %t  tombera  pas  fur  vous. 
rVous  aurez  droit  à  n)a  reçonnolifance ,  &  jç 
yous^n  promets. une  très-fincètre. 

Il  eft  demev^ré  en  fileiiçe  ,:d'M^n  air  ejctçême- 
îneiit  emban:aflj^j  U  f^lois  ,  continuer  avç^ 

Xij 
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pHiis  de  force  encore ,  lorfque  mon  onde  An- 
tonin  eft  entré.  «  Affife  !  ma  nîèce;  &  M.  SoU 
>>  mes  debout  !  Affife  en  reine  ,  qui  donne  ma- 
»  jeftuéufement  (es  audiences]  Pourquoi  cette 
w  humble  pofture ,  cher  M.  Solmes  ;  pourquoi 
»  cette  diftance?  Tefpère  qu*avant  la  fin  du 
i>  jour  je  vous  verrai  erîfemble  un  peu  plus  fa- 
h  niiliers  »• 

Je  me  fuis  levée  auffi-tôt  que  je  Pai  ap- 
^erçu  ;  jk  baiiflant  la  tête  >  un  genou  à  demi- 
plîé  ;  recevez ,  monfieur ,  les  refpeâs  '  d'une 
nièce  qui  s'afflige  d'avoir  été  privée  û  long- 
ïems  de  Phonneur  de  vous  voir  :  fouffrez 
qu'elle  implore  votre  faveur  8ç  votre  côm* 
paffion.  •■;•'- 

n  Vous  aurez  la  faveur  de  tout  le  monde  ^ 
M  ma  nîèce  /lorfque  vous  penferez  férîeiifentent 
Va  la  mériter  >>.       ' 

Si  j'ai  pii  la*  mériter  jamais ,  c'eft  à  préfent 
qu'elle  doit  m'être  accordée.  J'ai  été  traitée 
avec  une  extrême  rîgueun  J'ai  fait  des  offres 
'tju'on  ne  devoit  pas  refufer  ,  des  offres  qu'on 
n  auroit  jamais  demandées  de  moi.  Quel  crime 
'ai-je  donc  commis,  pour  me  voir  honteufe- 
'ment  bannie  &  renferinée  ?  Pourquoi  faut-il 
qu'on  m^ôte  jxifqù'à  la  liberté  de  me  déterminer 
ivLT  un  point  qui  intéreffe  également  mon  bon-* 
îheur  préfent  &  mon  bonheur  futur^ 
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^  Mîfs-  Clary  ,,  m'a  répondu  mon  oncle  ^ 
m-  vous  n'avez  fait  que  votre  volonté  jufqu'i 
ir  préfent  :  c'eflce  qui  oblige  vos  parens  d'exer- 
»  cer ,  à  leur  tour ,  l'autorité  que  dieu  leur  a 
»  donnée  fur  vous  ».        ■  . 

Ma  volonté  î  monfieur- . . .  •  Permcttez-mor 
de  vous  demander  fi  ma  volonté,  jùfqu'à  pré- 
fent n'a  pas  été  celle  d%  mon  père ,  la  vôtre  , 
&  celle  de  mon  oncle  Harlove  î  N'ai-je  pas 
mis  toute  ma  gloire  à  vous  obéir?  Je  n'ai  ja?- 
mais  demandé  ime  faveur ,  fans  avoir  bien 
confidéré  s'il  convenoit  de  me  l'accorder.  Et 
pour  marquer  à  préfent  mon  obéiflance ,  n'ai- 
j^^  pas  offert  de  .me  réduire  au  célibat }  N'ai- 
je  pas  offert  de  renoncer  aux  bienfaits  de 
mon  grand -père?  Pourquoi  donc  5^  mon  cher 
oncle?..,.. 

4^  On  ne  fouhaite  pas- que  vous^  renonciez  M 
nia  donation  de  votre  grand -père.  On  ne 
»  demande  point  que  vous  preniez  le  parti  du 
»  célibat.  Vous  connoiffez  nos  motifs,  &  nous 
>».  devinons  les. vôtres.  Je  ne  fais  pas  difficulté* 
n  de  vous  dire  qu'avec^  toute  l'affeâion  que 
nnpus  avons  pour  vous,  nous  vous  conduî- 
»  rions,  plutôt-  au  tonJ^eau  que.  de  voir  vos. 
H  intentions  remplies  »^ 

Je  m'engagerai -à  ne  me  marier  Jamafs  fans^ 
Se  confentement  de  mon  gère  ^,fans  le  vôtre^i. 

Xiii 
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faionfieur ,  &  fans  celui  de  toute  la  familIeJ 
Vous  aî-ie  jamais  donné  fujet  de  vous  défier 
de  ma  parole  ?  Je  fuis  prête  à  me  lier  ici  par  lé 
plus  redoutable  ferment. .  •  • 

«Par  le  ferment  conjugal,  voulez -vou^ 
^  dire ,  &  bientôt  avec  M.  Solmes  }  Voilà  le 
»  lien  que  je  vous  promets ,  ma  nièce  Clary  ; 
M  &  plus  vous  y  ferez  d'oppofition  ,  plus 
»  je  vous  affure  que  vous  vous  en  trouvtrea 
U  mal  ». 

Ce  langage-,  &  devant  M,  Solmes ,  qui  eh 
a  paru  plus  hardi ,  m*a  vivement  irritée.  Hé 
bien!  monfîeur,  ai -je  répondu,  c*eft  alors 
que  vous  pourrez  me  conduire  au  tombeau. 
Je  fouflSrirai  la  mort  la  plus  cruelle ,  jVntrerâ 
de  bon  cœur  dans  le  caveau  de  mes  ancêtres  , 
&  je  le  laiflerai  fermer  fur  moi ,  plutôt  qwfe 
de  confentir  à  me  rendre  mîférable  pout  le 
réfte  de  mes  jours.  Et  Vous,  toonfieur,  me 
tournant  vers  M.  Solilies  ,  feites  atteiïtion  là 
cte  que  je  dis  :  il  n'y  à  point  de  mort  qui  puiife 
tn*effrayer  plus  que  d'être  à  vous ,  c'eft-à^dire^^ 
éternellethent  ihalbeiireufe. 

La  fiireur  étincelort  dans  les  yeux  de  moh 
onde.  Il  a  pris  M.  Solmes  par  la  tnain ,  *&  le 
tirant  vers  une  fenêtre  :  u  <j}tc  cet  orage  rie 
i^vous  furprenne  point,  cher  Solmes;  n>a 
#  ayez  pas  la  moindre  inquiétude.  Nous  favons 
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H  de  quQÎ  les  femmes  (9x1%  capables.  »  Et  re- 
levant fon  exhortation  par  ua  affreux  jure- 
ment :  a  le  vent ,  a-t-ij   continué ,  n'eft  pa$ 
^  plu$  impétueusi^  n^  plus  variable»  Si  vous  ne 
»  croyez  pas  votre  tems  mal  employé  auprès 
»  de  leette  ingratç  y  j'engage  ma  parole  quf 
H  nous  lui  ferons  taijf^  Us  wifcs  :  je  vous  U 
H  promets  ;  h  &  ppur  confirmer  fa  promeffe  ^ 
il  a  juré  encore  une  ibis.  Enfuite  venant  à 
moi  y  qui  m'étois  approchée  de  Tautre  fenê- 
tre 9  po^r  nie  remettre  un  peu  d^  mon  dé- 
fordre  ^  la  violence  de  fon  mouvement  m^ai 
i^  croire  qu'il  qi'aUoit  battre.  U  avoit  le 
poing  fermé  >  te  vifage  en  feu  ^  les  dents  fer- 
rées :  «  o^ ,  oui ,  m»  nièce ,  vous  ferez  1» 
>f  femmç  àe  M.  Solmes  :  nous  faurons  bien 
H  yous  y  feire  confeotir,  &c  nous  ne  vpui 
j^  domiQns  pas  plus  d'une  femaine  *»>  U  a  juré^ 
pour  la  troiflème  fois.  .C'eâ  Pbabitud^,  comme 
vous  fayez  ^  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  cqm^ 
ll^çdé  fur  sqer* 

Je  fvvis  jw  défefiWiir^  oiaofieur,  kii  ai-je.dît ;^ 
de  yous  yoir  dans  une  ii  furieufe  colère.  J'ea 
ççMn^ois  lia  fource  :  ce  font  les  inôigatians  de 
mpQ  frjèf  e  ^  jqui  ne  lipnoeroit  pas  néanmoins. 
^*fexem^e  d^obéMT^e  qu'on  exige  de  moi.  il 
y^Ut^ÂeujcqjUbe  je  19e  retire,  h  crains  de  voiw 
ixpit^f  ftîKP«.pll»>«r  ^jnirlgré  tout  le  plaife 
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que  ]e  prendrois  à  vous  obéir, lî  je  le  pouvoîs^ 
ma  réfolution  eft  fi  déterminée ,  que  je  ne  puis 
pas  même  fouhaiter  de  la  vaincre. 

Pouvois-je  mettre  moins  de  force  dans  mes 
déclarations  devant  M.  Solmes?  J'étois  déjà 
près  de  la  porte ,  tandis  que  ,  fe  regardant  tous 
deux ,  comme  pour  fe  confulter  des  yeux  ,  ils 
paroiffoient  incertains  s'ils  dévoient  m'^rrêter 
ou  me  laiffer  fortir.  Qui  aurois-je  rencontré 
dans  mon  chemin,  que  mon  tyran  de  frère, 
qui  avoit  prêté  Toreille  à  tout  ce  qui  s'étoit 
pafie? 

Jugez,  de  ma  furprife ,  lorfque  ,  me  repouf» 
faut  dans  la  chambre,  &  fermant  la  porte, 
après  y  être  eotré  avec  moi,  il  m'a  faifi  la 
main  avec  violence  :  «  Vous  retournerez ,' 
H  jolie  mifs,  vous  retournerez,  s'il  vous  plaît. 
9^  Il  n'eu  pas  queftion  d'être  enterrée  dans  un 
»>  caveau  j  les  injiigations  de  votre  frère  n'em- 
^  pécheront  pas  qu'il  ne  vous  rende  fervîce. 
M  Ange  tombé  !  (  en  jettant  les  yeux  de  tra- 
>«.vers  fur  mon  vifage  abattu).  Tant  de  dou- 
5>  ceur  dans  cette  phyfionomie,&  tant  d'obt 
»  tinatîon  fous  cette  belle  chevelure  !  (en  me 
y>  frappant  de  la  main  fur  le  cou  ).  Véritable 
»  femme,  dans  un  âge  fi  peu  avancé  î  Mais 
f>  faites-y  bien  attention,  (  en  baiffant  la  voix, 
j»  comme  s'il  eût  voulu  gatder  des  bienféances 
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>>devant  M.  Solmes  )  vous  n*aiirez  jamais 
w  votre  libertin  »:  6c^  reprenant  fon  premier 
ton ,  «  cet  honnête  homme  aura  la  bonté  d'em- 
f>  pêcher  votre  ruine  ;  vous  bénirez  quelque 
»  jour ,  ou  vous  aurez  raifon  de  bénir,  fa  con- 
^  defcendanct  »•  Voilà  le  terme  qu'un  brutal  de 
frère  n'a  pas  rougi  d'employer. 

Il  m'avoit  menée  jufqu'à  M.  Solmes.  Il  a 
pris  fa  main,  comme  il  tenoit  la  mienne. 
M  Tenez ,  monfieur  ,  lui  a-t-il  dît  ;  voici  la 
»  main  d'une  rebelle.  Je  vous  la  donne.  Elle 
»  confirmera  ce  don  avant  la  fin  de  la  femaine , 
f^  ou  je  lui  déclare  qu'elle  n'aura  plus  de  père , 
»  de  mère ,  ni  d'oncles ,  dont  elle  puîfle  fe 
H  vanter  ». 

J'ai  retiré  le  bras  avec  indignation. 

Comment  donc,  mifs?  m'a  dit  mon  impé- 
rieux frère!» 

Comment  donc ,  monfieur  ?  Quel  droit  avez- 
vous  de  difpofer  de  ma  main  ?  Si  vous  gou- 
vernez ici  tout  le  monde ,  votre  empire  ne 
s'étendra  pas  fur  moi ,  dans  un  point,  fur-tout , 
qui  me  touche  uniquement,  &  dont  vous  n'au- 
rez jamais  la  difpofition. 

J'aurois  voulu  pouvoir  dégager  ma  main 
d'entre  les  fiennes  ;  mais  il  me  la  tenoit  trop 
ferrée.  Laiffez-moi ,  monfieur  ;  vous  me  bleffez 
cruellement.  Votre  deffein  eft*xl  d'enfanglanter 
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la  fcènt  ?  Je  vous  le  répète ,  quel  droit  av€z«S 
TOUS  de  me  traiter  avec  cette  barbarie  ?  I| 
m^a  fecoué  le  bras  ,  en  jetant  ma  main  CQmmfli 
en  cercle ,  avec  une  violence  qui  m'a  fî|it  fentir 
de  la  douleur  jufqu'à  Tépaule.  Je  me  fuis  mit 
à  pleurer ,  &c  f  ai  porté  Tautre  main  à  }a  par*^ 
tie  affligée.  M.  Solmes  ^  mon  oncle  Tonf 
blâmé  de  cet  emportement.  Il  a  répondu  qu'il 
ne  pouvoit  réfifter  à  fpn  impatience  ,  &  qa1| 
fe  fouvenoit  de  ce  qu'il  m'avoit  entendu  dirg 
de  lui  avant  qu'il  fut  entré  :  qu'il  n'avoit  feiç 
d'dlleurs  que  me  rendre  une  m^iin  que  je  9^ 
méritois  pa$  qu'il  eût  touchée  ;  ^  que  cettç 
afieâation  de  douleur  ctoit  un  de  mes  arti? 
fices, 

M.  Solmes  lui  a  dit  qu'il  rei|ioiicer<x[t  plutôt 
à  toutes  fes  efpérances  ,  que  de  me  voi^  trai* 
tée  avec  cette  rigueur.  Il  s'eft  offert  à  plaider 
en  ma  faveur ,  en  me  ikiikni  m^  révérence ,. 
comme  pour  demander  mon  approbati^oQ*  J^ 
lui  ai  rendu  grâces  de  l'intention  quil  avpit 
de  me  fauver  de  la  violence  de  mon  frère; 
mais  j'ai  ajouté  que  je  ne  foubaitois  pas  d'avoir 
cette  obligation  à  un  homme  dpnt  la  cr^eUç 
perfévérance  étoit  l'occaiion  ,  ou^du  moins  le 
prétexte ,  de  toutes  ;nes  difgrâces.. 

Que  vous  êtes  géoéreu^  ,  M^  Solmes  l  % 
repris  mon  frère  ^  de  prendre  parti  pour  ^ 
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«fprît  indomptable.  Mais  je  vous  demande  en 
grâce  de  perfîfter.  Je  vous  le  demande ,  pour 
l'intérêt  de  notre  famille  i  &  pour  le  fien ,  fi 
vous  Taimez.  Empêchons-là ,  s'il  fe  peut ,  de 
courir  à  fa  ruine.  Regardez-là;  penfez  à  fes 
admirables  qualités.  Tout  le  monde  les  recon- 
noît ,  &  nous  en  avons  fait  notre  gloire  juf- 
qu'à  préfent.  Elle  eft  digne  de  tous  nos  efforts 
pour  la  faùver.  Deux  ou  trois  attaques  de 
plus  ^  &  je  la  garantis  à  vous.  Comptez  qu'elle 
récômpenfera  parfaitement  votre  patience.  Ne 
parlez  donc  pas  d'abandonner  vos  vues ,  pour 
quelques  apparences  d'une  folle  douleur.  Elle 
a  pris  un  ton ,  que  fon  embarras  eft  de  quitter 
avec  les  pftites  grâces  de  fon  fexe.  Vous 
n'avez  à  combattre  que  fon  orgueil  &  fon  obf- 
tination.  Je  vous  réponds  que  dan^  quinze 
jours ,  vous  fcret  auffi  heureux  qu  an  mari  peut 
Cure. 

Vous  n'ignore*  pas ,  «a  <:hère ,  que  <:'cft  un 
des  talens  dte  mon  frère ,  d'exercer  fes  railleries 
fur  notre  fexe  &  fur  Vétat  éa  mariage.  Il  ne 
donneroît  pas  dans  cette  afieftation  j  s*il>n'étok  . 
pérfuadé  qu'elle  fait  honneur  à  fon  esprit.; 
comme  M.  Vyerley  ,  •&  quelques  autres  per- 
'fonnes  de  votre  connoiffance  &  de  la  mienne , 
croient  s'en  faire  beaucoup ,  ^en  cherchant  à 
jeter  du  ridicule  fur  ies  ^hofcs  ^feintes  ;  tous 
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ëgaremens  qiii  partent  da  même  principe.  1l4 
veulent  qu'on  leur  croie  trop  d'efprit  pour  être 
Jionnêtes  gens* 

M.  Solmes  ,  d'un  air  fatisfait ,  a  répondu 
préfomptueufement  u  qu'il  étoît  difpofé  à  tout 
M  fouârir  pour  obliger  ma  j&niille  &  pour  me 
n  fauyer  ;  ne  doutant  poin}  ,  a-t-il  ajouté  ^ 
>»  que  9  s'il  étoit  afTez  heinreux  pour  réuilir,  il 
H  ne  fut  amplement  récompenfé.  » 

Je  n'ai  pu  foutenir  un  traité  fi  oâ^nfant  z 
monfieur  9  luiai-je  dit ,  fi  vous  avez  quelque 
égard  pour  votre  propre  bonheur ,  (  il  n'eflr 
pas  quefiion  du  mien ,  vous  n'êtes  pas  afiez 
généreux  pour  le  faire  entrer  dans  votre  fyf- 
têm.e  )  ^  je  vous  confeille  de  ne  pa|  pouifer  plus 
loin  vos  prétentions.  Il  eft  jufte  de  vous  ap- 
prendre qu'avant  le  traitement  que  j'ai  efliiyc 
à  votre  occafion  ,  je  n'ai  trouvé  dans  mon 
cœur  que  de  l'éloignement  pour  vous;  & 
pouvez-^ vous  me  croire  les  fentimens  fi  bas  ^ 
que  la  violence  ait  été  capable  de  Icfs  changera 

Et  vous ,  monfieur ,  (  me  tournant  vers  moa 
frère  )  fi  vous  croyez  que  la  douceur  foit  tou- 
jours une  marque  de  moUefle ,  &  qu'il  n'y  ait 
point  de  grandeur  d'ame  fans  arrogance  '^  re- 
connoiflez  que  vous  vous  êtes  une  fois  trompé. 
Vous  éprouverez  déformais  qu'une  ame.géné- 
reufe  ne  doit  pas  être  forcée,  &  que.  •  .  ^  r 
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Finiffez,  je  vous  Tordonne,  m*a  dit  Timpé- 
rieux  perfonnage  ;  &  levant  les  yeux  &  les 
mains  au  ciel  ^  il  s'eft  tourné  vers  mon  oncle  ; 
entendez- vous ,  monfieur  ?  Voilà  cette  nièce 
fans  défaut  ,  cette  favorite  de  la  famille. 
*  Mon  oncle  s'eft  approché  de  moi,  en  m« 
parcourant  des  yeux  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds.  «  Eft-il  pôffible  •que  ce  foit  vous ,  niifs 
H  Clary  ?  Tout  ce  que  j'entends  vient-il  de 
n  votre  bouche  .|  » 

Oui,  monfieur,  ce  qui  paroît  faire  votre 
doute  eft  jpoffible  :  &  je  ne  balance  pointa  dire 
encore ,  que  la  force  de  mes  expreffions  n'eft 
qu'une  fuite  naturelle  du  traitement  que  j'ai 
reçu ,  &  de  la  barbarie  avec  laquelle  je  fuis 
"traitée  jufqu'en  votre  préfence,  par  un  frère , 
qui  n'a  pas  plus  d'autorité  fur  moi  que  je  n*en 
ai  fur  lui. 

>  a  Ce  traitement ,  ma  nièce,  n'eft  venu  qu'a- 
H  près  mille  autres  moyens,  dont  on  a  fait 
»  inutilement  l'eflai.  » 

L'effai  !  monfieur.  Dans  quelle  vue  ?  Mes 
demandes  vont-elles  plus  loin  que  la  liberté  de 
refufer  ?  Vous  pouvez  ,  '  monfieur  (  en  me 
tournant  vers  M.  Solmes  )  ,  fans  doute  vous 
pouvez  trouver  un  motif  de  perfévérance  , 
dans  la  manière  même  dont  j'ai  fôiifTërt'  toutes 
'  les  perfécutions  que  vous  m'avez  attirées,  C'eft 
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un  exemple  qui  vous  apprend  ce  que  je  fub 
capable  de  fupporter ,  fi  ma  mauvaife  deftinée 
ne  forçoit  jamais  d'être  à  vous. 

Jufte  ciel  !  s*«ft  écrié  Solmes  ^  avec  cent 

'différentes  contorfions  de  corps  &  de  vifaçe^ 
quelle  interprétation  ,  mademoifelle  ^  vous 
av^x  la  cruauté  de  donner  à  mes  fentimens  ! 

Une  interprétation  jufte  ,  monfieur  ;  car 
celui  qui  peut  voir  &  apptftuver  qu'une  per- 
fonne  pour  laquelle  il  s'attribue  quelques  fen- 
timens d'eilime  ibit  aufli  mal  traitée  que  je  le 
fuis,  doit  être  capable  de  la  traiter  de  même; 
&&ut-il  d'autre  preuve  de  votre  approbation^ 
que  votre  perfévéranoe  déclarée^  lorfque  vou* 
fav>ez  fi  bien  que  je  ne  fuis  bannie ,  rei^ermée^ 
accablée  d'infultes  ,  que  dans  la  vue  de  m'^?» 
racher  un  confentement  que  je  ne  donnerai 
jamais? 
Pardon, ^monfieiu- 9  (.en  me  tournant  vers 

mon  oncle)  je  dois  un  rel^peâ  infini  au  firère 
de  mon  père.  Je  vous  demande  pardon  de  n.e 

pouvoir  vous  obéir.  Mais  mon  frère  n'eft  que 

jnon  .£rère.  U  n'obtiendra  rien  de  .moi  par  I^ 

'Comraiqte. 

Tant  d^gitatîonm'avoxt  jetée  dans  un  ex- 
trême défordre^  Ils  commençoient  à  garder  le 

^lence  autour  de  moi  ^;  &  .&  promenant  par 

.intervalles^  dans  im  4éipi:d£e,aufiQi;£rand  que 
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le  ttiîw  »  ils  pâroiflbient  fc  dire  ,  paï  leurk 
regards ,  qu*ils  avmeïit  befoîA  de  fe  trouver 
enfétôblê  pout  tenir  tih  nouveau  confeil.  Je 
xne  fuis  affife  en  me  fervant  de  mon  éventai!* 
Le  hafard  fti^ay«ftt  placée  devant  une  glace  ^ 
J'ai  rematqué  quie  là  ^couleur  nae  revenoit  & 
to'abandonnoit  fHCCèffivement.  Je  me  fentoiîè 
ïbiblè  ;  &  dans  la  crainte  de  m^évaftOuir ,  j'aî 
foniié^  pour  demandet  un  verre  d'eau.  Betty 
éft  venue.  Je  me  fuîs  fait  apporter  de  l'eau,  & 
j*en  ai  bu  un  pleià  verre.  Pèrfonne  ne  fembloit 
tourner  fon  attention  fur  moi.  J*ai  entendu 
mon  frère  qui  difoit  à  Solmes  :  artifice ,  arti- 
fice :  ce  qui  Ta  peut-être  empêché  de  s'appro- 
cher de  moi,  outre  la  crainte  de  n'être  pas 
Inèn  r%çu.  D'ailleurs ,  j'ai  cru  m'appercevoîr 
t[u'il*étoit  plus  touché  de  ma  fituatîon  que  mon 
jfrère.  Cepefridtot  ne  me  trouvant  pas  beau^ 
cou'p^eux,  je-me'fuisievée;  fai  pris  le  bras 
île  Bétty  :  foutenéi^moi ,  lui  ai- je  dît;  &  d'un 
^s  chancelant ,  qui  ne  m'a  pomt  empêchée  de 
faire  urie  révérence  à  hion  oncle ,  je  me  fitîs 
avancée  vers  la  porte.  Mon  oncle  m'a  demandé 
<>àij^altors.  *  Notis  n'avons  pais  fini  avec  vous. 
^  ^e  fortez  pas.  M.  Solmes  a  des  iriformations 
-H  a  vous  donner  ,  qui' trous  furprendront,  & 
-»  vous -tfévifereî!;  pas -de  4es' entendre.-^  J'ai 
befoinr^  monfieur^  de  prendre  l'iiiir  pendant 
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quelques  minutes.  Je  reviendrai ,  fi  vous  Por-^ 
donnez.  Il  n'y  a  rien  que  je  refufe  d'entendre» 
Je  me  flatte  que  c'eft  une  fois  pour  toutes. 
Sortez  avec  moi ,  Betty. 

Ainfi  ,  fans  recevoir  d'autre  défenfe ,  je  me 
fuis  retirée  au  jardin  ;  &  là ,  me  jetant  fur 
le  premier  fiège  &  me  couvrant  le  vifage  du 
tablier  de  Betty,  la  tête  appuyée  fur  elle ,  & 
4nes  mains  entre  les  fiennes ,  j'ai  donné  paf- 
fage  à  la  violence  de  ma  douleur ,  par  mes 
larmes  :  ce  qui  m'a  peut-être  fauve' la  vie  ;  car 
je  me  fuis  fentie  auflîtôt  foulagée. 

Je  vous  ai  parlé  tant  de  fois  de  l'imperti-^ 
nence  dé  Betty,  qu'il  ett  inutile  de  vous  fatiguer 
par  de  nouveaux  exemples.  Toute  ma  triftefle 
ne  l'a  point  empêchée  de  prendre  de  grandes 
libertés  avec  moi ,  lorfqu'elle  m'a  vue  un  peu 
remife  ,  &  affez  forte  pour  m'enfoncer  plus 
avant  dans  le  jardin.  J'ai  été  obligée  de  lui 
impofer  filence  par  un  ordre  abfolu.  Elle  s'eft 
tenue  alors  derrière  moi  de  fort  mauvaife 
humeur  ,  comme  j'en»  ai  jugé  par  ùs  mur-» 
mures. 

Il  s'eft  pafle  près  d'une  heure  avant  qu'on 
m'ait  fait  rappeler.  L'ordre  m'eft  venu  par  ma 
coufine  Dolfy  (i)  Hervey ,  ,qui  s'eft  approchée 

(i)Dorotéc. 
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â^  moi  9  Tœil  plein  de  compaflion  &  de  ref* 
peâ  ;  car  vous  favez  qu'elle  m'a  toujours 
aimée ,  &  qu'elle  fe  donne  elle-même  le  nom 
dç  mpn  écolière*  Betty  nous  a  quittées* 

On  veut  donc  que  je  retourne  au  fuoplice  ; 
lui  ai-je  dit.  Mais  quoi ,  mifs  ?  il  femble  que 
vous  ayez  pleuré*  Qui  feroit  capable  de  rete- 
nir fes  larmes  ?  m'a-t-elle  répondu.  Quelle  eneft 
donc  l'occafion  ?  ai- je  repris  ;  j'ai  cru  que ,  dans 
la  famille  ,  il  n'y  avoit  que  moi  qui  euffe  fujet 
de  pleurer.  Elle  m'a  dit  que  le  fujet  n'étoit  que 
trop  jufte  j  pour  tous  ceux  qui  m'aimoient 
autant  qu'elle.  Je  l'ai  ferrée  entre  mes  bras.  C'eft 
donc  pour  moi  ,  chère  confine  ,  que  votre 
cœur  s'eft  attendri  jufqu'aux  larmes  !  Il  n'y  a 
jamais  eu  d'amitié  perdue  entre  nous;  Mais 
dites-moi- de  quoi  je  fuis  menacée  ,  &  ce  que 
m'annonce  cette  tendre  marque  de  votre  com- 
paflion. 

n  Ne  faites  pas  connoître  que  vous  fachîer 
v^  tout  ce  que  je  vais  vous  dire  ;  mais  je  ne 
»  fuis  pas  la  feule  qui  pleure  pour  vous.  Ma 
y^  mère  a  beaucoup  de  peine  à  cacher  fes  lar- 
»  vcits.  On  n'a  jamais  vu  ,  dit-elle,  de  malice 
w^uffi  noire  que  celle  de  mon  coufin  Har- 
»  lové;  il  ruinera  la  fleur  &  l'ornement  de  la 
H  famille.  >» 

Comment  donc  «  chère  coufine  ?  Ne  s'eft- 
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elle  pas  expliquée  d'avantage  ?  Comment^  ma 

chère  ? 

«  Oui  ;  elle  dit  que  M.  Solmes  auroît  déjà 
H  renoncé  à  fes  prétentions ,  parce  qu'il  re- 
»  connoît  que  vous  le  haiiTez  &  qu'il  n'y  a 
»  pas  d'efpérance  ;  &  que  voire  mère  vou- 
»  droit  qu'il  y  renonçât ,  &  qu'on  s'en  tint  à 
»  votre  promeffe  de  ne  jamais  vous  marier 
M  fans  le  confentement  de  la  famille.  Ma  mère 
M  efl  du  même  avis ,  car  nous  avons  entendu 
>»  tout  ce  qui  s'eâ  pafTé  dans  votre  parloir^  &  l'on 
>>  voit  bien  qu'il  eft  impoffible  de  vous  engager 
I»  à  recevoir  M*  Solmes.  Mon  oncle  Harlove 
H  paroît  penfer  de  même  ;  ou  »  du  moins  y  ma 
»  mère  dit  qu'il  ne  paroît  pas  s'y  oppofer» 
»  Mais  votre  père  efl  inébranlable.  Il  s'eft 
j^  mis  en  colère  ,  à  cette  occaiion  ,  contre  vo- 
»  tre  mère  &  la  mienne.  Là-deffus  y  votre 
>•  frère  ,  votre  fœur  &  mon  oncle  Antonin 
»>  font  venus  fe  joindre  à  lui ,  &  la  fcène  eft 
»  entièrement  changée.  En  un  mot ,  ma  mère 
p  dit  à  préfent  qu'on  a  pris  des  engagemens 
»  bien  forts  aviec  M.  Solmes ,  qu'il  vous  re- 
»  garde  comme  une  jeune  perfonne  accom- 
»  plie  ;  qu'il  prendra  patience  s'il  n'eft  poj^t 
H  aimé  ;  &c  que  ,  comme  il  l'afTure  lui-même , 
•»  il  fe  croira  heureux ,  s'il  peut  vivre  fix  mois 
u  feulement  avec  la  qualité  de  votre  mari  ; 
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n  pour  moi ,  je  croîs  entendre  fon  langage ,  & 
»  je  fuppofe  qu'il  vous  feroit  mourir  de  cha- 
^  grin  au  feptième  ;  car  je  fuis  sûre  qu'il  ^  le 
n  cœur  dur  &  cruel.  » 

Mes  amis ,  chère  coufine ,  peuvent  abréger 
mes  jours ,  comme  vous  le  dites ,  par  leurs; 
cruels  traitemens  ;  mais  jamais  M.  Solmes  n'aura 
ce  pouvoir. 

«  Ceft  ce  que  j'ignore,  mifs.  Autant  que 
»  j'en  puis  juger ,  vous  aurez  bien  du  bon- 
n  heur ,  fi  vous  évitez  d'être  à  lui.  Ma  mère 
n  dit  qu'ils  font  à  préfent  plus  d'accord  que 
^  jamais  ,  à  l'exception  d'elle  ,  qui  fè  voit 
H  forcée  de  dég\iifer  fcs  fentimens.  Votre  père 
^  &  votre  frère",  font  d'une  humeur  fioutra- 
.»>  géante  !  » 

Je  m'arrête  peu  aux  difcours  de*  mon  frère  i 
chère  DoUy  ;  il  n'eft  que  mon  frère  :  mais  je 
dois  à  mon  père  autant  d'obéifTance  que  de 
refpeâ: ,  fi  je  pou  vois  obéir. 

On  fent  croître  fa  tendreffe  pour  fes  amis  ,' 
ma  chère  mifs  Howe ,  lorfqu'ils  prennent  parti 
pour  nous  dans  le  malheur  Si  Toppreflion,  J'ai 
toujours  aimé  ma  coufine  Dolly  ;  mais  le  ten- 
dre intérêt  qu'elle  prend  à  mes  peines  me  l'ai 
rendue  dix  fois  plus  chère.  Je  lui  ai  demandé 
ce  qu'elle  feroit  à  ma  place.  Elle  m'a  répondu , 
fens  héfifer  :  k  je  ptendrois  fur  le  champ  M. 
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>>  Lovelace^  je  me  mëttrois  en  pplTeffion  dé 
f>  ma  terre ,  &  Ton  n'entendroit  plus  parier 
^  de  rien,  »  M.  Lovelace ,  m*a-t-elle  dit ,  eft 
un  liomme  de  mérite ,  à  qui  M.  Solmes  n'eft 
pas  digne  de  rendre  les  plus  vils  officesi. 

Elle  m'a  dit  auffi  a  qu'on  avoit  prié  ùl  mère 
»  de  me  venir  prendre  au  jardin ,  mais  qu'elle 
»  s'en  etoît  excufée;  &  qu'elle  était  trompée 
H  û  je  n'alloîs  être  jugée  par  toute  l'aflemblée 
»  de  la  famille.  >f 

Je  n'avois  rien  à  fouhaiter  plus  ardemment. 
.  Mais  on  m'a  dit  depuis  ^  que  mon  père ,  ni  ma 
mère ,  n'avaient  pas  voulu  fe  hafarder  à  pa- 
roitre  :  l'un  ,  apparemment  dans  la  crainte  de 
s^emporter  trop;  ma  mère ,  par  des  confidéra- 
tions  plus  tendres. 

Nous  fommes  rentrées  pendant  ce  tems-là 
dans  la  maifon.  Mifs  Hervey,  après  m'avoir 
accompagnée  jufqu'à  mon  parloir,  m'y  a  laif- 
fée  feule ,  comme  une  viftime  dévouée  à  fon 
mauvais  fort.  N'appercevant  perfonne ,  je  me 
fuis  aiSfe  ;  & ,  dans  mes  triftes  réflexions ,  j'ai 
eu  la  liberté  de  pleurer. 

Tout  le  monde  étoit  dans  la  falle  voifîne. 
J'ai  entendu  un  mélange  confus  de  voix  ,  les 
unes  plus  fortes ,  qui  en  couvroient  de  plus 
douces  &C  plus  tournées  à  la  compafiion.  Je 
diftinguois  aifém^nt  que  les  dernières  étoient 
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Scelle»  des  femmes.  O  ma  chère  I  qu'il  y  a  de 
dureté  dans  l*autre  fexe  î  Comment  êtes  en-  ) 
fans  du  même  fang  devîenoent-ik  fi  cruels  Tùn 
pour  l'autre  ^  Eft-ce  dans  lieiTrs  voyages  que 
le  cœur  des  hommes  s*endurcit  î  eft-ce  dans 
le  commerce  qu'ils  ont  enfemble  ?  Enfin  com- 
ment peuvent-ils  perdre  les  tendres  inclina- 
tions de  l'enfance  ?.  Cependant  ma  fœur  eft 
auffi.  dure  qu'aucun  d'eux.  Mais  peut-être  n'eft- 
elle  pas  une  exception  non  plus  ;  car  on  lui 
a  toujours  trouvé  quelque  chofe  de  mâle  dans 
Tair  &  dans  l'efprit.  Peut-être  a-t-elle  une 
ame  de  l'autre  fexe ,  dans  un  corps  du  nôtre* 
Poxu*  l'honneur  des  femmes ,  c'eft  le  jugement 
que  je  veux  porter ,  à  l'avenir ,  de  toutes  celles 
qui  ,  fe  formant  fur  les  «manières  rudes  des 
hommes ,  s'écal^tentd6  la  douceur  qui  convient 
ànotreiexe. 

Ne  foyez  pas  étonnée ,  chère  amie ,  de  me 
voir  interrompre  mon  récit  par  des  réflexions 
de  cette  nature.  Si  je  le  continuois  rapide- 
ment ,  fans  me  diftraire  un-  peu  par  d'autres 
idées ,  il  me  feroît  prefque  impoffible  de  con» 
fewer  du  pouvoir  fur  moi-mtême.  La  chaleur 
du  refientiment  prendroit  toujours  le  defTus  ; 
au  lieu  que ,  fe  refroidiflant  par  ce  fecours,  elle 
laiffe  à  mes^efprits  agités  le^ems  de  fe  calmerj^ 
à  mefttse  que  j'écris» 

Yiij 
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Je  ne  croîs  pas  avoir  été  moins  d^un  qttart 
d^heuie  livrée ,  feiile  &  fans  aucun  foulage- 
ment,  à  mes  triAes  méditations  ^  avant  que 
perfonne  ait  paru  faire  attention  à  moi.  Ils 
étoieiit  comme  en  plein  débat.  Ma  tante  a  re- 
gardé la  première  :  ah  !  ma  chère ,  a-t-elle  dit, 
ères- vous  là  ?  Et,  retournant  auffi-tôt  vers^le» 
autres,  elle  leur  a  dit  que  j'étois  rentrée. 

Alors  j'ai  entendu  le  bruit  diminuer;  &» 
fuivant  leurs  délibérations ,  comme  je  le  (iip* 
pofe,  mon  oncle  Antonin  eft  venu  dans  mon 
parloir,  en  difant,  d'une  voix  haute  ,  pour 
donner  du  crédit  à  M.  Solmes ,  «  que  je  vous 
»  ferve  d'introduûeur ,  mon  cher  ami  ^  ;  &  le 
conduifant  en  effet  par  la  main ,  tandis  que  le 
galant  perfonnage  fuivoit  lourdement ,  mais 
un  peu  en  dehors  &  à  petits  pas  doublés,  pour 
éviter  de  marcher  fur  les  talons  de  fon  guide. 
Pardonnez,  ma  chère,  une  raillerie  aiTez  dé- 
placée ;  vous  favez  que  tout  paroit  choquant 
dans  Tobjet  d'une  jufte  averfion. 

Je  me  fuis  levée.  Mon  oncle  avoit  Tair  cha- 
grin. AiTeyez-vous ,  m'a-t-il  dit,  affeyez-vous  : 
&  tirant  une  chaife  près  de  la  mienne  »  il  y  2* 
fait  affeoir  fon  ami ,  qui  vouloit  d'aberd  s'en 
défendre.  Enfuite  il  s'eft  aifis  lui-même  vis-à-vis 
de  lui ,  c'eft-à-dire  à  mon  autre  côté. 

Il  a  pris  ma  main  dans  les  fiennes:  i<Hé 
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f»  bien  !  ma  niàce ,  il  nous  refte  peu  de  chofe 
>«  à  dire  de  plus  fur  un  fujet  qui  paroît  Vous 
»  être  fidéfagréable;^  -à  moins  que  vous  n^ayeaf 
>t  profité  du  tems  pour  faire  de  plus  fages 
»  réflexions.  Je  veux  fevoir  d'abord  ce  qui 
H  en  eft  ». 

^  Le  fujet  f  monûeuf ,  ne^  demande  point  de 
réflexions.  «  Fort  bien  y  fort  bien  ,  mademoi* 
>i  felle,  (en  quittant  ma  main  ).  Me  ferois-je 
ff  jamais  attencki  à  eette  ojjftination  »? 

Au  nom  du  ciel,  chère  mademoifelle  f  mV 
dit  affeftueufement  M,  Solmes ,  eiï  joignant  le^ 
mains  :  h  voix  lui  a  manqué  pour  finir  fa 
penfée. 

Au  nom  du  ciel ,  monfieur.  Et  qu*à  de  côm-^ 
mun,  sll  vous  plaît,  Fiiïtérêt  du  ciel  avec  le 
vôtre?  < 

Il  eft  demeitré  en  filence.  Moff  oùcîe  ne 
pfiouyoit  être  que  fiché  ;  &  c'eft  ce  qu'il  étoîf 
déjà  auparavant.  «  Allons,  allons  y  ^adreffant 
»  à  M.  Solmes ,  il  n^  faut  plus  penfer  aux  fup-' 
»  plications.  Vous  n'avez  point  autant  d*aflii- 
n  rance  que  je  le  voudrois  l  pour  attendre  cer 
»  que  vous  méritez  d'une  femme  >f.  Et  fe  tôur^ 
nant  versmçi^il  a  commencé  à  s'étendre  fur 
tout  ce  qu'il  s'étoit  propofé  de  faire  en  hî# 
feveur.  C'étoit  pour  moi  ^  plus  que  pour  font^ 
»evevt  ovk  foa  autre  nièce  ^  qu'après  fon  tê^ 
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tjour  des  Indes,  il  a  voit  pris  les.  parti  du  célibat; 
inals  puifqu'une  fille  perverfe  méprifoit  les 
avantages  qu'il  avoit  été  difpofé  à  lui  prodi- 
guer, il  était  réfolu  de  changer  toutes  fes 
mefures. 

Je  lui  ai  répondu  que  j'étois  pénétrée  de 
rqconnoiffance  pour  fçs  obligeantes  intentions  ; 
mais  que ,  dans  mes  principes ,  je  préférois ,  de 
fa  part,  des  regards  &  dçs  expreffions  tendres 
à  toutes  fes  autres  faveurs. 
>  Il  a  jeté  les  yeux  autour  de  lui,  d'un  air 
étonné.  M.  Solmes  avoit  la  vue  baiflée,  comme 
un  criminel  qui  défefpère  de  fa  grâce.  L'un  & 
l'autre  demeurant  fans  parler  ^  j'étois  fâchée , 
ai- je  ajouté,  que  ma  fituatioq  m'obligeât  de 
bafardcr  des  vérités  qui  pouvaient  paroître 
duris  ;  mais  j'avois  raifon  de  croire  que ,  fi 
mon  oncle  prenoit  feulement  la  peine  de  con- 
vamcre  mon  frère  &  ma  foçur  qu'il  étoit  dé- 
terminé à  changer  les  généreufes  vues  qu'il 
iivoit  eues  en  ma  faveur ,  il  pourroit  obtenir 
pour  moi,  de  l'un  &  de  l'autre ,  des  fentimens 
que  je  n'efpçroi»  pas  dans  une  sutre  fuppq^^ 
fition. 

Mon  oncle  a  ténioigaé  que  ce  dîfcours  lui 
àcplaifoit  :  mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  d'expli'* 
quer  fes  idées.  Mon  frère,  entrant  aufii-tQt 
d'un  ?iir  furifeux,  m*4  dçnné  plufiçur^  nQpjs 
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outrageans.  Sa  domination,  qu'i!  voit  fi  bien 
établie,  paroît  Télever  au-deffus  des  bien- 
féances.  Etoit-ce  là ,  mVt-il  dit,  Pinterprétation 
que  le  dépit  me  faifoit  donner  à  fes  foins  fra- 
ternels ,  aux  efforts  qu*il  faifoit ,  &  qui  lui 
réuifiiToient  fi  mal,  pour  me  fauver  de  ma 
ruine  ?  ^ 

Oui ,  n'ai-je  pas  balancé  à  lui  répondre  ;  il 
eft  impoffible  autrement  d'expliquer  tous  les 
traitemens  que  je  reçois  de  vous  :  &  je  ne  fais 
pas  difficulté  de  répéter  devant  vous  à  mon 
oncle ,  comme  je  le  dirai  aufii  à  mon  x>ncle 
Jiiles ,  lorfqu'il  me  fera  permis  de  le  voir,  que 
je  les  prie  tous  deux  de  faire  tomber  leurs  bien- 
faits fur  vous  &  fur  ma  fœur ,  &  de  ne  réfer- 
ver  pour  moi  que  des  regards  &  des  exprcf^ 
fions  teodres  ,  unique  bien  qu*  je  défire  pour 
Cie  croire  heureufe. 

Si  vous  les  aviez  vus  fe  regarder  mutuelle- 
ment avec  une  forte  d'adtniration  !  Mais  en 
préfencç  de  Solmes ,  pouvois-;e  m'explique  r 
avec  moins  de  force  ? 

Et  quant  à  vos  foins ,  manfieur ,  ai-jé  çoî>- 
tinué,  en  parlant  à  mon  frère  ^  je  vous  aifure 
encore  qu'ils  font  inutiles.  Vous  n'êtes  que 
mon  frère.  Grâççs  au  ciel,  mon  père  &  ma 
nière  font  pleins  de  vie  ;  &  quand  j'aurois  le 
mî^lbeur  dç  le$  pçrdre ,  vousi  m'avez  mift  w 
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droit  lie  vous  déclarer  que  vous  feriez  le  der* 
nier  homme  du  monde  à  qui  je  voulufle  abaiw 
donner  le  foin  de  mes  intérêts. 

«  Comment ,  ma  nièce  ,  a  répondu  mort 
i> oncle,  un  frère  unique  n'eft-iî  rien  pour 
»  vous?  N'efi-il  pas  comptable  de  l'honneur  de 
»  fa  foaur ,  &  de  celui  de  fa  famille  »? 

Mon  honneur,  monfîeuf,  eft  indépendant 
de  {es  foins.  Mçn  honneur  n'a  jamais  été  en 
danger  avant  le  foin  qu'il  en  a  voulu  prendre^ 
Pjftrdon  ,  monfieur  ;  lorfque  mon  frère  faara  fe 
conduire  en  frère,  ou  du  moins  en  galant 
homme  ,  il  pom^ra  s'attirer  de  moi  plus  de 
confîdération  que  je  ne  crois  lui  en  devoir  au* 
jourd'hui. 

Pai  cru  mon  frère  prêt  à  fe  jeter  furieu-^ 
fement  fur  mêï.  Mon  oncle  lui  a  fait  honte 
de  ia  violence  ;  mais  il  n'a  pu  Tempécher  de 
me  donner  des  noms  fort  durs ,  &  de  dire  i 
M.  Solmes,  que  j'étois  indigne  de  (on  atten-» 
tîon.  M.  Solmes  a  pris  ma  défenfe  avec  une 
chaleur  qui  m*a  furprife.  H  a  déclaré  qu'il  ne 
pouvoit  fupporter  que  je  fuffe  traitée  fans  au- 
cun ménagement.  Cependant  il  s'eft  expliqué 
dans  des  termes  fi  forts  ,  &  mon*  frère  a  paru 
fe  reffentir  fi  peu  de  cette  •chaleur  ,  que  j'ai 
commencé  à  le  foupçonner  d'artifice.  Je  me 
fuis  imaginée  que  c'étoit  une  invention  GO»r 
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certée  pour  me  perfuader  que  j'avoîs  quelque 
obligation  à  ♦  M.  Solmes  ;  &  que  Tentrevue 
même  pouvoît  n'avoir  été  foUicitée  que  dans 
cette  efpérance..  Le  feul  foupçon  d'une  rufe  fi 
baffe  auroit  fuffi  pour  me  caufer  autant  d'indi- 
gnation que  de  mépris  ;  mais  il  s'eft  changé  en 
certitude,  lorfque  j'ai  entendu  n^on  oncle  &c 
mon  frère  qui  s'épuifoient  en  cojiiplimens,  non 
moins  affeâés  fur  la  nobleffe  du  caraâère  de 
M.  Solmes  ,  &  fur  cet  excès  de  générofiré 
qui  lui  faifoit  rendre  le  bien  pour  le  mal.  J'ai 
dédaigné  de  leur  faire  connoître  ouvertement 
que  je  pénétrois  leur  intention.  Vous  êtes 
heureux ,  monfieur ,  ai-je  dit  à  mon  défenfèur , 
de  pouvoir  acquérir  fi  facilement  des  droits 
fur  la  reconnoiffance  de  toute  une  famille; 
mais  exceptez-en  néanmoins  celle  <^ie  votre 
deffein  eft  particulièrement  d'obliger.  Comme 
fes  dîfgrâces  ne  viennent  que  de  la  faveur  même 
oîi  vous  êtes,  elle  ne  croit  pas  vous  avoir 
beaucoup  d'obligation  lorfque  vous  la  défendez 
contre  la  violence  d'un  frère. 

On  m'a  traitée  d'incivile,  d'ingrate,  d'in- 
digne créature. 

Je  conviens  de  tout ,  al- je  répondu.  Je  re- 
çois tous  les  noms  qui  peuvent  ni'être  donnés, 
&  je  reconnois  que  je  les  mérite.  J'avoue  mon 
indignité  à  l'yard  de  M.  Solmes,  Je  lui  crois. 
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iur  votre  témoignage ,  des  qualités  extraorcl> 
flaires  ,  que  je  n'ai  le  tems  ni  la  rolonté  d'exa- 
miner; Mais  je  ne  puis  le  remercier  de  fa  mé- 
diation ,  parce  que  je  croîs  voir  avec  la  der^ 
nière  clarté  (  en  regardant  mon  oncle  )  qu'il 
£e  fait  ici  auprès  de  tout  le  monde  un.  mérite  à 
mes  dépens.  Et  me  tournant  vers  mon  frère, 
que  ma  fermeté  fembloit  avoir  réduit  au-filence; 
je  reconnais  aufll,  monfieur,  la  furabondance 
de  vos  foins  :  mais  je  vous  en  décharge,  auffi 
long-tems  du  moins  que  te  ciel  me  coniervera 
des  parens  plus  proches  Se  plus  chers  ;  parce 
que  vous  ne  m'avez  pas  donné  fejet  de  penfer 
mieux  de  votre  prudence  que  de  la  mienne. 
Je  fuis  indépendante  de  vous,  menfieur,  quoi- 
que je  ne  veuille  jamais  l'être  de  mon  père. 
A  Fégard  de  mes  oncles ,  je  défire  ardemment 
leiu'  eâime  &  leur  afieftion ,  &  c'eft  tout  ce 
que  je  défire  d'eux.  Je  le  répète ,  monfieur  ', 
pour  votr^  tranquillité  &.  pour  celle  de  ma 
fœur. 

A  peine  avoîs-^je  fini  ces  derniers  mots,  que 
Betty,  entrant  d'un  air  emprefie,  &  jetant 
fur  moi  un  coup  d'œil  aufli  dédaigneux  que 
^'aiirois  pu-  l'attendre  de  ma  foèur  ,  a  dit  à  mon 
frère,  qu'on  fouhaitoit  de  lui  dire  deux  mots 
dans  la  chambre  voifine*  Il  s'eft  approché  de 
la  porte ,  qMÎ  étoit  demeui^ée  eiUir'ouverte  ;  & 
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^ai  entendu  cette  foudroyante  fentence,  de  la 
bouche  de  celui  quj  a  droit  à  tout  mon  ref- 
peâ  :  Mon  fils ,  que  la  rebelle  foit  conduite  à 
rinftant  chez  mon  £rère  Antonin;  à  Tinflant^ 
dis-je.  Je  ne  veux  pas  qu'elle  foit  ici  dans  une 
heure. 

J'ai  tremble;  j'ai  pâli,  fans  doute.  Je  me 
fiiis  fentie  prête  à  m'évanouir.  Cependant»  (ans 
confidérer  ce  que  j'allois  faire ,  ni  ce  que  j'a« 
vois  à  dire  ^  j'ai  recueilli  toutes  mes  fortes 
pour  m'élancer  vers  la  porte  ^;  &  je  Taurois 
ouverte  »  fi  mon  frère  ,  qui  l'avoit  fermée  en 
me  voyant  avancer  vers  lui  »  ne  s'étoit  hâté 
de  mettre  la  main  fur  la  clé.  Dans  l'impofiibî- 
lité  de  l'ouvrir  ,  je  me  fuis  jetée  à  genoux  ^ 
les  bras  &c  les  mains  étendus  contre  la  cloi«- 
ibn.  O  mon  père  !  mon  père  !  me  fuis  -  je 
écriée  9  recevez*moi  du  moins  à  vos  pieds* 
Permettez-moi  d'y  plaider  ma  caufe.  Ne  re- 
'  jetez  pas  les  larmes  de  votre  malheureufe 
fiUei 

Mon  oncle  a  porté  fon  mouchoir  à  fes  yeux; 
M.  Solmes  a  fait  une  grimace  d'attendrifiement 
qui  rendçit  fon  vifage  encore  plus  hideux.  Mais 
le  cœur  de  marbre  de  mon  frère  n'a  pas  été 
touché. 

Je  demande  grâce  à  genoux,  ai-je  continué; 
le  ne  tsis  lèverai  pa$  fans  l'avoir  obtenue  :  je 
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mourrai  de  douleur  dans  la  pofture  où  je  fuîs» 

Que  cette  porte  foit  celle  de  la  miféricorde. 

Ordonnez ,  monfieur ,  qu'elle  foit  ouverte  j  je 

vous  en  conjure ,  cette  fois ,  cette  feule  fois , 

quand  elle  devroit  m^étre  enfuite  fermée  pour 

j'amaîs* 

Quelqu'un  s'eft  efforcé  d'ouvrir  de  l'autre 

yCÔté  ;  ce  qui  a  obligé  mon  frère  d'abandonner 
tout  d'un  coup  la  clé  :  &  moi ,  qui  continuois 
de  pouffer  la  porte  dans  la  même  pofture ,  je 
fuis  tombée  fur  le  vifage  dans  l'autre  falle , 
affez  heureufement  néanmoins  pour  ne  me  pas 
bleffer.  Tout  le  monde  en  étoit  forti ,  'à  Tex- 
ception  de  Betty ,  qui  m'a  aidée  à  me  relever. 
J'ai  jeté  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de^la 
chambre ,  &  n'y  voyant  perfônne  ,  je  fuis 
rentrée  dans  l'autre ,  appuyée  fur  Betty ,  & 
je  me  fuis  jetée  fur  la  première  chaîfe.  Un 
déluge  de  pleurs  a  fcrvi  beaucoup  à  me  fou- 
lâger.  Mon  oncle ,  mon  frère  &  M.  Solmes 
m'ont  quittée ,  pour  aller  rejoindre  mes  autres 
juges. 

•  J'ignore  ce  qui  s'eft'paffé  entr'eux;  mais; 
après  m'a  voir  laiffée  quelque  tems  pour  me  re- 
mettre 9  mon  frère  eft  revenu ,  avec  une  conte- 

t  nance  fombre  &  hautaine  :  votre  père  &  votre 
mère ,  m'a-t-il  dît ,  vous  ordonnent  de  vous 
difpofer  fur  le  champ  à  vous- rendre  chez  vôtre 
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encle.  N'ayez  aucun  embarras  pour  vos  com- 
modités. Vous  pouvez  donner  vos  clés  à  Betty. 
Prenez-les,  Betty,  fi  cette  perverfe  les  a  fur 
elle ,  &  portez-les  à  fa  mère.  On  prendra  foin  . 
de  vous  envoyer  tout  ce  qui  eft  convenable; 
mais  yous  ne  paflerez  pas  la  nuit  dans  cette 
maifon. 

J'ai  répondu  que  je  n'étois  pas  bien  aife  de 
remettre  mes  clés  à  d'autres  qu'à  ma  mère, 
&  même  en  mains  propres;  qu'il  voyoit  le 
déf^rdre  de  ma  fanté;  qu'un  départ  il  brufque 
pouvoit  me  coûter  la  vie ,  &  que  je  deman- 
dois  en  grâce  qu^il  fut  différé  du  moins  jufqu'à 
mardi. 

C'eft,  mademoifellf ,  ce  qui  ne  vous  fin 
point  accordé.  Préparez-vous  pour  ce  foir,^ 
remettez  vos  clés  à  Betty  ,  fi  vous  n'aimez 
mieux  me*  les  donner  à  moi-même.  Je  les  por- 
terai à  votre  mère^ 

Non,  mon  frère,  non.  Vous  aurez  la  bonté 
de  m'excufer. 

Vous  les  donnerez  ;  il  le  faut  abfolument. 
Rebelle  fur  tous  les  points  :  mademoifelle 
Clary ,  auriez-vous  quelque  chofe  en  réferve 
qui  ne  dût  pas  être  vu  de  votre  mère  ? 

Non,  fi  Ton  me  permet  de  l'accompagner/ 
Il  eft  forti,  en  me  difant  qu'il  allpit  rendre 
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compte  dé  ma  réponie.  Bientôt  j'ai  viî  eûlter 
mifs  Dolly  Hervey,  qui  m'a  dit  triftement 
qu'elle  étoit  fâchée  du  meffage  ^  mais  que  ma 
mère  demandoit  abfolument  la  clé  de  mon 
cabinet  &  celle, des  tiroirs»  » 

Dites  à  ma  mère  que  j'obéis  à  fes  ordres* 
Dites-lui  que  je  ne  fais  point  de  conditions 
avec  ma  mère  ;  mais  que ,  fi  fes  recherches  ne 
lui  font  rien  trouver  qu'elle  défapprouve ,  je 
la  fupplie  de  permettre  que  je  demeure  ici 
quelques  jours  de  plus.  Allez ,  chère  cou^e  , 
rendez-moi  ce  bon  office ,  fi  Vous  le  pouvez* 
La  tendre  Dolly  n*a  pu  retenir  fes  larmes» 
Elle  a  reçu  mes  clefs.  Elle  a  pafTé  les  bras  au* 
tour  de  mon  cou,  en^ifant  qu'il  étoit  bien 
trifte  de  voir  pouffer  fi  loin  la  rigueur.  J'ai 
remarqué  que  la  préfence  de  Betty  ne  lui 
permettoit  pas  de  s'expliquer  davantage.  Ca- 
chez votre  pitié ,  ma  chère ,  n'ai- je  pu  m'em- 
pêchjr  de  lui  dire  ;  on  vous  en  feroît  un 
crime  :  vous  voyez  devant  qui  vous  êtes.  L'in- 
folente  Betty  a  fouri  dédaigneufement.  Une 
jeune  demoifelle ,  a-t-el!e  eu  la  hardieffe  de 
répondre ,  qui  en  plaignoit  une  autre  dans  des 
affaires  de  cette  nature ,  promettoit  beaucoup 
elle-même  pour  l'avenir.  Je  Tai  traitée  fort 
mal  >  &  je  lui  ai  ordonné  de  me  délivrer  de 
fa  préfence.  Très^yolontiert,  m'a-t-elle  dit 

avec 
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avec  lajnême  audace,  fi  les  ordres  de  ma  mère 
ne  roblig^oient  de  demeurer. 
:  J'ai  recpnnu  ce  qui  Tarrêtoit,  lorfqu*ayant 
voulu  remonter  à  mon  appartement,  après  te 
départ  de  ma  coufine ,  elle  m'a  déclaré  (quoî- 
qu'avec  beaucoup  dis  regret,  m'a-t-elle  dit) 
qu'elle  avoit  ordre  de  me  retenir.  Oh  I  c*efl: 
trop.  Une  efFrontée  telle  que  vous ,  ne  m'em- 
pêchera point.....  Elle  s'eft  hâtée  de  tir/r  la 
fonnette,  &  mon  frère  accourant  auflîtôt,  s'eft 
rencontré  fur  mon  paffage.  îl  m'a  forcée  de 
«tourner,  en  nie  répétant  plufieurs  fois  qu'il 
ii'é.toit  pas  tems  encore.  Je  fuis  rentrée  ;  & 
me  jetant  fur  utie  chaife ,  je  me  fuis  mifc  à 
pleurer  amèrement. 

Le  récit  de  fop  indécent  langage  pendant 
q^i'il  m'a  fervi  comme  de  geôlier  avec  Betty  , 
&  fes  railleries  amères  fur  monfilence  &  fur 
mes  pleurs ,  n'ajouteroîent  rien  d'utile  à  cette 
peinture.  J'ai  demandé  plufieurs  fois  la  per- 
miffion  de  me  retirer  dans  mon  appartement. 
Elle  m'a.  été  refufée.,  La  recherche ,  apparem- 
ment ,  n'étoit  pas  finie.  Ma  fœur  étoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  s'y  employoient  de  toutes 
leurs  forces.  Perfonne  n'étoit  capable  d'y  ap- 
porter plus  de  foin.  Qu'il  efl:  beureux  pour 
moi  que  leur  malignes  efpérances  aient  été 
trompées  ! 

Tome  II.  Z 
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^  Après  avoir  leconnu  qu'ils  perdoient  leur 
peine ,  ils  ont  pria  le  parti  de  me  faire  effuyer 
une  nouvelle  vifitê  de  M.  Soltoes'',  introduit 
tette  fois  par  ma  tàme  HerVey ,  qui  ne  fe  prê- 
toit  pas*,  comme  je  m'en  fuis  apperçue,  fort 
volontiers  à  ce  miniftère ,  &  toujours  accotn- 
pagné  n^arîmoins  de  moti  oncle  Antonin  > 
pour  foutenir  apparemment  la  fermeté  de  ma 
tarit^  '  ^ 

Mais  je  commence  à  me  trouver  fort  appe* 
fantîe.  Il  eft  deux  heures  du  matin.  Je  vais  me 
jeter  fur  mon  lit  toute  vêtue ,  pour  Aie  récon- 
cilier un  peu  avec  le  fommeil ,  s'il  veut  s'arrêter 
xjuelqucs  momens  dans  mes  yeux. 


Mercr^ii  matin  ,  à  i  heures. 

Il  m'eft  impoffible  de  dormir.  Je  n'ai  fait  quft 
fommeiller  Tefpace  d'une  demi^heure. 

Ma  tante  m'a  tenu  ce  difcours  ^  en  m'abor- 
dant.  Omon  cher  enfant!  que  de'peines^vous 
caufez  à  toute  votre  famille  1  Je  ne  reviens  pas 
de  mon  ctonnement. 

J'en  fuis  fSchée  ^  madame. 

Vous  en  êtes  fâchée ,  ma  nièce  ?  quel  lan- 
gage !  Quoi  donc  ,  toujours  obftinée  ?  Mais 
affeyons-nous ,  ma  chère»  Je  veux  m'affeoir 
près  de  vous;  elle  a  pris  ma  main. 
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,  Mon  oncle  a  placé  M, ,  Solmes  à  mon  âwtre 
irôté.^fl  s*eft  affis  lui-même  Vis-â*-vis  de.  moi > 
&  Je  plus  près  qu'il  a  pu.  Jamais  place  de 
guerre  ne.  fut  mieux  inveftie. 
.  Votre  frère  >  m*a  dit  ma  taate ,  eft  trop  em* 
porté-  Son  zélé  poujc  vos  intérêts  le  fait  fortir 
ïin  peu  de3  bornes  de  la  modération. 

Je  le  penfe  auffi  ^  m'a  dit  mon  oiidc*  Mais 
n^en  parlons  plus»  Nous  youlpo^  ëflayer  quel 
effet  la  douceur  aura  fur  voUs  ;  quoique  vous 
fâchiez  fort  biça  qu'on  h'a^pas  attendu  fi  tard 
à  remployer,    .    ,  •        ;  / . 

J'ai  demandé  à  ma  t^nte  6*îl  étoît  néceffaîrc 
que  M^SoInoes  fut  préfent.  Vous  verrez,  bien* 
tôt,  jn'a-t-eiie  dit,  qu'il  n'eflpas  ici  fans  raifont 
mais  je  doiscommeneer  par.  vous  apprendre 
que  votre  mère  ^  trouvant  le  toa  de  votre  frère 
un  peu  trop^rude,  m'engage  à  faire  l'eflai  d'une 
autre  méthode  fur  un  efprît  aufli  généreux  qu« 
nous  avons  toujours  cru  le  vôtre. 

Permettez  ^  madame  ^   que.  je  commence 
auffi  par  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  fe  pro* 
•mettre  de  moi ,  s'il  eâ*  toujours  quefiion  do 
M.  Solmes* 

.  Elle  a  jeté  les  yeu^  yeçs  mon  oncle  ;  il 
s'eft  mordu  les  lèvres  en  regardant  M«  Solmes.^ 
qui  s'eft  frotté  le  menton.  Je  vous  demande 
une  chofe.,  a-^-elle  repris  :  awiez^'Vous  eu  plus 
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tie  complâlfance  i  fi  votis  aviez  été  trWtce  avec 
plus  de  douceur  ? 

Non,  madame  ;  je  ne  puis  vous  dire  que 
j'en  éuffe  marqué-  davantage  en  faveur  de  M. 
Solmes.  Vous  iavex ,  madame ,  .&  mon  oncle 
ne  fait  pas  moinSy*que  je  me  fuis  toujours  fait 
honneur  de'  ma  bonne  foi.  Le  tems  n'eft  pasi 
éloigné  oti  j'étois  affez  heureufe  pour  avoir 
mérité  quelque  eftime  à  ce  titre. . 
<::  Mon  oncle  s'éftlevé  ;  &  prenant  M.  Solmes 
à  l'écart  ;  il  luiâ  dit- i'^*une.  voix  baffe,  que  je 
n'ai  pas  laiffé  4'entendre  ,  «  ne  vous  alarmer 
VI  'point  ;  elle  eft  à  vbifS^,'  elle  fe^^â  vôtre  fem- 
#>  me.v  Nous  verrons  qui  doit  l'emporter  , 
i>. d'un  père  ou  d'une  fille  ,<  d^un  oncle, ou 
»  d'une  nièce*. /.  Je  ..ne  doute  jpas  que  inoui 
»  ne  touchions  à  iâ  fin ,  oc  que  cett^  haute 
fp  irériéfie  ne  donne  matière  à  quantité  de 
»  bons  mots.  » 

Je  fouffrois  mortellement. 
"  '  «  Quoique  nous  ne  puiffions  découvrir  , 
^  a-t-il  contini*év  d'oii  vient  cette  humeur 
»  opiniâtre  dans  une  créature  .fi  douce ,  nou^  • 
»  croyons  le  deviner.  Ami,  comptez  que  cette 
V^  obftination  ne  lui  éft  pas  naturelle  :  /&'je  n'y 
»  préndrois  pas  tant  d'intérêt ,  fi  je  n'étôts  sûr 
»  de  ce  que  je  dis ,  &  fi  je  n'étois  déterminé  à 
if  faire  beaucoiip  pour  elle.  »  Je  ne  cefferai  pa$ 
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de  'prîer  poin?  cet  heureux  tems ,  a  répondu- 
Mw  Solmes^,  d*une  voix  auffi  inlelligible  :  ja-^ 
mais ,  jamais  je  ne  lui  rappellerai  la  mémoire 
de  ce  qui  me  caufe  aujourd'hui  tant  de  peine.  » 

ie  ne  vous  cacherai  pas ,  m'a  dit  ma  tante  ^ 
qu'en  livrant  vos  clés  à  vptre  mère ,  fans  au- 
cime  condition ,  vous  avez  plus  feitr  que  vous» 
ne  pouviez  efpérer  par  toute  autre  voie.  Getter 
foumiflion,  &  la  joie  qu'on  a  eue  de  ne  riea 
trouver  qui  puifle  cauferdç  l'ombrage ,  jointes 
à  Tentremife  de  M^  Solmes......  -» 

Ah  madame  !  que  jamais  je  n'aie  d'obligatiosb 
à  M*  Solmes;  Je  ne  pourîK>is  le  payer  que  par 
àes  remcrcîmeRS-  ;  à  condition  même  qu'iK 
abandonnât  fe&.  prétentions.  Oui ,  monfieui>  ^ 
'  (  en  me  tournant  vers  lui  ).  fi  vous  avez  quel- 
que fentiment  d'humanités,  fi  Keftime  dont 
vous  faites.profeffion  de  n^'hônorer  a  quelque- 
rapport  à  moi-même,,  je  vous  conjure  de  vous* 
borner  à  mes  remercîmens^  :  je  vous  les  pro-^ 
mets  de  bxxme  foi;  çiais  ayez  lagonérofité  de- 
les.  méritée.  «.  Croyez ,  croyez>,  ctoyei-moi  ^ 
»  mademoifelle ,  a-t-il  bégayé  plufieurs  foi^  ;i 
»  il  eft  impoflîble.  Je  conferverai  mes.çfpé^r 
»  ranceSrauflî  long- tems  que  vous  ferez  fiHe. 
»'  Aufli  long-tems  que  je  ferai  lEbutenu-par  mes:^ 
>jK  dienes  amis ,  il  faut  que  je  perfévère.  Je  «e* 
H  dbispas  marquer  du  çiépris.pour  eux,  parce 
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H  que  vous  en  avez  beaucoup  pour  moi.,  h  Va 
regard  dédaigneux  a  fait  mon  unique  réponfe  : 
&  m'adreffant  à  ma  tante  :  de  grâce ,  madame  , 
quelle  faveur  ma  foumiflîon  m'a-t-elle  donc 
procurée  ?  • 

Votre  mère  &  M.  Solmes ,  a*t-ellè  repris , 
ont  obtenu  que  vous  ne  partirez  point  avant 
mardi ,  fi  vous  promettez  de  partir  alors  de 
bonne  grâce. 

'  Qu'on  me  laiffe  la  liberté  d'exclure  les  vifites 
qui  me  chagrinent  ^  &  je  me  rendrai  avec  joie 
êiiez  mon  oncle. 

Eh  bien!  m'a  dit  m?  tante,  c*^ft  un  point 
qui  demande  encore  *d'être  examiné*  Parfonsà 
tin  autre ,  pour  lequel  vous  ne  fauriez  trop 
rappeler  votre  attention  :  il  vous  apprendra 
ce  qui  a  fait  déûref  ici  la  préfence  de  M.  Sol- 
mes. Oui  y  ma  nièce ,  écoutez  bien  y  a  inter- 
rompu mon  oncle.  Il  vous  apprendra  aullî  ce 
que  c'eft  qu'un  certain  homme ,  que  je  ne  veux 
pas  nommer*  Je  vous  en  prie  ,  M.  Solmes ,  llfez^ 
iK>us  premièrement  la  lettre  que  vous  avez 
r<e$ue  de  votre  honnête  ami:  vous  m'entendez; 
la  lettre  anonyme. 

Volontiers ,  monfîeur  ;  &  prenant  fon  porte- 
feuille ,  M.  Solmes  en  a  tiré  une  lettre  :  c'eft 
la  réponfe  ,  a-t-il  dit  en  baiflant  les  yeuj ,  à 
une  lettré  qu^on  avoit  écrite  à  la  péifonne* 
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L'adreffe  efl  à  M,  Roger  Solmes  ^  Ecuyer^  elle 
commence  ainfi  :  monfieur  &  cher  ami. . .  ,.• 
Pardoiv ,  monfieur ,  lui  ai-je  dit ,  fi  je  vous 
interromps;  mais  quelle  efl:  votre  intention > 
je  vous  prie ,  en  me  lifant  cette  lettre  ? 

De  vQus  apprendre ,  a  répondu  pour  lui 
pion  «oncle  ,  quel  eft  le  méprifable  perfon* 
nage  à  qui  Ton  ^croit  que  votre  cœur  s'aban-»» 
donne. 

Si  Ton  me  fo^^o^ne  ,  monfieur  ,  d'avoir 
difpofé  de  mon  wmxr  en  faveur  d\in  autre» 
quelles  peuvent  être   les  efpérances  de  M,  ' 
Solmes? 

Ecoutez  feulement ,  a  repris  ma  tante  ^  écour 
tez  ce  que  M,  Solmes  va  lire ,  &  ce  qu'il  efl  e» 
état  de  vous  apprendre. 

Si  M»  Solmes  a  la  bonté  de  déclarer  qu'il  n^^. 
iaucune  vue  d'intérêt  propre ,  je  Técouterai 
volontiers  :  mais  s'il  me  laifle  penfer  autre- 
ment ,  vous  me  permettrez ,  madame  ,  de  lui 
dire  que  cette  raiibn  doit  afFoiblir  beaucoup 
dans  mon  efprit  ce  qu'il  veut  me  lire  ou  in*apr 
prendre. 

Ecoutez-le  feulement ,  a  répété  ma  tante» 
'  Quoi ,  vous  ne  fauriez  l'écouter  î  m'a  dit 
mon  oncle  :  vous  ètes^  û  vive  à  prendre  paru 
pour.... 

Pour  tous  ceux  ^^sionfieur  y  qw}  font  accufé> 

Z  iv 
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par  des  lettres  anonymes  &  par  des  motifs 
d'intérêt. 

'  M,  Solmes  a  commencé  fa  leâure.  La  lettre 
paroiflbit  contenir  une  multitude  d'accufations 
contre  le  pauvre  criminel  :  mais  J'ai  interrompu 
cette  inutile  rapfodie.  Ce  n'eft  pas  ma  faute, 
ai-)e  dit,  fi  celui  qu'on  accufe  ne  m*eft  pas 
aufS  indifférent  qu'un  hommes  ijue  je  n'aurois 
jamais  vu.  Je  n'explique  point  quels  font  mes 
fentimens'pôur  lui  ;  mais  s'il||étoient  tels  qitfon 
les  fuppofe  ,  il  faudroit^es  attribuer  aux  ' 
étranges  méthodes  par  lefquelles  on  a  voulu 
les  prévenir.  Qu'on  accepte  l'offre  que  je  fais 
de  me  réduire  au  célibat;  il  ne  me  fera  jamais 
rien  de  plus  que  M.  Solmes. 

Mon  oncle  efl  revenu  à  prier  M.  Solmes  de 
lire ,  &  à  me  preffer  de  l'écouter.  Que  fer«- 
vira  fa  leâure?  ai-je  dit.  Peut-il  défavouer 
qu'il  n'ait  des  vues  ?  &  ,  d'ailleurs ,  que  m'ap- 
prendra-t-il  de  pire ,  que  ce  que  je  n*ai  pas 
ceffé  d'entendre  depuis  plufîeurs  mois  }  Oui , 
m^a  dit  mon  oncle  j  mais  il  efl  en  état  de  vous 
en  fournir  les  preuves.  C'eft  donc  fans  preuves, 
ai-je  répliqué  ,  qu'on  a  décrié  jufqu'à  préfent 
le  caraftère  de  M.  Lovelace  ?  Je  vous  prie  , 
monlieur,  de  ne  me  pas  donner  trop  bonne 
opinion  de  lui  ;  vous  m'expofez  à  la  prendre  ^ 
Iprfque  je  vois  tant  d'afdeur  à  le  faire  pai^ 
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toitre  coupable  ,  dans  Un  adverfâîre  qui  né  fe 
propofe  point  aflSurément  fa  réformation ,  &ù 
qui  ne  penfe  ici  (ju'â  fe  rendre  feryice  à  lui- 
même. 


Jç  vois  clairement ,  m*a  dît  mon  oncle ,  votre 
prévention ,  votre  folle  prévention ,  en  faveul 


d*un  homme  qui  n*a  aucun  principe  de  morale-, 
Ma  tante  s^eft  hâtée  d^ajouter  que.  je  ne  vérî- 
fieroîs  quet  trop  toutes  les  craintes ,  &  qu*i! 
étoît  furpxenant  qu'une  jeune  perfonne  d'hon- 
neur &  dé  vertu  eût  pris  tant  d'eftime  pour  un 
honime  du  caraâère  lé  plus  oppofé. 

'  J'ai  repris  avec  le  même  empreffément  :  très* 
chère  madame  ,  ne  tirez  point  une  concliifion 
j(ï  précipitée  contre  moi.  Je  crois  M.  Lovelace 
fort  éloigné  du  point  de  vertu  dont  la  religioa 
lui  fait  un  devoir  ;  mais  ,  fi  chacun  avoit  le 
malheur  d'être  obfervé  dans  toutes  les  circonf-^ 
tances  de  fa  vie  ,  par  de3  perfonries  intéreffées. 
à  le  trouver  coupable  ,  je  ne  fais  de  qui  la, 
réputation  feroit  à  couvert.  Paime  un  carac- 
tère vertueux,  dans  les  hommes  comme  dans 
•  les  femmes.  le  le  crois  d'une  égale  néceffitQ 
dans  les  deux  fe^s  i  &  fi  j'avois  la  liberté  de 
difppf(?r  de  moi  ,.;e  le  préféçerois  à  1^  qualité 
de  roi,  qui  ne  feroit  point  acçoifl.p?gnée^d'ai% 
fi.  précieux  avantag^e^tik. 
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A  quoi  tient-il  donc  >  a  interrompu  mon 
eiicle«..«  • 

Permettez-moi ,  monfièun..^  mais  j'ofe  dire 
qu\ine  infinité  de  gens  ^  qui  évitent  la  cen- 
fure  9  n'en  ont  pas  plus  de  droit  aux  applau* 
•îffemens.  robfervcraî  de  plus  que  M.  Solmes 
même  peut  n^être  pas  abfolument  fans  défauts* 
Le  bruit  de  {es  vertus  n'eft  jamais  venu 
jufqu'à  moi.  faî  entendu  parler  de  quelques 
vices. . .  •  Pardon  ,  monfieur  ;  vous  êtes  pré* 
fent ....  l'endroit  de  l'écriture  oii  il  eft  parlé 
de  /eter  la  première  pierre  ,  offre  une  excellente 
leçon. 

n  a  baifle  la  vue  y  mak  fans  prononcer  un 
feul  moté 

M.  Lovehce  y.  ai-je  continué  ,  peut  -avoir 
des  vices  que  vous  n'avez  pas.  Peut-être  ea 
avez-vous  d'autres ,  dont  il  eft  exempt.  Mon 
deflein  n^eft  pas  de  le  défendre  ,  m  de  vous 
acaifer.  H  n'y  a  point  de  mal  ni  de  bien  fans 
mélange.  M.  Lovelace  ,  par  exemple  y  pafTe 
pour  un  homme  implacable ,  &t  qui  hait  mes 
amis  ;  je  ne  Ten  eftime  pas  davantagCi.  Mais 
qu'il  me  foît  permis  de  dire  qu'ils  ne  te  haiffent 
pas  moins.  M.  Solmes  n'eft  pas  non  plus  fans 
antipathies  ;  il  e%a  même  de  trèsnfbrtes»  Par* 
lerai-je  de  celle  qu'il  a  pour  {^s^  propres  parens  è 
Je  ne  puis  croire  que  ce  foit  leur  faute  y  puif-r 
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qu*ils  vivent  très-bien  avec  le  refte  de  leur  fa- 
mille. Cependant  ils  peuvent  avoir  d'autres 
vices  ;  je  ne  dirai  pas  plus  odieux  »  car  c'eft  ce 
qui  me  femble  impoffible.  Pardon  encore  une 
fois ,  monfieur.  Mais  que  peut-on  penfer  d'un 
homme  qui  détefte  ion  propre  fang? 

Vous  n'êtes  pas  informée  ,  mademoifelle; 
Vous  ne  l'êtes  pas  ,  ma  nièce  ;  vous  ne  l'êtes 
pas,  Clary  ;  tous  trois  m'ont  fait  la  même  ré- 
ponfe  enfemble. 

Il  fe  peut  que  je  ne  le  fois  pas.  Je  ne  défire 
pas  de  rêtre  mieux  ,  parce  que  je  n'y  prends 
aucun  intérêt.  .Mais  le  public  vous  accufe, 
monfieur  ;  &  fi  le  public  eft  injiifte  à  l'égard 
de  l'un ,  ne  le  peut-il  pas  être  à  l'égard  de 
l'autre  ?  Ceft  tout  ce  que  fen  veux  conclure; 
rajoute  feulement  que  Ja  plus  grande  marque 
du  défaut  de  mérite ,  eft  de  chercher  à  ruiner 
le  caraftère  d^autrui  pour  établir  le  fien. 

11  me  feroit  difficile  de  vous  fepréfenter  Taîr 
de  confufion  qui  s'eft  répandu  dans  toute  fa 
figure.  Je  Pai  cru  prêt  à  pleurer.  Tous  fes 
traits  étoient  déplacés  par  la  violence  de  fts 
contorfions ,  &•  fa  bouche  ni  fon  nez  ne  me 
paroifibient  point  au  milieu  de  fon  vifage. 
S'il  avok  été  capable  de  quelque  pitié  pour 
moi,  il  eft  certain  que  j'aurois  efîayé  d'en 
avoir  pour  lu;. 
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Us  {ont  demeurés  tous  trois  à  fe  règatder 
en  filence.^  J'ai  cru  remarquer  dans  les  yeux 
de  ma  tante ,  qu'elle  n'auroit  pas  été  fâchée 
de  pouvoir  faire  connoître  qu^elle  approuvoit 
tout  ce  que  j'avois  dit  ;  &  lorfqu'elle  a  recom- 
mencé à  parler ,  elle  ne  m'a  blâmée  que  foible- 
ment  de  ne  vouloir  pas  entendre  M.  Solnics. 
Pour  lui ,  il  n'a  plus  marqué  la  même  ardeur, 
pour  fe  faire  écouter.  Mon  oncle  a  dit  qu'il 
étoit  impoffible  de  me  faire  entendre  raifon.. 
Etîfo,  je  les  aurois  réduits  tous  deux  au 
filence  »  fi  mon  frère  n'étoit  revenu  à  leur 
fecours^ 

H  eft  entré ,  Jes  yeux  étînceïans  de  colère  ^ 
&,  dans  fon  tranfport ,  il  a  tenu  un  étrange 
langage  :  «  Je  m'apperçois  qu'avec  fon  babil  ^ 
»  cette  caufeu/c  vous  a  rendu  muets.  Mai» 
m  tenez  ferme,  M.  Sojmes.  l'ai  entendu  juf- 
»  qu'au  moindre  mot  ;  &  je  ne  vois  point 
n  d'autre  méthode  pour  vous  mettre  de  pair 
»  avec  elle  ,  que  de  lui  faire  fentir  votre  pou-^ 
»  voir  lorfque  vous  ferez  fon  maître  y  commç 
»  elle  vous  fait  efluyer  aujoiu'd'hui  fori  info^ 
y>  lence  ^^ 

Fi ,  mon  neveu  •  lui  a  dît  ma  tante.  Ua 
fi-ère  peut-il  être  capable  de  cet  excès  à  l'égarct 
d'une  fœur  ï 

U  lui  a  reproché  i  pour  fa  défenfe  ^^  d*encottt; 
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rager  elle-même  une  rebelle  :«  Oui,  madame; 
>►  vous  fayorifez  trop  Tarrogance  de  fon  fexe* 
.H  Autrement  >  elle  n^auroit  pas  ofé  fermer  U 
n  bouche  âfon  oncle  par  d'indignes  iiéflexions; 
»  ni  refufer  d'ccouter  un  ami,  qui  veut  J'àyer* 
»  tir  du  danger  auquel  fon  honneur  eft  t^ 
»  pofé  de  la  part  d'un  libertin.,,  ^ojrtt  elle^^^ 
fk  feit  entendiîe  ouvertement  qiii'telle  veut  récla- 
pà  mer  la  proteâion  contre  fa^famille  »•  i 
Toi  ferme  la  bouche  à  mon  oncle  par  afin» 
^ignes  réflexions  !  Comment  ofez  -vous  mf 
faire  ce  reproche?  lui  ai  -je.  demandé  avef 
un  v^reflentiment.  Quelle  horrible  explica- 
tion] qui  ne  peut. tomber  dans  l'^irprit  qu^^ 
vous.  ,  „  .  i 

:  ^  Ma.  tante  a  pUuré  du  chagrin  de  fe  voit: 
jtr^tée  avec  tant  de  violence..  Moir^nevisu  ,* 
lui  a-trelle  dit,  fi  c'eft  à  ces  nemercim^n^ 
quç  je.doisifli'atteadre  ,  j'ai  fini;  Votre  pèii^ 
pe  prendroitp^s  ce  .ton  av^eç'  m^i^  Je  dirai, 
n'en  doutez  pas,  que  le  difcqurs.que  vous 
gvez  tenu  eft, indigne  d'un- frère. 
.  4^as  plus  ind^goQ  ^  ai-je  repris,  que  tout  Iç 
refte  de  fa  conduite.  Je  vois  ,  par  cet  exemple  ^ 
comment  il  a.réufli  à  . faire/ ^entrer  tout  le 
monde  dans  ks  mefures.  Si:j)'avpis  la  moindre 
crainte  de  toml^r  au  pouYQit:d€i-Nl.  Solaie:^T| 
ÇÇite  fci»e  auroit  pu  inç  touçHçr,  Vous  voyez  j 
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Monfieur  ^  en  pariant  à  Solmes ,  ^els  moyens 
on  croit  devoir  employer  pottt  vous  conduire 
à  vos  généreufes  fins*  Vous  voyez  comment 
non  frère  me  fait  k  cour  pour  vous. 

Ah  !..  *  •  »  mademoifelle  ^  je  déiavoue  la 
^olence  de  M.  Harlove.  Je  ne  vous  rappelle^ 
Taî  jamais*  ^  •  • 

Soyer  tranquille  >  monfieur  ;  je  prendrai 
foin  que  jamais  vous  n'en  ayez  rôccafion. 

Vous  êtes  trop  pai&onnée  >  Clary  ^  m'a  dit 
inon  oncle  ;  mais  vous ,  mon  neveu  ,  je  vous 
trouve  aufli  blâmable  que  votre  foeur* 

Bella  eft  entrée  au  même  fnômeni)[|  Vous 
ft'aveî;  pas  tenu  Votre  ptomeffe ,  a-t-elle  dit 
à  mon  frère.  On  vous  blâme  de  l'autre  côté 
tomme  id.  Si  la  générofité  &  l'attachement 
de  M.  Sélmes^koient  moînâ  connus^  ce  qtd 
vous  eft  échappé  feroit  inexaufable.  Mon  père 
vous  demande  |  &  vous  auffi ,  ma  tante  ;  & 
vous  mon  oncle;  &  M.  Solmes  avec  vous, 
s'il  vous  plaît,       - 

Ils  fontpafles  tous  quatï'e  dans  l'appartement 
voifm.  Je  fuis  demeurée  en  filence ,  pour  atten- 
dre de  ma  fœur  l'explication  de  cette  nouvelle 
fcène.  Elle  ne  s'éft  pas  plutôt  v^e  feule  avec 
moi ,  qu'avançant  fon  vifage  prrfque  fur  le 
mien;  elle  m'a  dit  y  du  ton  le  plus  outrageant, 
quoiqu'aflez  bas  :  perverfe  créatture  que  tu  es) 
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que  de  peine  tu  caufes  à  toute  là  famille  !  Je  lui 
ai  répondu  ,  avec  beaucoup  de  modération  , 
qu'elle  &  mon  frère  eii  caufoient  de  volon- 
taires, parce  que  rien  ne  les  obligeoit  Tuii 
&  l'autre  à  fe  mêler  de  mes  intérêts.  Elle 
a*  continué  fes  injures  ,  mais  toujours  d'une 
voix  baile,  comme  dans  la  crainte  d'être  enten- 
due. J'ai  jugé  que,  pour  me  délivrer  d'elle, 
il  étoit  à  propos  de  lui  faire  lever  un  pe-u  le 
t«n  ;  ce  qui  eâ  toujours  facile  avec  un  çfprit 
paffionné.  En  effet ,  elle  s'eft  emportée  fans 
ménagement.  Aufli-tôt  mifs  Dolly  Hervey  eft 
venue  lui  dire  qu'on  la  demandoit  de  l'autre 
oôté.  Ce  premier  ordre  n'a  pas  fuffi.  Elle 
recommençoit  à  fuivre  le  mouvement  de  fa 
colère  ,  que  janimois  exprès  par  des  réponfes 
froides^  mais  aifez  piquantes >  lorfque  mifs 
Dolly  :efl  revenue  lui  déclarer  qu'on  la  demau* 
doit  abfolument.  Hélas  1  chère  coufine,  ai-je 
dit  à  cette  chère  mifs  ,  on  ne  penfe  guère  à 
m'accorder  la  même  faveur.  Elle  ne  m'a  répondu 
qu'en  Iwranlant  la  tête  ^  fans  pouvoir  retenir 
{es^  larmes.  Une  marque  fi  (impie  de  tendreflfe 
fie  de  compaffion  n'a  pas  laiffé  de  lui  attirer 
quelques  injures  de  Bella. 

Cependant  y  je  m'imagine  que  cette  fiirieufe 
{œvLt  a  reçu  auffi  quelques  reproches  de  m^ 
inère  au  de  mes  oncles  3^  Sf  ;*en  ai  jugé  p9x  ^ 
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,  réponfe  :  j'avois  des  èxpreffions  fi  piquantes  5 
a-t-elle  dit  de  moi,  qu'il  étoit  impoffible  de 
garder  {es  réfolutions. 

•  On  m'a  laiffé  peu  de  tems  pour  refpirer* 
M.  Solmes  ejft  revenu  feuL,  avec  une  abon- 
dance de  gfimaces  &  de  complimens.  Il  venoit 
prendre  congé  de  moi.  Mais  il  avoit  été  trop 
bien  infiruit  &  trop  adroitement  encouragé, 
pour  me  donner  Tefpérance  du  moindre  chan-» 
gement.  Il  m'a  fupplié  de  ne  pas  faire  tom* 
ber  fur  lui  là  haine  des  rigueurs  dont  il  ayoit 
été  le  triile  témoin.  Il  m'a  demandé  ce  qu'il 
a  cru  devoir  nommer  ma  compaflion»     . 

Le  réfultat  m'a-t-il  dit,  étoit  que,  dans  foa 
malheur  ,  on  lui  donnoit  encore  des  efpéran- 
ces;  &  ,  quoique  rebute  ,  <iédaigné  pîir  Tob- 
|et  de  fes  adorations ,  il  étoit  réfolu  de  perfé- 
vérer  aiiffi  loftg-tems  qu'il  me  verroitillïe  j 
fans  regretter  des  fervices^^les  plus  longs  & 
les  plus  pénibles  dont  il  y  ait  eu  d'exemple  ! 
y  Je  lui  ai  repréfenté ,  avec  beaucoup  de  forcer 
fiir  quoi  il  devoit  compter.  Il  m'a  répondu 
^u'il  n'en  étoit  pas  moins  déterminé  à  la 
perfévérance  ;  &  que  ,  tandis  que  je  ne  ferois 
pas  à  quelque  autre  homme  ,  il  devoir  efpérer. 
Quoi  ?  lui  ai-je  dit ,  de  TeCpôir^^de  la  perfévé- 
rance ,  lorfque  je  vous  déclare,  comme  je  le 
£ài$  4  cf  <  ipiQmei\t.,  que  mes  afieâions   font 
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engagées..^  quelque  ufàge  que  mon  frère  puifle 
faire  de  cet  aveu—. 

«  Il  connoiffoit  mes  principes.  Il  les  ado* 
M  roit.  Il  fe  rendoit  témoignage  qu'il  pou- 
»  voit  me  rendre  heureufe ,  &  il  n*étoit  pas 
»  moins  fur  que  je  voudrois  l'être  »• 

Je  l'ai  aflliré  que  le  parti  de  me  conduire 
chez  mon  oncle  répondroit  mal  à  {çs  vues  : 
que  fi  Ton  me  faifoit  cette  violence  ,  je  nç 
le  verrois  de  ma  vie;  je  ne  recevrôis  aucune  de 
fes  lettres  ;  je  n'écouterois  pas  un  mot  en  fa 
feveur  j  dans  quelques  mains  qu*il  put  remettre 
fes  intérêts. 

«  Il  en  étoit  défefpérévll  ferolt  le  plus  mifé* 
^  rable  des  hommes,  fi  je  perfifiois  dans  cettç 
y^  réfolution.  Mais  il  ne  doutoit  pas  que  moit 
»  père  &  mes  oncles  ne  puffent  m'infpirer. 
»  des  fentîmens  plus  favorables  ». 

jamais  ,  jamais,  monfieur;  voiîà  de  quoi 
vous  devez  être  fur. 

«  L'objet  étoit  digne  de  fa  patience  ,  &  de 
^  tous  les  etforts  qu'il  étoit  réfolu  de  tenter  »• 

A  mes  dépens,  monfieur  !  au  prix  de  tout 
mon  bonheur  I 

»  Il  efpéroit  de  me  voir  engagée  quelque 

^  joiu*  à  penfer  autrement.  Sa  fortune ,  beau- 

»  coup  plus  confidérable  encore  qu'on  ne  fe 

n  l'imaginoit ,  fa  paflîon ,  qui  furpaffoit  tout 
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^  ce  qu'on  a  jamais  fenti  pour  une  femme,;:Tii^ 

Je  Taiv arrêté,  &  le  priant  d'entretenir  de 
fes  richefles  ceux  qui  pouvoient  l'eftimer  à 
ce  ^itre ,  )e  lui  ai  demandé ,  fur  le  fécond 
|)oint ,  ce  que  devoit  penfer  de  fon  amour  une 
jeune  personne  qui  avoit  pour  lui  plus  d^aver-- 
^Jîon  quon  r^tn  a  jamais  fenti  pour  un  homme  j  & 
s'il  y  avoit  quelque  argument  auquel  cette 
déclatation  ne  répondît  pas  d'avance  ? 

«Ma  très-chère  demoifelle,  en  bégayant, 
^  &  fe  jettant  à  genoux ,  que  puis-je  dire  ? 
♦>  Vous  me  voyez  à  vos  pieds.  Ne  me  traitez 
»>  pas  avec  ce  mépris  >»• 

Il  eft  vrai  qu'il  ofFroit  l'image  d'une  pro- 
fonde douleur ,  mais  fous  les  traits  les  plus 
difformes  &  les  plus  odieux.  Cependant  je  né 
le  voyois  pas  fans  regret  dans  cette  humiliation. 
Je  lui  ai  dît  :  il  m'eft  arrivé  auffi  ,  monfieur  , 
de  fléchir  inutilement  les  genoux,  &  plus 
d'une  fois,  pour  toucher  des  coeurs  infenfibles. 
Je  les  fléchirai  encore ,  &  même  devant  vous  , 
Vil  y  a  tant  de  mérite  à  les  fléchir  ;  pourvu 
ique  vous  ne  vous  rendiez  pas  l'indrument  d'un 
frère  cruel,  pour  mettre  le  comble  à  fes  per* 
fécutions. 

44  Si  les  fervices  de  toute  ma  vie ,  fi  des 
^  refpeôs  qui  feront  portés  jufqu'à  l'adora- 
M  tiôn hélas  !  mademoifelle  ^  vous  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  E     C  t  A  ft  I  s  s  Éi  57tj 

»i  accufez  les  autres  de  cruauté ,  ne  voulez* 
n  vous  pas  que  la  miféricordc  foit  une  de  vos 
»  vertus  H  ? 

Dois  -  je  être  cruelle  à  moi  -  même ,  pour 
vous  marquer  ce  que  vous  appelez  de  là 
miféricordc  ?  Prenez  mon  bien  ,  monfieur  ,  j'y 
confens  »,  poifque  vous  êtes  ici  dans  une  fi 
liaute  faveur.  Ne  prétendez  pas  à  moi  ;  je 
vous  abandonne  tout  le  refte.  D'ailleurs ,  la 
miféricordc  que  VOUS  demandez  pour  vous; 
vous  feriez  fort  bien  de  Tavoir  pour  autrui. 

a  Si  vous  parlez  de  mes  pârens ,  mademoî- 
»  Telle ,  tout  indignes  qu'ils  font  de  mon  atten- 
»  tion ,  ordonnez ,  &  vos  volontés  feront  des 
»  loix  en  leur  faveur  ». 

Moi  ?  monfieur ,  que  j'entreprenne  de  vous 
donner  des  entrailles ,  lorfque  vous  faites 
trop  voir  que  la  nature  vous  en  a  reflifé  ?  ou 
que  j'achète  de  vous  le  bonheur  de  vos 
parens ,  par  la  perte  du  mien  ?  La  miféricordc 
que  je  vous  demande  ,  c*eft  pour  moi-même* 
Puifque  vous  avez  quelque  pouvoir  fur  mes 
proches  ,  foyez  afTez  généreux  pour  l'employer 
en  ma  faveur.  Dites-leur  que  vous  commencez 
à  vous  appercevoir  que  mon  averfipn  eft 
invincible  pour  vous.  Dites-leur  ,  fi  vous  êtes 
un  homme  fage ,  que  votre  propre  bonheur 
vous  eft  trop  cher ,  pour  le  mettre  au  hafar4. 
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contre  une  antipathie  fi  déclarée.  Dites^lèitr^ 
fi  vous  voulez,  que  je  fuis  indigne  de  vos 
ofFres  ;  &  que  ,  pour  votre  intérêt ,  conime 
pour  le  mien,  vous  n'êtes  plus  difpofé  à  fol- 
îiciter  une  main  qu'on  s'obftine  à  vous  refufer. 

J'en  .courrai  tous  les  rifques  ,  m^a  repoiidu 
l'effroyable  monftrc,  en  fe  levant  avec  un 
vîfage  pâle ,  apparemment  de  rage  ,  lançant 
des  flammes  de  fes  yeux  creux,  &  fe  mordant 
la  lèvre  de  deflpus  poiu»  me  faire  connoîtrc 
qu'il  pouvoit  être  homme.  Votre  haine  ^ 
snademoifelle ,  ne  fera  pas  une  -raiibn  qui 
puifle  m'arrêter;  &  je  ne  doute  point  que 
dans  peu  de  jours  je  n'aie  le  pouvoir.... 

Que  vous  n'ayez  le  pouvoir  tûonûeu^  ?  ,.; 

Il  s'en  eft  tiré  aiTez  heureufement..,.  de  vous 
montrer  plus  de  générofité  que  vous  n'en 
avez  eu  pour  moi,  quoique  tout  le  monde 
vante  la  noblefle  de  votre  cœur.  Sa  phyfiono* 
mie  convenoit  à  fa  colère.  Elle  paroît  formée 
,  pour  exprimer  cette  violente  paffiom 

Au  même  inftant ,  mon  frère  eft  entré.  Ma 
fœur ,  ma  fœur ,  m'a-t-il  dit  en  grmçant  les 
dents,  achevez  le  rôle  héroïque  que  vous 
avez  entrepris.  Il  vous  fied  à  merveille» 
Com^ez  néanmoins  qu'il  durera  peu.  Nous 
verrons  fi  vous  rfccuferez  les  autres  de  tyran- 
nie ,  après  avoir  exercé  la  votre  avec  tant 
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d'infolence.  Mais  laiflez-là,  laiffez-là,  NT.  S6Ï- 
mes;  (on  règne  eft  court.  Vous  là  verrer 
bientôt  aflfez  humble  &  affez  mortifiée.  La 
petite  folle ,  appfivoifée,  fent'wa  les  reproches^ 
de  fa  Gonfcience ,  &  vous  demandera  grâce 
alors  ;  trop  heureufe  de  pouvoir  l'obtenir  ! 

Ce  frère  barbare  auroit  continué  plus  long;^ 
tems  fes  infultes,  fi  Chorey  n'étoit  venue  le 
rappeler  par  Tordre  de  mon  père.  Dans  la: 
dotdcur  &  reffroi  d*être  traitée  fi  brutalement, 
Je  paflbis  d*ùne  chaife  fur  une  autre,  avec 
,  toutes  les  marques  d'une  violente  agitation» 
M.  Solmes  a  tenté  de  s'excufer ,  en  m*aflu^ 
rant  qu'il  étoit  fort  affligé  de  l'emportement^ 
de  mon  frère.  Laiflfez-moi ,  monfieur  ,  laiflTez-» 
moi ,  ou  vous  m'allez  voir  tomber  fans  con- 
noiflance.  -En  efiet,  je  me  fuis  eru  prête  à* 


m'évanouir.. 


Il  s'eft  recommandé'  à  ma  faveur ,  avec  un:- 
air  d'âffurance  qui  m'a  paru  augmenter  paç; 
l*kbattement  ok  il  me  vojroih  II  a  profité 
même  de  ma  fituation  pour  fe  faifir  d'une  de- 
mes  mains  tremblantes ,  que  toute  ma  réfif-^ 
tance  n'a  pu  Tempêcher  de  porter  à  fon  odieufe 
bouche.  Jeme  fuis  éloignée  de  lui  avec  indigna- 
tion. Il  eft  forti  en  redoublant  fes  grimaces  ,  & 
fes  révérences  ;  fort  content  de  lui  -  même  ,, 
autantrqu/e  j'èaai  pu^  juger ,  &:  jouifiant  de  m» 
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confufion.Je  Tai  encore  devant  les  yeux.  H  me 
femble  que  je  le  vois ,  fe  retirant  lourdement 
en  arrière  ,  fe  courbant  à  chaque  pas ,  jufqu'à 
ce  que  la  porte  ,  qui  étoit  ouverte  &  contre 
le  bord  de  laquelle  il  a  donné  en  reculant  ^ 
Ta  fait  fouvenir  heureufement  de  me  tourner 
le  dos. 

Auffi  -  tôt  que  je  me  fuis  trouvée  feule  f 
Betty  eft  venue  m'apprendre  qu'on  m' accor- 
doit  «nfin  la  permiffion  de  remonter  à  ma 
chambre.  Elle  a  voit  ordre  ,  m'a-t-elle  dit ,  de 
m'exhorter  à  faire  des  réflexions  férieufes , . 
parce  que  le  tems étoit  court;  quoiqu'elle  m'ait 
fait  entendre  qu'on  pourroit  m'accorder  jut-, 
qu'à  famedi. 

Dans  la  liberté  que  je  lui  lalffe  de  parler  , 
elle  m'a  raconté  que  mon  frère  &  ma  fœur  ont 
été  blâmés  de  s'être  trop  emportés  avec  moi  ; 
mais  qu'après  avoir  recueilli  toutes  les  circonf- 
tances  ,  fur  leur  récit  &  fur  celui  de  mon 
oncle  ,  on  s'eft  déterminé  plus  que  jamais  en 
faveur  de  M.  Solmes.  Il  prétend  lui-même  que 
fa  paffion  eft  plus  vive  pour  moi  qu'elle  n'a 
jamais  été  ,  &  que ,  loin  d'être  rebuté  par. 
mes  difcours  ,  il  a  trouvé  des  charmes  à 
m'entendre.  On  ne  l'entend  parler  qu'avec 
extafe  ,  de  la  bonne  grâce  &  de  l'air  de  dignité 
avec  lequel  je  ferai  les  honneurs  de  ik  maifocu 
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Betty  méfait  d'autres  peintures  auffi  fiâtteufes> 
ians  que  je  puifle  j^uger  fi  elles  font  d'elle  ou: 
de  lui.  La  conclufion,  dît-elle ,  avec  fon  info^ 
lence  ordinaire  ,  eft  de  me  foumettre  de  bonnr 
grâce;  ou,  ce  qu'elle  mç  confeille  encore 
plus ,  de  faire  mes  conditions  moi*meme  avec 
lui.  Si  je  manque  l'occafion  ,  elle  peul;  me 
répondre  qu'à  ta  place  de  M.  Solmes ,  elle 
n'en  feroit  pas  dîfpofée  à  me  mieux  traiter  r 
&  quelle  femme  au  monde,  m'a  répété  plur 
fieurs  fois  cette  effrontée  créature,  aimerja^ 
mieux  admirer  un  jeune  homme  libertin ,  que 
d'être  admirée  elle-même  par  un  homme  Êtge;^. 
&  d'un  caraâère  à  l'être  toiqouf  s  ? 

Elle  ajoute  qu'il  faut  que  mon  bonheor  o» 
mon  adreffe  aient  été  forprenans^  pour  avToir 
trouvé  le  moyen  de  cacher  mes-  papiers-  fe 
dois  bien^m'imaginer  ,  dit-elle ,  qu'elle  n'ignore 
pas  que  j'ai  fans  ceffe  la  plume  à  la  main  :.  &c 
comme  j'apporte  tons  mes  foins  à  lui  en  déro^ 
ber  la  connoiflahce  „  elle  n'efl  pas  obligée  d^ 
me  garder  le  fecret.  Cependant  elle  n'aime 
pomt  à  nuire  :  elfe  eft  portée  air  contraire  St^ 
rendre  fervice ,  &  l'art  de  concilier  a  toujcFuçs:. 
été  fon  talent.  Si  eUe  me  vouloit  autant:  de 
mal  que  je  me  le  figure  ,  peut-êtr^r  ne  ferois- 
je  plus  chez  mon  père  :  ce  qu'elle  ne  dit  pgtf . 
néanmoins  pour  fe  faire  un  mérite  auprès^  àf^ 
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moi  ;  car,  au  fond ,  il  feroît  de  mon  avantage 
que  l'afFaire  fût  promptement  terminée  :  elle  y 
trouveroit  du  moins  le  fîen ,  elle  &  tout  le 
monde  ;  cela  eft  certain.  Pour  finir  là-deffus , 
vient-elle  de  me  dire  encore  ,  elle  pouvoit  me 
donner  un  avis  :  quoique  mon  départ  ne  foit 
pas  éloigné  ^  on  penfoît  à  m*ôter  ma  plume 
&  mon  encre  ;  &  lorfque  j*aurois  perdu  cet 
âmufement ,  on  verroit  quel  emploi  un  efprit 
auifi  aâif  que  le  mien  pouvoit  faire  de  fon 
temSé 

Ce  difcoufs,  quTelle  a  peut-être  lâché  au 
hafard ,  fait  tant  d'impreffion  fur  moi ,  que  je 
Vais  commencer  fur  le  champ  à  cacher  en 
dîfférens lieux,  des  plumes,  de  Tencre  &  du 
papier.  J'en  mettrai  même  une  provîfion  dans 
quelque  cabinet  du  jardin ,  fi  j'y  trouve  un 
endroit  sûr.  Au  pis  al|er ,  j'ai  quelques  crayons, 
qui  me  fervent  à  deflîner  ;  &  mes  patrons  me 
tiendront  lieu  de  papier ,  s'il  ne  m'en  refte  p^ 
d'autre. 

J'admire  effeftivement  le  bonheur  que  )*ai 
eu  de  me  défaire  de  mes  écrits.  On  a  feit  une 
recherche  des  plus  exaftes  :  je  m'en  apperçoîs 
au  défordre  que  je  trouve  dans  tous  mes  tiroirs* 
Vous  fàvez  que  j'aime  la  méthode ,  &  que , 
J'étendant  jufqu'aux  bagatelles,  je  retrouve* 
îok  y  Us  yciïx  fermés ,  un  bout  de  dentelle  q\\ 
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lie  ruban.  J^ai  remarqué  la  même  confufioa 
dans  mes  livres ,  qu'ils  ont  étrangement  dé- 
placés ,  en  regardant  par  derrière ,  ou  peut- 
être  en  les  ouvrant.  Mes  habits  n*ont  pas  été 
plus  ménagés  ,  &  je  vois  que  rien  ne  leur  eft- 
ëcbappé.  Ceft  aux  foins  de  votre  amitié  que 
j'ai  l'obligation  de  l'inutilité  de  leur  peine. 

Ma  main  s'arrête  de  fatigue^  de  pefanteur  ; 
mais  le  terme  à^oUigatîon  me  ranime  ,  pour 
vous  dire ,  que  jç  fuis,  à  toutes  fortes  de  titres  , 
votre  trks^bligk  &  très-fidelle  amie , 

Clarisse  Harlove, 


LETTRE     L  X  X  V  L 

Mifs  Çi4ni^SM  HAULorE ,  à  mifs  Uowe^  , 

Mercredi ,  s  d'Avril ,  a  onze  heures, 

J  E  fuis  réduite  à  dérober  quelques  momens 
pour  vous  écrire,  &  à  faire  ufage  de  mes  pro-» 
vifîons  fecrètes.  On  n'a  pas  manqué  d'enlever 
tout  ce  qu^on  a  pu  trouver  de  plumes  &  de 
papier  dans  mon  appartement.  Ceft  im  récit 
auquel  Je  reviendrai  Wentôt. 

H  n'y  a  pas  plus  d'une  heure  que  j'ai  porté 
ma  longue  lettre  au  dépôt.  Ty  ai  mis  en  mêma 
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tems  tin  billet  pour  M.  Lovelace ,  oit ,  daaê 
la  crainte  que  fon  impatience  ne  le  porte  à 
quelque  témérité  »  je  lui  apprends ,  en  quatre 
lignes  9  4i  que  l'entrevue  eft  pafTée  ^  &  que  je 
n  commence  à  me  flatter  que  la  fermeté  démon 
»  refus  fera  perdre  courage  à  M.  Solmes  &  à 
H  (es  proteûeurs  ». 

Quoique  l'excès  de  mes  fatigues  ^  &  ta  nuit 
que  j'ai  paffée  prefque  entière  à  vous  écrire  , 
m'aient  fait  demeurer  fi  long-tems  au  lit,  que 
je  n'ai  pu  faire  partir  plutôt  ma  lettre  »  j'ef- 
père  que  vous  la  recevrez  affez  tôt  pour  trou- 
ver le  tems  de  me  répondre  ce  foir  ,  ou  de- 
main de  grand  matin.  Ma  plus  vive  impatience 
à  préfent ,  c'eft  de  favoir  fi  je  puis  compter 
ou  non  fur  l'indulgence  de  votre  mère.  Vous 
en  fentirez  l'importance  ,  fi  vous  confidérêz 
qu'ils  font  réfolus  de  m'enlever  famedi^  aur 
plus  tard,  pour  la  maifon  de  mon  oncle,  & 
peut-être  dès  demain. 

Avant  que  de  pafler  à  la  noiîveMe  vio- 
lence qui  m'a  fait  perdre  mon  papier  &  me9^ 
plumes ,  il  faut  vous  informer  >  en  peu  de 
mots ,  de  quelques  circonfiances  qui  l'ont  pté^ 
cédée. 

Ma  tante ,  qui  femble  n'avoir  plus  d'autre 
maifon  que  la  nôtre  ^  aufii  bien  que  M.  Solmes 
&  mes  deur  oncles  ^  eft  montée  chez  moi  ai& 
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momçnt  de  mon  réveil.  Elle  m'a  dit  que  je 
ne  devois  pas  faire  difficulté  d'entendre  ce  que 
M.  Solmes  raconte  de  M.  Lovelace  ,  ne  fût- 
ce  que  pour  m'écUirclr  de  plufieurs  chofes 
qui  me  convaincroient  de  la  baflefle  de  fon 
çaraâère,  &  qu'il  ne  peut  jamais  faire  qu'un 
inauvais  mari  :  que  je  ferois  libre  de  les  expli- 
quer à  mon  gré,  &  de  les  prendre,  fi  je  vou- 
lois  ;  au  défavantage  de  Solmes  ;  mais  que  j'é- 
tois  d'autant  pjus  intéreffée  à  ne  le  pas  ignorer, 
qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  me  regard 
doient  perfonncUement. 

Je  lui  ai  répondu,  que  ma  curiofité  n'étoit 
pas  fort  vive ,  parce  que  j'étois  sûre  qu'elles 
ne  pouvoient  être  à  mon  défavantage  ,  &  que 
M.  Lovelace  n'avoit.a»cune  raifon  de  m'at- 
tribuer  Tempreffement  dont  quelques-uns  de 
mes  amis  avoient  eu  l'injuilice  de  m'accufer. 

Il  fe  donnoit,  m'a-t-elle  dit,  de  grandsr  «drs 
fur  l'éclat  de  fa  naiffance  ,  &  il  parloit  de  notre 
famille  avec  mépris,  comme  s'il  croyoit  fe 
rabaiffer  par  une  alliance  avec  nous.  Je  fuis 
convenue  que,  fi  ce  reproche  avoit  quelque 
fondement ,  c'étoit  un  indigne  homme  de  par- 
ler mal  d'une  famille  qui,  à  l'exception  de- 
là pairie  ,.  n'étoit  pas  inférieure  à  la.fienne. 
J'ai  ajouté  que  cette  dignité  môme  me  paroif- 
foit  jeter  moins  d'honneur  que  de  honte  fur 
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ceux  qtiî  n'ont  point  affez  de  mérite  pour  luî 
prêter  autant  d'ornement  qu'ils  en  reçoivent 
d'elle;  qu'à  la  vérité,  i'abfurde  orgueil  de  mon 
frère,  qui  lui  faifoit  déclarer  ée  toutes  parts 
qu^il  ne  s'allieroit  jamais  qu'à  la  haute  no- 
bleffe ,  avoir  pu  faire  naître  dçs  doutes  inju- 
rieux pour  la  nôtre  ;  mais  que,  fi  j'étoîs  bieit 
sûre  que ,  par  une  autre  forte  d'orgueil,  où  je 
ne  trouverois  que  de  la  baffeffe,  M;Lovelàce 
fiit  capable  de  prendre  droit  d'un  avantage 
accidentel  pour  nous  infulter  ou  pour  s'éfti- 
mer  trop ,  je  le  croirois  auffi  m^ifable  dur 
côté  du  jugement,  qu'il  pouv oit  l'être  par  {qs 
mœurs. 

Elle  a  priis  phîfîr  à  me  répéter  qu'il  s'étoifc 
donné  fouvent  ces  outtageantes  libertés ,  avec 
l'offre  de  m'en  fournir  des  preuves  qui  lAe  fur- 
prendroient. 

X'ai  répondu  que ,  quelque  certitude  qu^èlle 
trouvât  dans  les  preuves ,  haï  comme  il  l'étoit 
de  toute  notre  famille ,  qui  s'emportoit  ouver" 
tement  contce  lui  dans  toutes  foriés  de  lieux  , 
les  principes  de  k  juilice  commune  fembloient 
demander  qu'on  approfondît  à  quelle  occa-» 
fian  il  s'étoit  rendu*  coupable  du  crime  qu'on 
lui  reprochoit ,  &  fi  les  inveûives  de  queU 
queSfUns  de  mes  amis ,  trop,  enflés  de  kuri 
riche&s^  qui  leur  faifoient  peut--être  méprifec:: 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE     C  t  A  H  I  S  t  £•  ^f 

tous  les  autres  avant^es  ,  &  nuire  à  létirs 
propres  prétentions  de  nobleffe,  pour  décrier 
la  fienne,  ne  Tavoientpas  excité  à  parler  d'eux 
avec  le  même  mépris.  En  un  mot ,  ai-je  con- 
clu, couvez-vous  dire,  madame,  que  la  haine 
ne  foit  pas  auffi  envenimée  de  notre  côté 
que  du  iien?  Parle-t-il  de  nous  avec  moins 
de  ménagement  que  nous  ne  parlons  de  lui  î 
&  quant  à  robjeftion  fi  fouvent  répétée ,  qu'il 
feroit  un  mauvais  mari,  croyez -vous  qu'il 
puifle  jamais  traiter  une  femme  plus  màï  que 
|e  l'ai  été,  fur-tout  par  mon  frère  &: par  ma 
iœur? 

Ah  !,  ma  nièce ,  ah  1  chère  Clary ,  que  ce  mé* 
chant  homme  a  jeté  de  fortes  racines  ^dans. 
yotre  cœur! 

Peut-être  vous  trompez- vous ,  madame.  Mais 
en  vérité ,  les  pères  &  les  mères  qui  veulent 
faire  entrer  une  fille  dans  leurs  idées  fur  deSf 
points  de  cette  nature ,  devroient  fe  garder; 
ibigneufement  de  hafarder  des  chofes  qui  puif-, 
fent  lui  faire  une  loi  de  générofité  &  d'hon- 
neur de  prendre  parti  pour  l'homme  qu'il», 
ont  en  averfion.  Cependant,  tout  examiné, 
comme  j'ai  offert  de  renoncer  à  lui  pour  ja- 
mais, je  ne  vois  pas  d'oii  vient  cette  affeâatioa 
continuelle  de  me  parler  de  lui,  ni  pourquoi 
ton  exigeroit  que  je  prêtaffe  Toreille  aux  ài^ 
^ails  qui  le  regardent. 
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Mais  enfin ,  ma  nièce ,  vous  ne  ùiunet  pré-' 
tendre  qu'il  y  ait  aucun  mal  à  vous  laiffer 
raconter  par  M.  Solmes  ce  que  M.  Love- 
lace  a  dit  de  vous»  Avec  quelque  rigueur  que 
TOUS  l'ayez  traité-,  il  brûle  de  vous  revoir* 
Il  vous  demande  en  grâce  de  l'entendre  fur  ce 
point* 

Si  vous  croyez,  madame,  qu*il  foit  conve- 
nable de  l'entendre Oui ,  chère  Clary , 

a*t-elle  interrompu   vivement ,  très-conve- 
Hable. 

î  Ce  qu'il  dît  de  moi,  madame,  vous  à-t-il 
convaincue  de  la  baffeffe  de  M.  Lovelace  ? 
•  Oui,  ma  chère ,  &  que  vous  êtes  obligée  de 
tedétefter.-  ^  ^' 

Eh  bien!  madame,  ayez  la  boiité  dé  me^lé 
fiiire  entendre  de  vous.  Il  n'eft  pas  befoin  que 
je  voie  M.  Solmes ,  lorfque  le  récit  qu'il  veut 
me  fiiire  fera  d'un  double  poids  dans  votre 
bouche.  Apprenez-moi ,  madame ,  ce  qu'on  a 
ofé  dire  de  moi. 

Il  m*a  paru  qiie  ma  tante  étoit  dans  le  der- 
nier embarras.  Cependant  ,  après  s'être  un 
peu  remife  :  fort  bien,  m'a-t-elîe  dit;  je  vois 
à  quel  point  votre  cœur  eft  attaché.  J'en  fuis 
affligée ,  mifs ,  car  je  vous  affure  qu'on  y  ferai 
peu  d'attention.  Vous  ferez  madame  Solmes^ 
&  plutôt  que  vous  ne  vous  y  attendez. 
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Si  le  confentement  du  cœur  &  le  témoi- 
gnage de  la  voix  font  néceffaires  au  mariage, 
je  fuis  sûre  de  n*être  jamais  à  M.  Solmes  :  & 
de  quels  excès  mes  parens  ne  feront-iis  pas 
pas  refponfables ,  s'ils  emploient  la  force  pour 
mettre  ma  main  dans  la  fienne  i  &  pour  l'y 
tenir  jufqu'à  la  fin  de  la  cérémonie;  pendant 
qu'évanouie  d'horreur,  je  ferai  peut-être  hors 
d'état  de  le  fentir. 

Quelle  peinture  romanefque  me  feites-vous 
à'un  mariage  forcé  ?  D'autres  vous  répon- 
droient^  ma  nièce,  que  c'eft  celle,  de  votre 
propre  obflination. 

Oeil  à  ^uoi  je  m'attendrois  de  la  part  de 
teon  frère  &  de  ma  fœur  :  mais  vous ,  mar 
dame,  je  fuis  sûre  que  vous  mettez  deladiftincr 
iion  entre  Topiniâtreté  &  l'antipathie. 

L'antipathie  fuppofée ,  ma  chère ,  peut  avoir, 
fa  fource  dans  une  opiniâtreté  réelle. 

Je  connois  mon  cœur,  madame,  &  je  fou-; 
liaiterois  que  vous  le  connuffiez  de  même. 

Mais  voyez  du  moins  encore  une  fois 
M.  *Solmes.  On  vous  en  faura  gré ,  &  vous 
ferez  plus  que  vous  ne  vous  imaginez  pour 
yous. 

Pourquoi  le  voir  ,  madame  î  Prend-il  plaifir 
à  s'entendre  déclarer  Faverfion  que  j'ai  pour 
lui?  Se  propofç-t-il  de  redoubler  l'animofué 
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cle  mes  amïs  contre  moi  j  O  xufe  l  ô  cruelle 
ambition  de  mon  frère  1 

Ma  tante  m'a  jeté  un  regard  de  pitié  > 
comme  pour  entrer  dans  le  fens  de  mon  ex- 
clamation. Cependant*  elle  m'a  répondu  que 
mon  imagination  créoit  des  monfires  ;  que  je 
iuppofoîs  de  Tanimofité ,  du  redoublement.  * .  » 

Leur  animofité  redoublera  ^  madame ,  s'ils 
s'ofFenfent  de  me  voir  déclarer  à  M.  Solmes 
que  je  le  détefte  pour  mari. 

M%  Solmes ,  m*a*t-elle  dit ,  mérite  en  vérité 
de  la  compaflion.  Il  vous  adore.  Il  eft  dans 
une  mortelle  impatience  de  vous  revoir.  Il  ne 
yous  trouve  que  plus  charmante,  depuis  la 
manière  cruelle  dont  vous  l'avez  traité.  Il  tm 
jparle  de  vous  qu'avec  tranfport*  , 

Difforme  créature  !  ai-je  pcnfé  en  moi-même; 
J«ui  !  des  tranfports  ? 

Quelle  doit  être  la  cruauté  de  fon  cœur  i 
ai-je  repris ,  pour  fe  faire  un  fpeâacle  de  tant 
de  difgrâces,  auxquelles  il  contribue  volon^ 
tairement  !  Mais  je  vois ,  je  vois ,  madame  , 
que  je  fuis  confidérge  ici  comme  un  oifeau  tn 
cagc^  qu'on  pique  &  qu'on  irrite,  pour  en 
^aire  le  jouet  de  mon  frère,  de  ma  fœur  &  de 
M.  Solmes.  Ils  trouvent  dans  tats  peines  le 
fujet  d'une  joie  cruelle.  Moi  !  madame ,  que  je 
.voie  cet  homme*là  ?  un  homme  incapable  de 

pitié  l 
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pitié?  Je  ne  le  verrai  pas,  fi  je  puis  éviter 
de  le  voir.  Non,  non,  je  ne  le  verrai  pas. 

Quel  fens  votre  vivacité  vous  fait  donner 
à  l'admiration  dont  M.  Solmes  eft  rempli  pour 
Vous  !  Tous  vos  emportemens  d*hiér ,  tous  vos 
mépris ,  n'empêchent  pas  qu'il  ne  vous  trouve 
adorable,  jufques  dans  vos  rigueurs.  Je  vous 
réponds  qu'il  n'eft  pas  aufli  peu^gçriéreux , 
auffi  infenfible  que  vous  le  croyez.  Allons  , 
ma  chère  nièce  ;  votre  père  &  votre  mère  s'y 
attendent;  il  faut  confentir  à  le  voir' encore 
une  fois  ;  il  faut  entendre  ce  qu'il  doit  \oi\s 
dire.  "  .* 

Comment  pourrois-je  y^  confentir ,  îôrÎTqye 
vous-même ,  madame ,  à  l'exemple  de  tous  lès 
autres ,  vous  avez  expliqué  l'entrevue,  dTiief 
comme  un  encouragement  pour  fes  préten- 
tions; |lorfque  j'ai  déclafré  folennellein'ent  què^ 
•fi  je  cohfèntôis  à  '  la*  Tecevoif ,  elle*^  poùvôit 
^tre  expliquée  dah^ceféiis;'&  IbrTque  je  fuis 
déterminée  au  cbmraiiîê^  ne  le  jamais  fouf-. 
'frir  ?  -   '-*  çii.'v-.  :    •  -.    .-- 

Vous  auriez  pu,  mifs,  vous  difpenfêr  dé 
ïairë-^  toniber  vos- réflexions  finm^.5ù  vois 
•que,  d\in'c6té  comme  dé  l^ittre,'fe\ri'ai  p'as 
beaucoup  de  remercîmens  à  prétendre. 

Elle  eït'fortie  éii  "^cburant;  Je  l*âi  rappelée  ,^ 
je  M  fuiviejufqiî^^l^dÇaîîerj  eflte  a-rèfuft 
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de  m'entendre.  Le  mouvement  précipité  qu'ellç 
a  fait  pour  fortir  a  donné  occafîon  à  celui 
de  quelque  vil  çfpion  qui  nous  écoutoit ,  & 
dont  J'ai  entendu  le  bruit  lotfqvi'il  s'eft  retiré. 

Â  peine  étoi$-je  un  peu  remife  de  cette  atta» 
que,  que  niluftre  Betty  eft  entrée  :  mifs ,  on 
attend  l'honneur  de  votre  compagnie  dans  votre 
parloir. 

Eh  qui ,  Betty  ?  Que  faij-je  ^  mifs  ï  C'eft  peut* 
être  yotrç  fœur ,  peut-§tre  votre  frère.  Je  fui$ 
sûre  qu'ils  pe  monteront  point  ici  pour  vou$ 
voir. 

M.  Solmes  eft-il  parti  ? 

J«  l*  crois ,  mifs^  Voudriez^vous  qu'on  le 
fît  rappeler  ?  m'a  demandé  l'infolente  créa^ 
ture* 

Je  fui?  defcendue  ;  &  qui  pouvois-je  trour 
ver  dans  mon  parloir  9  fi  ce  n'étoit  mon  frère 
&  M.  Solmes  ,  qui  s'étoit  caché  derrière  la 
porte  pour  n'être  pas  vu  ;  tandis  que  m<m 
£rèr^  m'a  conduite  par  la  main  jufqu'à  la  pre- 
mière chaifè  ?  J'ai  frémi,  comme  à  la  vue  d'ua. 
fpe^lr-e. 

Il  efl  querflioa  de  vou$  ^eoîr  j^Qary.  Et 
de  quoi  encore  ,  mon  frèxe  î  De  quoi ,  mji 
fœur  ?  il  &ut  vous  défaire  >  $'il  vous  p-aît  »  de 
cet  air  méprifant  ;  fic^preadre  la  peines  d'écowter 
ee  que. M.  Solme:s  va  voiis.  dire.  Appielée  eor 
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isàtt  pour  kur  fervir  de  jouet  !  a^e  penfé  en 
moi-même* 

Mademoirelle)  s'eft  hâté  de  dire  M.  Jointes  ^ 
tomme  s'il  eût  ciaint  de  li^avoiir  pas  le  tems 
de  parler  9  M.  Lovelace  fait  profeffion  d'une 
kaîne  Oitveite  pour  le  mariage ,  &  fon  def% 
fein  eft  de  vous  perdre  d'homieur ,  fi  ja« 
mais*  •  •  • 

Lâche  délateur  !  ai^je  interrompu  d\in  ton 
fort  Vif  9  arrachant  ma  main  de  celles  de  mo6 
frère  y  qui  la  titoit  insolemment  pour  la  lui  of- 
frir; c'eft  vous-mêfhe  qui  êtes  Tennemî  de 
mon  honneur ,  fi  c^eft  déshonorer  une  ame  libre 
que  de  vouloir  la  forcer. 

La  violente  créature  ^  s'efi  écf ié  mon  frère« 
Mais  vous  n'êtes  point^encore  partie  ^  mifs , 
(en  réfiftànt  aux  etforts  que  je  faifois  pour  me 
dégager). 

Que  prétende^vous  donc»  monfieur^  par 
tette  aflfreufe  violence?  Vous  retenir  ici^  mifs : 
&  9  me  voyant  prête  à  lui  échapper ,  il  a  paflé 
fes  bras  autour  de  moi.  Faites  donc  retirer 
M.  Solmes.  Pourquoi  me  traiter  fi  cruellement? 
qu'il  ne  foit  pas  témoin ,  pour  votre  propre 
honneur  ,  de  la  barbarie  d't,m  frère  pour  une 
ibeur  qui  n'a  pas  mérité  Cet  indigne  traitement, 
j'ai  continué  de  mé  débattre  avec  tant  d'ar* 
deur  9  qu'étant  forcé  de  me  laifTer  libre  ^  il  m'a 
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traitée  àt  furie.  Voyez,  a-'t-il  dit  à  M.  Sol- 
mes ,  quelle  force  l'opiniâtreté  donne  à  -iiné 
femme  :  je  n'ai  pu  la  retenir*  J'avois  déjà  volé 
vers  la  porte  ,  qui  étoit  demeurée  ouverte;  & 
remontant  à  ma  chambre  avçc  la  même  légè- 
reté ,  je  m'y  fuis  enfermée  fous  la  clé ,  trem- 
blante en  vérité ,  &  toute  hors  d'haleine. 

Un  quart-d'heure  après ,  Betty  efl  venue 
frapper  brufquement ,  en  nre  priant  à  haute 
voix  d'ouvrir ,  &  d'un  ton  qui  m'a>  caufé  au- 
tant d'effroi  qu'elle  pàroiffoit  en  avoir  elle- 
même.  J'ai  ouvert.  Miféricorde  î  m'a-t*elle  dit. 
On  n'a  jamais  vu  de  pareil  tumulte,  (  marchant 
de  côté  &  d'autre,  .&  s'éventant  avec  fon 
mouchoir)  :  des  maîtres' &  des  maîtreffes  en 
fureur;  d'autres  obftinés  î  un  pauvre  amant  qui 

fe  défefpère  !  des  oncles  enragés  !  Un 

O  Dieu  !  Dieu  !  quelle  fera  la  fin.  de  cette 
ronfufiori  ?  &  pourquoi-^  s'il  vous  plaît,, tant 
de  trouble  ?  parce  qu'une  jeune  demoifelle 
peut  être  heureufe ,  &  ne  \e  veut  pas  ;  parce 
qu'une  jeune  demoifelle  veut  un  mari ,  &  n'en 
veut  pas-  Quel  défotdre  dans  une  maifon  où 
l'on  étoit  accoutumé  à  vivre  fi  tranquille  1 
.  Elle  a  fait  durer  quelque  tems  cette  fcène  ; 
fans  ceffer .  de  parler  à.  elle  -  même  ;  tandis 
que ,  prenant  patience  fur  ma  chaife ,  &  bien 
perfuadée  que  fa  commifllon  ne  me  feroit  pas 
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agréable ,  j'ai  attendu  la  fin  de  ce  beau  ibli- 
loque. 

Elle  s'eft  tournée  vers  moi  :  je  dois  faire 
ce  qu'on  m*ordonne  ,  m'a-t-elle  dit ,  &  ce 
n^eft  pas  ma  faute.  Votre  colère,  mîfs ,  ne 
doit  pas  tomber  fur  moi.  *  Mais  il  faut  que 
f  emporte  à  ce  moment  vos  plumes  &  votre 
encre. 

Par  Tordre  de  qui  ? 

De  votre  père  &  de  votre  mère. 

Qui  m'affurera  que  cet  ordre  vient  d'eux  ? 
Elle  alloit  palTer  dans  mon  cabinet.  Je  l'ai 
prévemie.  Touchez  à  quelque  chofe  ici ,  fi 
vous  l'ofez.  Mifs  Dblly  eft  entrée  à  Tinûant. 
Hélas  [  oui ,  chèrfe  mifs ,  m'a  dit  cette  tendre 
amie  ,  les  larmes  aux  yeux  ;  il  faut  remettre 
votre  plume  &  voti-e  encre  à  Betty  où  à  moi; 

Le  ^ur^^il ,  chère  coufine  }  Je  vîûs  dofic  vous 
les  donner  ;  mais  ce  ne  fera  point  à  cette 
^effrontée.  J'ai  remis  mon  écritoire  entre  fes 
mains.  Je  fuis  au  défefpoir,  m'a  dit  la  triflô 
mifs ,  de  ne  vous  apporter  que  des  ordres  fâ- 
jcheux  :  mais-  votr«  père  ne  veut  plus  vovts^ 
fbufFrir  dans  cette  maifon.  Il  a  juré  que  de* 
main  ,  ou  famedi  au  plus  tard ,  vous^  ferez 
menée  chesi  morr  oncle  Antonin.  On  ne  vous 
enlève  vos  plumes  &  votre  encre  que  pour 
vous  oter  le  moyeâ.  d'en- avertir  perfonnei 
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Elle  m^a  quittée  d'un  air  plus  trifle  encore 
que  fon  difcours ,  chargée  de  mon  écritoîre 
garnie ,  &  d'un  paquet  de  plumes  qu'on  avoit 
obfervé  dans  la  recherche  d'hief ,  &  qu'elle 
avoit  reçu  ordre  de  me  demander  particuliè- 
rement. C'eft  un  bonheur  que ,  n'ayant  point 
eu  befoîn  d'en  prendre  depuis  ,  parce  que  j'en 
ai  caché  une  douzaine  d'autres  en  différens  en- 
droits ,  le  paquet  fe  foit  trouVé  entier  ;  car  je 
ne  doute  pas  qu'ils  n'euiTent  pris  foin  de  les 
compter. 

Betty  efl  demeurée  près  de  moi ,  pour  me 
raconter  que  ma  mère  eft  à  préfent  auffi  ani* 
mée  contre  moi  qu'aucun  autre;  que  mon  fort 
eft  décidé  ;  que  la  violence  de  ma  conduite 
ne  m'a  laiiïé  aucun  défenfeur  ;  que  M.  Solmes 
fe  mord  les  lèvres,  murmure ,  &  paroît ,  dit- 
elle ,  rouler  plus  d'idées  dans  fa  tête  qu'il  ne  lui 
échappe  de  paroles.  Elle  prétend  néanmoins 
que  ce  cruel  perfécuteur  a  pris  plaifirà  me  voir, 
quofque  siir  du  tourment  qu'il  me  caufe ,  ô( 
qu'il  demande  à  me  voir  encore.  Ne  Êiut41 
pas,  ma  chçre,  qu,e  cet  homme  foit  un  vrai 
fauvage  } 

Elle  dit  que  mon  onçle  Harlove  a  déclaré 
qu'il  m'abandonnoit  :  qu'il  prend  pitié  de  M, 
Solmes  ;  mais  qu'il  lui  recommande  néanmoins 
de  ne  pas  fe  reiTentir  un  jour  de  mon  mépris  s 
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que  mon  oncle  Antonin  eft  d'avis ,  au  con- 
traire 9  que  )e  dois  en  porter  la  peine  :  que , 
pour  elle ,  qui  appartient  atiifi  à  la  Emilie  »  elle 
ne  me  cache  pas  qu'elle  feroit  volontiers  de  la 
même  opinion. 

Comme  il  ne  me  refte  point  d'autre  voie 
que  la  fienne  pour  être  informée  de  leurs  dîf* 
cours  &  de  leurs  deflèins  y  j'ai  quelquefois  une 
patience  que  je  n'aurois  pas  dans  d'autres  tems 
pour  fes  effronteries.  Dans  le  fond»  il  femble 
que  mon  frère  &C  ma  fœur  l'admettent  à  tous 
leurs  confeils. 

Mifs  Hervey  eft  remontée 9  à  ce  moment, 
pour  me  demander  une  provifion  d'encre  qu'ils 
fe  font  fouvenus  d'avoir  remarquée  dans  mon 
cabinet.  Je  n'ai  pas  héfité  à  la  donner.  Moins 
ils  me  Soupçonneront  de  pouvoir  écrire  ^  plus 
j'efpère  qu'ils  auront  de  penchant  à  m'accordct 
quelque  délai. 

Vous  voyez ,  ma  chère ,  quelle  eft  à  préfent 
ma  iituation.  Tout  mon  efpoir ,  toute  ma  con- 
fiance eftxlans  la  faveur  de  votre  mère.  Si  je 
perds  cette  reffource  ^  j'ignore  ce  que  je  puis 
devenir  :  &  qui  fait ,  de  momens  en  momens ,  à 
quoi  votre  malbéureufô  amie  doit  s'attisndre? 

B  b  iv 
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Mifs  Clarisse  Haklove  ,  à  mifs  Howe. 

Mercredi  ,  â  4  heares  après  midi. 

Jf  E  reviens  du  dépôt ,  où  j'ai  porté  la  lettre 
que  je.  yepois  de  finir  ,*avec  celle  de  M*  Love- 
.lace  que  je^ne  vous  avois  point  envoyée.  J'ai 
•étéfurprife  d'y  trouver  encg^re  ma  lettre  pré- 
cédente. Ainfi  vous  les  recevrez  toutes  deux  i 
la  fois*.  ....  '  . 

Il  lue  refle  néanmoins,  quelque  inquiétude 
45iir  le  retardement  de  celle  que  vous  devriez 
avoir  reçue.  Mais  je  conçois  que  votre  mef- 
jfager  n'cft  pas  toujours  libre.  Je  ne  laifferai  pas 
.de  porter  tout  ce  que  j'écrirai,  auffi-tôt  que 
chaque  lettre  fera  finie.  La  prudence  ne  me 
permet  pas  ,  à  préfent ,  de  garder  le  moindre 
papier  autour  de  moi.  Je  fuis  même  obligée  de 
m'enfermer  pour  écrire  ,  dîins  la  crainte  d'être 
furprife  ,  depuis  qu'on  ne  me  croit  plus  d'encre 
.&  de  plumes. 

J'ai  trouvé  une  nouvelle  lettre  de  ce  diligent 
&  officieux  perfonnage;  Elle  me  confirme  qu'il 
ne  fe  pafle  rien  dans  cette  maifon  dont  il  ne 
foit  informé  fur  le  ch^p  ;  car  elle  doit  avoir 
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été  écrite  avant  qu'il  ait  pu  recevoir  mon  der- 
nier billet ,  &  dépofée  apparemment  lorfqu'on 
eftvenu  le  prendre:  cependant  il  nie -félicite 
fur  la  fermeté  que  j^ai  marquée  ,  dans  cette 
©ccafion  ,  avec  M.  Solmes  &  mon  oncle. 
'  Il  m'affure  néanmoins  «  qu'ils  font  plus  dé* 
»  terminés  que  jamais  à  l'emporter  fur  moi.  Il 
»  me  fait  des  xomplimens  de  la  part  de  tous 
>  (es  proches.  Leur  plus  ardente  envie,  dit-il , 
^  efide  me  voir  dans  leur  famille.  Il  me  preffe 
>>  de  quitter  cette  maifon,  tandis  que  j'en  ai 
»  le  pouvoir.  II  me  demande  encore  la  pef- 
>►  miffion  d'envoyer  le  carrofle  de  fo0 oncle, 
^  à fix  chevaux,  pôur^atten^re  mesOirdres'â 
»  la  barrière  qui  mène  au  taillis.    * 

^  Il  répète  que  les  articles  dépendront  de 
3>  ma  volonté.  Milord  M. . .  &  (es  deux  tantes 
H  fe  rendront  garans  de  fon  honneur  &  de  fa 
:.»  droiture.  Mais  fi  je  ne  fouhaite  pas  de  choifir 
»  pour  afile  la  maifon  de  l'une  ou  de  l'autre 
^  de  fes  tantes ,  ni  de  le  rendre  le  plus  heureux 
»  des  hommes  auffitôt  qu'il  le  défire ,  il  me 
»  propofe  de  me  retirer  dans  ma  propre  terre, 
9>  &  d'y  accepter  la  garde  &  là  proteftion  die 
»  milord  M. . .  jufqu'à  l'arrivée  de  M.  Morden. 
H  II  fait  le  moyen,  dit -il,  de  m'y  établir 
»  avec  autant  de  facilité  que  ii'honneur.  A  la 
p  première  invitation  de  ma  part ,  elle  fera 
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n  remplie  de  toutes  fes  parentes.  Madame 
n  Norton  &  mifs  Hoire  ne  fe  feront  pas  prêt 
»  fer  9  apparemment  ,  pour  y  venir  paffer 
n  quelque  tttùs  avec  moi.  Plus  d'obflacle  alors^ 
>»  ni  de  prétexte  aux  chicanes  :  &  fi  c'eft  mon 
»  intention ,  i)  ne  m^  rendra  pas  la  moindre 
^  vil^te  ;  il  ne  parlera  point  de  mariage  »  que 
H  la  paix  ne  foit  rétablie  »  qu'il  n'ait  employé 
»  toutes  les  méthodes  que  je  lui  prefcrirai 
»  pour  fe  réconcilier  avec  mes  amis  ,  que 
H  mon  coufîn  ne  foit  arrivé ,  qu'on  n*ait  dreflîé 
H  des  articles  auxquels  M;  Morden  ait  donné 
H  (on  approbation  ,  &  que  je  ne  fois  iâtisfaite 
w  des  preuves  que  j'aurai  reçues  de  fa  réfor- 
i^  mation.  >f 

A  l'égard  de  la  répugnahcè  qu'une  perfonne 
de  mon  caraâère  peut  fentir  à  quitter  la  mai* 
fon  paternelle  ,  il  obferve  ^  (  &  je  crois  fon 
obfervation  trop  vraie)  «  que  le  traitement 
fn  que  j'efluie  eft  dans  la  bouche  de  tout  le 
H  monde.  Cependant  il  m'afTure  que  la  voix 
n  publique  efl  en  ma  faveur.  Mes  amis  ^  eux-* 
H  mêmes  ,  dit-il  y  s'attendent  que  je  me  ferai 
^  juftice  ,  fans  quoi ,  quel  motif  auroient-ils 
»  pour  me  tenir  dans  une  éfpèce  de  prifon  ?  Il 
»  prétend  que,  traitée  comme  je  le  fuis  ,  Tin-* 
»  dépendance  à  laquelle  j'ai  droit  eft  ime  raifon 
j»  qui  fuffit  poiu*  juAifîer  le  changement  de  ma 
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)»  demeure ,  fi  c'eft  le  parti  auquel  je  veuit 
»  m'attacher ,  ou  le  défîr  de  prendre  poffeffion 
i>  de  tna  terre ,  fi  je  veux  me  borner  à  ce  pré- 
H  texte  !  que  fi  j^avois  quelque  tache  à  re- 
I»  douter  ,  la  conduite  de  mes  parens  Tauroît 
»  déjà  jetée  fur  moi  ;  que  mon  honneur  ne 
H  (auroit  m'intérefler  plus  que  lui-même  & 
H  tous  les  fiens  t  puifqu*il  a  Tefpérance  de  me 
»>  voir  à  lui  pour  jamais  :  &  s'il  efl  queftion  , 
»  dit-il ,  de  fuppléer  à  la  perte  de  ma  propre 
»  famille ,  il  croit  penfer  avec  raifon ,  qu'il  y 
»  en  a  peu  d'auffi  propres  que  la  fienne  à  cette 
H  efpèce  de  dédommagement»  par  quelque 
#  voie  que  je  lui  faffe  Thonnowr  d'accepter  (a 
»  proteâion  &  fes  ferviçes, 

»  Mais  il  protefie  qu'à  toutes  fortes  de  rif- 
w  ques ,  il  empêchera  que  je.  ne  fois  menée 
9f  chez  mon  oncle  ,  parce  qu'il  eft  sûr  de  me 
1^  perdre  fans  reffource ,  fi  j'entre  une  fois 
ff  dans  cette  redoutable  maifon.  Il  m'apprend 
»  que  mon  frère,  ma  fœur  &  M.  Solmes  doî- 
»  vent  s'y  trouver  pour  me  recevoir;  que 
H  mon  père  &  ma  mère  n'en  approcheront  pas 
i>  avant  la  célébration  ;  mais  qu'enfuite  ils  p»* 
w  roîtront  tous  deux  ,  dans  Tefpérance  de  me 
n  réconcilier  avec  mon  odieux  mari ,  en  me 
»  repréfentant  les  loix  facrées  d'un  double 
H  devoir,  H 
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Hélas  J  ma  chère  ,  à><ec  quelle  violenac 
fuis- je  pouffée  entre  deux  extrémités  cruéUes? 
Cependant  ce  dernier  avis  n'a  que  trop  de 
vraifemblance.  Chaque  pas  qui  fe  fait  ici  fem- 
ble  tendre  à  ce  but  I  &  ne  me  Ta-t-on  pas 
prefque  ouvertement  déclaré  ? 

Il  avoue  >>  que  ,  fur  des  intelligences  ,  dont 
»  il  connoît  la  certitude ,  il  ^  déjà  pris  toutes 
If  fes  mefures  ;  mais  que ,  par  con&dération 
»  pour  moi ,  (  car  je  dois  fuppofer ,  ^it-il ,  que 
$¥  fes  reffentimens  n'ont  pas  d'autre  frein  )  »  il 
»  défire  fi  vivement  d'éviter  les  voies  extrê- 
»  mes ,  qu'il  a  foufFert  qu'une  perfonne  pe» 
»  fufpefte  ,  &  qui  feindra  de  ne  le  pas  con- 
yf  noître ,  découvre  à  mes  parcns  quelles  font 
9f  fes  réfolutions ,  s'ils  perfiftent  dans  le  def- 
9>  fein  de  me  cpnduire  malgré  moi  chez  mon 
y>  oncle.  Son  efpérance  j^  dit-il  ,  eft  que  la 
»  crainte  de  quelque  événement  tragique 
w  pourra  leur  faire  changer  de  mefures  ;  quoi- 
»  qu'en  fuppofant  qu'elle  ne  produife  pas  cet 
,»  effet ,  il  s'expofe  ,  par  un  avis  de  cette  con- 
>>  féquence  ^  au  rifque  de  voir  redoubler  leur 
»  garde;  » 

N'êtes- vous  pas  furprife ,  ma  chère  ,  de 
la  hardiefle  Se  de  la  réfolution  de  cet  bon^ 

a  11  me  demande  quelques  lignes  dç  réponfe^ 
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n  avant  la  nuit ,  ou  demain  au  matîn.  S'il  ne 
n  reçoit  pas  cette  faveur  ,  il  en  conclura  que 
n  je  fuis  gardée  pli»  étroitement ,  &  qu'il  n'a 
»  pas  un  moment  à  perdre  pour  agir  dans 
»  cette  fuppofition.  n 

Vous  verrez  par  cet  extrait,  comme  par  fa 
kttre  précédente  ,  qui  eft  à  peu  près  dans  le 
même  langage  •,  combien  il  tire  d'avantage  de 
ma  fituation  ,  dans  fes  offres  ,  dans  fes  décla- 
rations ,  &  même  dans  fes  menaces.  Auffi  me 
garderois-je  bien  de  les  fouf&ir,  fans  une  fi 
forte  raifon. 

Il  fout ,  après  tout ,  que  je  me  détermine 
promptement  à  quelque  chofe ,  fi  je  ne  veux 
pas  me  trouver  bientôt  dans  l'impoffibilité  de 
me  fecourir  moi-même.  Mais  je  veux  vous 
envoyer  fa  lettre  fous  l'enveloppe  même  de 
celle-ci,  afin  que  vous  jugiez  mieux  de  (es 
propofitions  ,  &  de  fes  intelligences.  Je  mé 
ferois  épargné  la  peine  d'en  faire  un  extrait , 
fi  cette  penfée  m'étoit  venue  plutôt ,  6c  fi 
j'avois  fait  réflexion  auflî  qu'il  ne  doit  plus  me 
refter  d'écrit  entre  les  mains.  Je  ne  puis  oublier 
ce  qu'elle  contient ,  quoique  je  fois  fort  em- 
barraffée  pour  y  répondre.  Me  jeter  fous  là 
proteâion  de  fa  fanoîile  ,  eft  une  démarche 
dont  je  ne  foutiens  pas  l'idée Mais  je  n'exa- 
minerai pas  férieufemeht  fes  propofitions ,  fans 
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avoir  reçu  de  vous  un  autre  édaitàÈkmthl^ 
dont  le  délai  coûte  beaucoup  à  mon  impatience* 
n  eft  certain  que  de  la  bon|^  de  votre  mère  dé» 
pendent  les  feules  efpérances  auxquelles  je 
puifle  m'attacher  par  choix.  Je  ne  vois  aucune 
proteâion  qui  puifle  me  faire  plus  d'honneur 
que  la  fienne  >  d'autant  plus  que  ma  fuite  alors 
^  ne  feroit  point  une  brèche  irréparable  j  &  q«t 
je  pourrois  retourner  chez  mon  père  >  à  des 
conditions  qui  me  délivreroient  de  Solmes  | 
iâns  m'afiranchir  de  l'autorité  paternelle.  Je  ne 
penfe  point  à  l'indépendance  ;  ce  qui  diminue 
beaucoup  la  difficulté  pour  votre  mère  :  &  cjuand 
je  ferois  forcée  d'ufer  de  mon  droit ,  je  ne 
voudrois  jamais,  l'étendre  plus  loin  que  mon 
frère,  qui  jouit  du  fien  dans  la  terre  qu'on  lui  a 
léguée  9  fans  y  trouver  d^oppoiition.  Dieu  me 
préferve  de  me  croire  jamais  dégagée  du  joug 
de  la  nature.^  quelque  droit  que  je  puifle  tirer 
du  teftament  de  mon  grand^père  !  En  me  laiA 
iànt  fa  terre  9  comme  une  récompenfe  de  ma 
ibumiffion  &  de  mon  refpeâ ,  il  n'a  pas  eu 
deflein  de  m'élever  au-deflus  de  mon  devoir } 
&  cette  réflexion,  qu'on  m'a  repréfentée  avec 
]uftice ,  me  fera  toujours  craindre  de  ne  pas 
répondre  à  ^  intentions.  Hélas  !  û  mes  amis 
connoiflbient  le  fond  de  mon  cœur  !  S'ils  en 
avoient  du  moins  l'opinion  qu'ils  ont  toujours 
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eue!  car^  je  le  répète  encore  ,  s'il  ne  me 
ttompe  pas  moi-même  ^  il  n'eft  pas  changé , 
qooicpie  celui  de  mes  amis  le  foît  beaucoup* 

Que  votre  mère  vous  permette  feulement 
de  m'envoyer  fon  carrofie ,  ou  ime.  chaîfe ,  au 
mime  lieu  oit  M.  Lov%lace  propofe  de  faire 
venir  celui  de  fon  oncle«  Dans  mes  terreurs 
contioiielles»  je  ne  balancerois  pas  un  moment 
à  me  déterminer.  Vous  me  placeriez  ,  comme 
jç  votts  Taî  déjà  dit ,  où  vous  le  jugeriez  à 
propos  :  dans  une  cabane  5  dans  un  grenier  , 
défuifée  en  iervante;  ou  fous  te  nom^  fi  vous 
vwXeZf  de  b  foeiur  d'un  de  vos  gens.  Ainfi^ 
f  éviterois ,  d'un  côté  f  NL  Solmes  9  &c  de  Tau* 
ue  9  le  cb^rin  de  chercher  un  refitge  dans  une 
famiiilQ  qui  eft  en  guerre  avec  la  mienne.  Je 
ferois  contente  de  mon  ibrt  !  Si  votre  mère 
tqe  tefufe»  quel  afile^  quelle  efpérance  me 
refte*t-îl  au  monde  ?  Très-chère  mifs  Ho'W^e, 
fi^ourez  de  voa  con&ils  une  malheureufe 
amie» 


<■ 


]*avois  quitté  la  plume.  L'excès  de  moa 
i^ui^ude  me  âûibit  craindre  de  m'ahandonner . 
à  mes  propres  réflexions.  Pétois  defceadue  au 
jardin  pour  effayer  de  rendre  tm  peu  de  calme. 
ImoD  efytàK  f  eA  dbang eaat  la  icène»  A  peme 
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avoîs^jc  fait  vifi  tour  dans  TaUce  des  noifettiérs^ 
qite  Betty  eil  venue  à  moi  :  prenez  garde, 
mifs  !  Voici  votre  père ,  voici  votre  oncle 
Antonin,  votre  frère  &  votre  fœur ,  qui  fe 
promènent  à  vingt  pas  de  vous  ;  &  votre  père 
m'ordonne  de  voir  eti  vous  êtes  ,  dans  la 
crainte  qu'il  a  de  vous  rencontrer. 

Je  me  firis  jetée  dans  une  allée  de  traverfe; 
&  voyant  paroître  ma  fœur  y  je  n^ai  eu  que  le 
tems  de  me  retirer  derrière  une  charmille , 
pour  attendre  qu'ils  fufient  pafles*  Il  me  femble 
que  ma  mère  n'eft  pas  en  bonne  fanté.  Ma 
mère  garde  fa  chambre.  S'il  arrivpit  qu'elle  fe 
trouvât  plus  mal  ^  ce  feroit  un  furcroît  de 
malheur  pour  moi ,  dans  l'idée  que  tous  ces 
troubles  auroient  fait  trop  d'impreflion  fur  fon 
cœur- 

Vous  ne  faurîez  vous  imaginer,  ma  chère  ; 
quelles  ont  été  mes  agitations ,  derrière  cette 
charmille  ,  en  voyant  pafler  mon  père  fi  près 
de  moi.  J'ai  pris  plàifir  à  le  regarder  au  <r^- 
vers  des  branches  ;  maïs  j'ai  tremblé  comme 
une  feuille ,  lorfque  je  lui  ai  entendu  prononcer 
ces  terrible*  paroles  :  ¥  mon  fils  ,  &  vous , 
»  Bella ,  &  vous  mon  frère ,  je  vous  abandonne 
M  entièrement  la  coiiclufion  de  cette  affaire,  h 
Je  ne  puis  douter  qu'il  rte  fut  q(ieftion  de  moi.  • 
Cependant  ;  pourquoi  me  fuis-je  fentie  fi  tou- 
chée^ 
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diëe  ,  pulfque  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je 
fuis  abandonnée  à  leur  cruauté  ? 

Pendant  que  mon  père  étoit  au  jardin ,  j'aî 
fait  préfcnter  mes  refpefts  à  ma'  mère  ^  & 
demander  Tétat  de  fa  fanté  ,  par  Chorey ,  que 
le  hafard  m'a  fait  fencontrer  fur  Tefcalier  ; 
car ,  à  l'ejtception  de  ma  geôlière  ,  aucun  des 
domeftiques  n'ofe  fe  trouver  fur  mon  paffage; 
J'ai  reçu  une  réponfe  fi  mortifiante ,  que ,  fans 
regretter  mon  inquiétude  pour  une  fanté  fi 
chère  ,  je  me  fuis  repentie  du  njoins  de  mon 
meffage  :  «  qu'elle  fe  difpenfe  de  cette  curiofité 
♦>  pour  des  défordres  dont  elle  eft  la  caufe* 
»  Je  neveux  recevoir  d'elle  aucun  conJpli- 
»  ment.  >> 

Ce  langage  eft  bien  dur  ,  ma  chère ,  vous 
conviendrez  qu'il  eft  bien  dur. 

Cependant  j'ai  le  plàîfir  d'apprendre  qjiç  mg 
mère  éft  déjà  mieux.  C'étoit  un  accès  de  coli- 
que ,  à  laquelle  vous  favèz  qu'elle  eft  fujette  , 
&  dont  on  la  croit  délivrée.  Plaife  au  ciel 
qu'elle  le  foit!  car  on  rejette  fur  moi  tout  ce 
qui  arrive  de  mal  dans  cette  maifon. 

Une  fi.  bonne  npuvelle.  méritoit  de  ne^pas 
être  accompagnée  d'une  cîrconflance  fort  dé- 
fagréable  :  Betty  m'a  'déclaré  qu'elle  a  voit 
ordre  de  nie  faire  fâvoîr  que  mes  promenades 
au  jardin  &  mes  vifitcs  à  nia  volière  devîeii-5 

Tome  II.  Ce 
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nent  fufpeâes ,  &  quç ,  fi  je  demeure  îci  juf- 
qu'à  famedi  ou  lundi,  çUes  me  feront  interdites. 
Peut-être  nVt-on  deffein  que  de  me  faire 
trouver  moins  de  répugnance  à  me  rendre  chez 
mon  oncle.  On  a  dit  auffi  ài  Betty  que ,  fi  je 
me  plaîgnois  de  ces  ordres,  &  de  n'avoir  plus 
la  liberté  d'écrire ,  elle  pouvoit  me  répondre  : 
K  que  la  leâure  m'étoit  plus  convenable  que 

>  récriture  :  que  Tune  pouvoit  m'inftruire  de 
»  mon  devoir,  au  lieu  que  l'autre  n'ayoit 
H  fervi  qu'à  m'endurcir  dans  Tobilination  :  que 
»  mes  ouvrages   de  main  me  feroient  plus 

>  utiles  que  ces  promenades  fi  fréquentes  , 
V»  qu'on  me  voyoit  faire  dans  toutes  fortes  de 
»  tems.  » 

Ainfi ,  ma  chère ,  fi  je  ne  me  hâte  pas  de 
prendre  une  réfolution ,  je  me  trouverai  dans 
l'impuiffance  abfolue  d'éviter  le  malheur  qui 
me  menace  »  &  je  perdrai  la  confolation  de 
vous  communiquer  mes  peines. 


Mercredi  au  ibir. 


Tout  eft  en  défordre  dans  la  maifon.  Betty- 
fait  l'oiEce  d'efpion,  dedans  &  dehors.  On 
dreffe  quelque  machine ,  fans  que  je  puiffe 
m'imaginer  ce  qui  fe  paffe.  Je  fuis  déjà  prcfque 
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jftuâî  mal  de  corps  que  d^efprit.  Réellement  )  je 
me  fens  le  cœur  fort  abattu*   y 

Je  veux  defcendre  5  quoiqu'il  foit  prefque 
nuit^  fous  prétexte  de  me  remettre  en  pre- 
nant un  peu  Tair.  U  eft  impoffible  à  pf éfent 
que  v^Us  n*ayez  pas  reçu  mes  deux  dernières 
lettres.  Je  porterai  celle-ci  au  dépôt  ^  fi  je  le 
puis  ;  avec  celle  de  Mé  Loyelace ,  que  Je  vais 
mettre  fous  la  mêmç  enveloppe  ;  de  peur  qu^m 
ne  recommence  les  recherches. 

Mon  Dieu  l  Tque  vais-je  devenir  }  Tout  le 
.nionde  eft  dans  un  mouvement  étrange.  J'en- 
tends fermer  brufquement  les  portes.  On  né 
fmt  que  pafTer  d'un  appartement  à  d'antre. 
Betty  9  avec  fûn  air  effrayé  y  eft  montée  deux 
fois  dans  iWpace  d'une  demi-heure.  Elle  m'a 
regardée  en  filence  >  comme  fi  j'étois  menacée 
de  quelque  violence  extraordinaire*  Chofey 
l'a  rappelée  la  féconde  fpis  avec  précipitation» 
Ses  regards  6c  iès  gc^ftes  étoient  encore  plus 
expreffifs  en  me  quittant  ,  peut^tre^n'eft^il 
queftion  de  rien  qui  mérite  mes  craintes. .  »  • 
l'entends  revenir  Betty  avec  fes  exclamations 
&  {es  foupirs  aâeâés» 


L'infolente  fille  n^a  pas  ùeffé  de  me  tenir 
un  langage,  obikaii»  £Ue  rçfufe  de  s'expliquer  « 

C  cij 
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a  Suppofdnis ,  mVt-elle  dit ,  que  cette  jolie 
»  aventure  fîniffe  par  le  meurtre  ;  je  me  re- 
»  pentlrois  toute  ma  vie  de  mon  oppofition  , 
»  autant  qu'elle  en  peut  juger.  Des  parens  ne 
»  foufFrent  point  qu'on  leur  enlève  leurs  en- 
»  fans  avec  cette  impudence  :  &  il  ne  convient 
»  pas  qu'ils  le  fouffrent.  Le  coup  pourra  re- 
n  tomber  fur  moi  ^  lorfque  je  m'y  attendrai  le 
•Nt  "moins.  » 

Voilà  ce  que  j'ai  tiré  de  plus  clair  d'une 
ihiférablé  qui  fe  fait  une  joie  de  varier  mon 
fupplice.  Peut-être  font-ils  dans  les  premières 
alarmes  de  l'ir.  formation  que  M.  Lovelace 
leur  a  feit  donner  fecrètement  par  fon  vil 
efpion ,  fans  doute ,  du  deifein  oîi  il  efl:  d'em- 
pêcher que  je  ne  fois  menée  chez  mon  oncle. 
Si  cette  conjefture  eft  jufte  ,  quel  doit  être 
en  effet  leur  reffentiment  !  Mais  ,  moi  !  com- 
ment je  fuis  pouflée  ,  ballotéc ,  au  gré  de  l'em- 
portement ,  de  la  témérité ,  de  Tinjuftice  & 
de  toutes  les  paillons  d'autrui ,  lorfque  mon 
averfion  eft  égale  pour  les  procédés  de  l'un  & 
de  l'autre  parti  !  XJiàe  corrcfpondànc«  clan- 
deftiné,  dans  laquelle  je  me  fuis  trouvée  enga- 
gée malgré  moi  ,  eft  devenue  la  fource  de 
cent  mefures  indifcrètçs  fur  lefquelles  je  n'ai 
pas  été  confiiltée  :  &  malbeureufement  je 
ne  fuis  pas  libre  aujourd'hui  de  choiiiri  quoi* 
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que  ma  ruine  (car  dois -je  nommer  autre- 
ment la  perte  de  ma  réputation  ?  )  pulffe  être 
la  conféquence  terrible  d'une  fauffe  démar* 
che.  Ahl  chère  mîfs  Howe  ,  quel  fort  eft  le 
mien  l 

Si  }e  ne  trouve  pas  le  ?noyen  de  porter 
cette  lettre  au  dépôt ,  comme  je  vais  le  tenter , 
tout  tard  qu'il  eft ,  j'y  ajouterai  les  nouveaux 
évcnemens ,  fuivant  l'occafion. 

Clarisse  Harlove. 

Les  deux  lignes  fuïvantes  furent  écrites  au- 
dtjfous  de  tadrejfe  ,  dan^  la  volière ,  avec  un 
crayon. 

Mes  deux  lettres  encore  ici  \  Quelle  eft  ma 
furprlfe  !  Je  me  flatte  que  vous  êtes  en  bonne 
fanté.  Je  me  flatte  que  tout  eft  bien  entre  votre 
mère  &  vous- 
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LETTRE    L  X  X  V  I  I  L 

lAlfsJIOWEy  à  mifs  CLARISSE  HaRLOTIR. 

Jeudi  oiatia ,  û  d*Avtii. 

J'ai  reçu  vos  trois  lettres*  Je  brûlois  Rap- 
prendre le  fuccès  de  Tentrevue  ,  &  jamais 
dout^  plus  intéreflant  n'a  caufé  de  plus  vive 
impatience. 

Dans  la  malheureufe  fituation  de  ma  chère 
amie  ,  c'eft  un  devoir  pour  moi  d'éclaircir 
tout  ce  qui  a  ^  de  ma  part>  le  moindre  air  de 
négligence  ou  de  relâchement,  f  avois  envoyé 
Robert ,  hier  dé  grand  matin ,  dans  rcfpérance 
qu'il  trouvcroit  quelque  chofe  au  d^>ot«  H 
s'arrêta  inutilement  autour  du  lieu ,  jufqu'à 
dix  heures.  Enfuite ,  étant  chargé  d'une  lettre 
de  ma  mère ,  pour  M.  Hunt ,  auquel  il  devoit 
la  remettre  en  main  propre ,  avec  ordre  d'ap- 
porter fur  le  champ  k  réponfe ,  il  ne  pût  fe 
difpenfer  d'exécuter  fa  commiffion.  M.  Hunt 
ne  rentre  jmmais  chez  lui  qu'à  trois  heures ,  8c 
la  dîftance  eft  confidérable  du  château-  d'Har- 
love  à  fa  maifon.  Robert ,  avec  toute  fa  dili- 
gence ,  revint  fi  tard  qu'il  étoit  impoffible  de 
le  renvoyer.  Je  lui  donnai  otdre  feulenient  de 
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partîf  ce  matin  à  la  pointe  du  jour;  &,  s'il 
trouvoit  quelque  lettre ,  de  me  l'apporter  à 
toute  bride. 

L'impatience  m'a  fait  pafler  une  fort  mau- 
vaife  nuit.  Je  fuis  demeurée  au  Ht  plus  long- 
Cems  qu'à  l'ordinaire  ;  &  je  ne  faifois  qu'en 
fortir,  lorfquc  Robert  m'a  remis  vos  trois 
lettres.  On  commençoit  à  m'habitler.  J'ai  tout 
interrompu  ;  & ,  quoique  affez  longues ,  je  les 
ai  lues  d'un  bout  à  l'autre  ,  en  m'arrêtant 
fouvent  néanmoins ,  pour  m'emporter  à  haute 
voix  contre  les  enragés  à  qui  vous  êtes  livrée. 
{  Que  mon  cœur  les  méprife  !  Quelle  baffeffe 
pans  le  deffein  d'encourager  Solmes  ,  par  une 
entrevue  pour  laquelle  ils  avoient  extorqué 
votre  cônfentement  !  Je  fuis  fâchée ,  extrême- 
ment fichée  contre  votre  tante  Hervey.  Re- 
noncer avec  cette  moUeffe  à  fon  propre  juge- 
ment !  Ne  pas  rougir  même  de  fe  rendre  l'inf- 
trument  de  la  malignité  des  autres  !  Mais  voilà 
le  monde.  Je  les  reconnais  fi  bien  !  Je  ne  re- 
connois  pas  moins  ma  mère.  Après  fa  fille,  il 
,  n'y  a  perfonne  qui  ait  plus  de  part  que  vous  à 
fon  cftime  :  cependant  tout  fe  réduit  à  dire: 
Nancy,  n'avons- nous  pas  affez  de  nos  pro- 
pres affaires  ?  Pourquoi  nous  mêler  de  celles 
d^autrui? 
D'autrui  !  que  ce  mot  eft  odieux  pour  moi, 

C  c  iv 
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lorfqu'il  eft  queftion  de  Tamitié ,  &  d'accoTder 
une  proteftion  qui  peut  être  fi  importante  pour 
une  amie  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'eflentiel  à  re- 
douter pour  fol-même! 
.  Je  fuis  charmée  néanmoins  de  votre  courage. 
Je  n'en  attendoîs  pas  tant  de  vous  ;  ni  eux , 
j'en  fuis  sûre  :  &  peut-être  n'en  auriez-vous 
pas  tant  trouvé  dans  vous-même ,  fi  l'avis  de 
Lovelace  fur  le  quartier  deftiné  à  la  nourrice^ 
xi'avoit  un  peu  fervi  à  l'exciter.  Je  ne' m'étonne 
point  que  le  miférable  n'en  ait  que  plus  d'amour 
pour  vous.  Quel  honneur  d'être  le  mari  d'une 
telle  femme  !  Le  mariage ,  après  tout,  le  rendra 
votre  égal.  Cet  homme4à,  comme  vous  dites, 
doit  être  un  vrai  fauvage*  Cependant. fa  per- 
févérance  le  rend  moins  blâmable  que  ceux  de 
votre  famille  pour  lefquels  vous  avez;  le  plus 
de  refpeû. 

Il  eft  heureux  pour  moi,  comme  Je  Tai  répété 
fouvent ,  de  n'être  point  expofée  à  des  épreuves 
.de  cette  nature.  U  y  auroit  long-tems ,  peut- 
être  ,  que  j'aurois  fuivi  le  confeil  de  votre  cou- 
fine.  Mais  c'efl:  une  corde  que  je  n'ofe  toucher. 
.  J'aimerai  toujours  cette  excellente  fille ,  pour 
la  tendrefle  qu'elle  vous  a  marquée... 

Je  ne  fais  que  vous  dire  de  Lovelace ,  ni 
que  penfer  de  tes  promefles  &  de  fes  propofi- 
tipos,  11  eft  certain  quQ  toute  fa  famille  a  pour 
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vous  les  fentimens  d'une  haute  eftime.  Les 
dames  jouiflent  d^une  réputation  fans  tachç. 
Milord  M..,. ,  autant  qu'on  peut  le  dire  des 
hommes  &cdQS  pairs  ^  eft  un  homme  d'honneut*. 
A  tout  autre  que  vous  ,  je  ne  ferois  pas  difE- 
culte  de  donner  des  confeils.  Mais  on  a  de 
vous  une  opinion  fi  relevée  !  Votre  mérite  eft 
d'un  éclat  fi  fingulier  !  Quitter  la  maifon  de 
votre  père ,  &  vous  jeter  fous  la  proteâion 
d'une  famille  ,  honorable  à  la  vérité ,  mais 
d[ans  laquelle  il  fe  trouve  un  homme  dont  on 
peut  penfer  que  les  qualités  extraordinaires , 
les  vues  &  les  déclarations  >  ont  engagé  votre 
plus  forte  eftime  !  Il  me  femble  que .  je  vous 
confeillerois  plus;  volontiers  de  vous  rendre 
fecrétement  à  Londres ,  &  de  ne  laifler  favoîr 
oii  vous  êtes  ,  ni  à  lui ,  ni  à  d'autres  qu'à  moi  , 
jufqu'au  retour  de  M.  Morden. 

A  l'égard  d'une  nouvelle  prifon  chez  votre 
oncle ,  il  n'y  faut  pas  penfer ,  fi  vous  pouvez 
vous  en  garantir.  Il  ne  faut  pas  mollir  non  plus 
en  faveur  de  Solmes  ;  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  :  non-feulement  parce  qu'il  en  eft  in- 
digne ,  mais  encore  parce  que  vous  avez  dé- 
claré fi  ouvertement  votre  averfion  pour  lui , 
qu'elle  fait  aujourd'hui  l'entretien  de  tout 
le  monde  j  comme  le  goût  qu'on  vous  fuppofe 
^pour  l'autre.  Ainfi  ,  votre  réputation  ,  &  la 
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crainte  des  malheurs  qui  peuvent  arriver^ 
vous  obligent  de  choifir  entre  Lovelace  &  le 
célibat. 

Si  vous  vous  déterminez  pour  Londres^ 
hâtez-vous  de  me  le  faire  favoir.  J'efpère  que 
nous  aurons  le  tems  de  prendre  de  juftes  me*» 
fures  pour  votre  départ ,  &  pou^  vous  pro- 
curer un  logement  qui  vous  convienne.  Il  vous 
fera  aifé ,  pour  gagner  du  tems ,  de  pallier  uft 
peu ,  &  d'entrer  dans  quelque  efpèce  de  corn- 
pofition  ,  fi  vous  ne  trouvez  pas  d'autre  voie» 
Pouflee  comme  vous  l'êtes,  il feroit bien  étrange 
que  vous  ne  fuffiez  pas  obligée  de  rabattre  un 
peu  de  vos  admirables  délicateffes. 

Vous  n'aurez  que  trop  reconnu  par  tout  ce 
que  je  viens  d'écrire ,  que  j'ai  mal  réuflSi  auprès 
de  ma  mère.  J'en  fuis  confufe ,  j'en  fuis  extrê- 
mement mortifiée ,  &  je  vous  avoue  que  rien 
n'eft  fi  contraire  à  mon  attente.  Nous  avons 
eu  là-deffus  des  difcuflîons  fort  vives.  Mais 
outre  le  miférable  argument  ^  de  ne  pas  s^embar^ 
rajjer  des  affaires  ^autrui  ^  elle  prétend  que 
votre  devoir  eft  d'obéir.  «  Telle  a  toujours  été 
»  fon  opinion ,  dit-elle  >  fur  le  devoir  des  filles'; 
M  elle  s'eft  gouvernée  elle-même  par  cettte 
»  règle  ;  mon  père  fut  d'abord  le  choix  de 
»  fa  famille  plus  que  le  fien.  h  Voilà  ce  qu'elle 
fait  valoir  fans  céffe ,  en  faveiu"  de  fon  Hick-* 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE     CLAfttSSC^  4lt 

man ,  comme  dans  le  cas  de  Solmes.  Je  ne  dois 
pas  douter ,  puifque  ma  mère  le  dit ,  que  fa 
conduite  n'ait  été  gouvernée  par  ce  principe^ 
Mais  j'ai  une  raifon  de  plus  pour  le  croire  ;  Sc 
vous  la  faurez,  quoiqu'il  ne  me  convienne  pas 
trop  de  vous  l'apprendre  :  c'cft  que  ce  ma-- 
riage  ,  auquel  je  dois  néanmoins  l'exiftence  ^ 
n'a  pas  été  auffi  heureux  qu'on  peut  l'efpérer  , 
loriqu'en  fe  mariant  »  on  fe  préfère ,  de  part  & 
d'autre ,  à  tout  le  refte  du  monde. 

Je  connois  quelqu'un  qui  ne  fe  trouvera  pas 
mieux ,  je  vous  affure  de  cette  double  politique 
dé  ma  mère.  Puifqu'elle  fe  croit  obligée  de  lui 
rapporter  fi  foigneufement  toutes  fes  vues  ,  il 
eft  jufte  qu'il  fouffre  de  la  monification  que  j'aî 
reçue  dans  un  point  que  j'avois  fi  fort  à  cœur* 

Examinez ,  ma  chère ,  en  quoi  votre  fidelle 
amie  peut  vous  fervir.  Si  vous  y  confentez ,  je 
protefte  que  je  fuis  prête  à  partir  fecrétement 
avec  vous.  Nous  aurons  le  plaifir  de  vivre  & 
de  mourir  enfemble.  Penfez-y.  Tirez  parti  de 
cette  ouverture ,  &  donnez.moi  vos  ordres. 

On  m'interrompt...  Eh  !  que  m'importe  le 
déjeuner ,  au  milieu  des  chères  idées  dont  je 
fuis  remplie  ? 


J*ai  toujours  eutendvi  dire  que ,  pour  vivre 
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caché  9  Londres  efl  le  plus  sûr  endroit  de  Tu- 
Hivers.  Au  reftc  ,  il  n'eft  rien  forti  de  ma 
plume  que  je  ne  fois  réfolue  d'exécuter  au 
premier  avis.  Les  femmes  aiment  à  s'engager 
quelquefois  dans  la  chevalerie  errante ,  comme 
elles  fe  font  honneur  d  y  exciter  les  hommes  : 
mais  ici ,  ce  que  je  propofe  ^  n'a  rien  à  quoi 
Ton  puiffe  donner  cette  couleur.  C'eft  me  met- 
tre en  état  de  faire  mon  devoir,  qui  eft  de 
fervir  &  de  confoler  une  chère  &  digne  amie, 
dans  des  infortunes  qu'elle  n'a  pas  méritées. 
C'eft  m'ennoblir,  fi  vous  me  faites  cette  grâce  > 
en  devenant  votre  compagne  dans  l'affliftion. 

J'engagerois  ma  vie ,  que  nous  ne  ferons  pas 
un  mois  à  Londres  fans  voir  tous  les  obftacles 
furmontés ,  avec  l'avantage  de  n'avoir  aucune 
obligation  à  toute  cette  race  d'hommes. 

Je  répéterai  rce  que  je  crois  vous  avoir  dit 
plus  d'une  fois  :  les  auteurs  de  vos  perfécu- 
tions  n'auroient  jamais  eu  la  hardieffe  de  for- 
mer contre  vous  leurs  fyftêmes  întéreffés.>  s'ils 
ne  s'étoient  fiés  à  Topinion  qu'ils  ont  de  votre 
douceur.  A  préfent  qu'ils  ont  été  trop  loin  ,  & 
qu'ils  ont  engagé  la  vieille  autorité  ^  (vous  me 
gronderez  tant  qu'il  vous  plaira  )  j.  &  les  uns 
&  les  autres  font  dans  un  embarras  égal ,  pour 
reculer  honnêtement*  Lorfque  vous  ferez  hors, 
de  leurs  atteintes  ^  &  qu'ils  apprendront  que  j^ 
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fuis  avec  vous  »  vous  verrez  avec  quelle  con-^ 
fiifion  ils  retireront  leurs  odieufes  cornes. 

Cependant  je  regrette  que  vous  n'ayez  pas 
écrit  à  M.  Morden  auflîtôt  qu'ils  ont  commencé 
à  vous  maltraiter. 

Avec  quelle  impatience  je  vais  attendre  s'ils 
entreprendront  de  vous  conduire  chez  votre 
oncle  î  Je  me  fouviens  que  l'intendant  congédié 
de  milord  M.«  •  • ,  donnoit  à  Lovelace  fix  ou 
fept  compagnons  »  audi  méchans  que  lui-même, 
dont  le  canton  ^e  réjouiffoit  toujours  d'être 
délivré-  Onm'aflurequ'ila  cette  honnête  bande 
aâuellement  autour  de  lui.  Comptez  qu'il  ne 
vous  laiflera  pas  mener  paifiblement  chez  votre 
oncle.  A  qui  vous  imaginez-vous  que  vous 
appartiendrez,  s'il  a  le  bonheur  de  vous  enle- 
ver à  vos  tyrans  ?  Je  tremble  pour  vous ,  de 
la  feule  fuppoiition  d'un  combat  dont  je  pré- 
vois les  fuites.  Il  faut  fonger  qu'il  croit  fe 
devoir  une  vengeance  ;  &  c'eft  ce  qui  redou- 
ble mon  chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  de  ma 
mère  la  proteûion  que  je  lui  ai  demandée  fi 
inftamment  pour  vous. 

Je  fais  réflexion  qu'elle  ne  déjeûnera  pas  fans 
moi.  Une  querelle  a  quelquefois  fes  utilités. 
Cependant  trop  &  trop  peu  d'aôeâion  font 
deux  excès  qui  me  déplaifent. 
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Nous  venons  d^avoîr  un  nouveau  démêle« 
En  vérité  ^  ma  chère ,  elle  efl  d^unet.*»  d'une«.«« 
de  quoi  dirai«-je  honnêtement  ?  J^unt  difficulté 
extrême  à  perfuader.  Vous  devez  être  bien  con- 
tjcnte  d'un  terme  fi  doux. 

Comment  fe  nommoit  cet  ancien  grec  ^  de 
qui  Ton  difoit  qu'il  gouvemoit  Athènes  ^  qu'il 
étoit  gouverne  par  fa  femme ,  &  que  fa  femme 
rétoit  par  fon  fils  ?  Ce  n'a  pas  été  la  faute  de 
maman  (vous  favezque  c'eft  à  vous  que  j'écris), 
fi  elle  ne  gouvernoit  pas  mon  père.  Pour  moi, 
je  ne  fuis  qu'une  fille  :  cependant ,  lorfque  je 
me  fuis  mis  dans  la  tête  de  l'emporter  fur  quel- 
que point ,  je  n^aurois  pas  cru  mon  pouvoir 
auffi  borné  que  je  viens  de  l'éprouver. 

Adieu ,  ma  très-chère  amie  !  Nous  verrons 
arriver  des  tems  plus  heureux.  Ils  ne  font  pas 
éloignés.  Des  cordes  fi  tendues  ne  peuvent  fe 
foutenir  long -tems  au  même  point.  Il  faut 
qu'elles  rompent  ou  qu'elles  fe  relâchent; 
dans  l'une  ou  l'autre  fuppofition ,  la  certitude 
cft  préférable  à  Tétat  oppofé. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot. 

Ma  confcience  me  dit  que  vous  devez  choifir 
entre  ces  deux  alternatives  ;  ou  de  confentir  k 
nous  rendre  toute»  deuy  fecrétement  à  Lonr 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  s    Clarisse.  415 

dres  ;  &  dans  ce  cas ,  je  me  charge  de  îa  voi- 
ture ,  &  de  vous  prendre  au  môme  lieu  que  M. 
Lovelace  vous  propofe  pour  le  carroffe  de  fon 
oncle  :  ou  de  vous  mettre  fous  la  proteftion  de 
mi^lord  M...  &  des  damçs  de  fa  famille. 

Vous  avez ,  à  la  vérité  ,^un  troifième  parti ,' 
en  vous  fuppofant  abfolument  déterminée 
^ntre  Solmes  ;  c'eft  de  joindre  Lovelace  »  Se 
4e  vous  marier  fur  le  champ. 
.  Quel  que  foit  votre  choix  ^  vous  aurez  cette 
jexcufe  aux  yeux  du  public  &  à  vos  propres 
yeux  y  que ,  depuis  le  premier  moment  des 
^Qubles  de  votre  famille  ^  vous  vous  ferez 
conduite  avec  uniformité  fur  le  même  prin- 
cipe 9  qui  eft  de  choiiîr  le  moindre  mal ,  dans 
Tefpérance  d'en  éviter  un  plus  grand. 

Adieu  !  Que  le  ciel  infpire  à  ma  chère  Cla- 
rifle  ce  qui  eâ  le  plus  digne  d'elle  !  Ceft  la 
^ère  enflammée  de  fa  fidelle  ^ 

Anne  Hove. 


i^^^^jtj^^ 
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LETTRE    LXXIX. 
iJfi/i  Clarisse  Haklove  ,  «  mi/i  Howe. 

Jeudi ,  6  Avril. 

Je  ne  puis  vous  marquer  affei  de  reconnoîf- 
fance ,  ma  très-chère  amie  ,  pour  le  foin  que 
vous  avez  pris  de  m*expliquer  avec  tant  d'affec- 
tion ce  qui  vous  empêcha  hier  de  recevoir  mes 
lettres,  &  pour  la  généreufe  proteûion  que 
vous  m'auriez  procurée ,  fi  votre  mère  s'étoit 
laiffée  fléchir  parvos  infiances. 

Cette  proteftion  ,  fans  doute  ,  étoit  ce  que 
j'avois  de  plus  heureux  à  fouhaitër.  Mais  je 
reconnois  que  mes  défirs ,  excités  d'abord  par 
votre  tendrefle,  étoient  moins  foutenus  par 
aucune  efpérance  raifonnable ,  que  par  le  dér 
fefpoir  même  de  trouver  d'autres  reflburces. 
En  effet  ,  pourquoi  s'embarrafferoit  -  on  des 
affaires  d'autrui  lorfqu'on  peut  l'éviter  ? 

Ma  feule  confolation ,  comme  je  ne  ceffe 
pas  de  le  répéter ,  c'eft  qu'on  ne  peut  m'ac- 
cufer  d'être  tombée  dans  l'infortune  par  ma 
négligence  ou  par  ma  folie.  Si  j'avois  mérité 
ce  reproche  ,  je  n'aurois  pas  la  hardieffe  de 
lever  les  yeux  pour  implorer  du  fecours  ou 

de 
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àe  la  proteftion.  Cependant ,  Tinnocence  ne 
donne  droit  à  perfonne  d'exiger ,  pour  folmp- 
me  ou  pour  autrui ,  des  bienfaits  qui  ne  foht 
pas  dûs ,  m  de  fe  plaindre  lorfqu'ils  font  re- 
fiifés,  A  plus  forte  raifon  ,  ne  devez-vous  pas 
être  offenfée  qu'une  mère  auffi  prudente  que 
la  vôtre  ne  juge  point  à  propos  de  s'engager 
dans  mes  intérêts  avec  autant  de  chaleur  que 
vous  le  défirez.  Si  ma  propre  tante  eft  capable 
de  m'abandonner  ,  &  contre  fon  jugement^ 
comme  je  crois  pouvoir  le  dire  ;  fi  mon  père  , 
&  ma  mère ,  &  mes  oncles  ^  qui  m'aimolent 
autrefois  fi  tendrement  ^  ne  font  pas  difficulté 
de  s'unir  contre  moi ,  puis-je  ou  dois-je  atten- 
dre la  proteftion  de  votre  mèire ,  pour  réfifter 
à  leurs  volontés. 

En  vérité  »  ma  tendre  &  fidelle  amie ,  fi 
vous  permettez  que  je  parle  du  ton  le  plus 
férieux^  je  crains  que ,  pour  mes  propres  fau- 
tes, ou  pour  celles  de  ma  famille ,  ou  pour 
nos  fautes  communes ,  le  ciel  ne  m'ait  devinée 
à  devenir  une  très-malheureufe  créature  :  aflèz 
malheureufe  poiu:  être  un  exemple  de  fa  juf- 
tice  ;  car  ne  voyez-vous  pas  comment  les  va- 
gues de  l'affliftion  roulent  fur  ma  tête  avec  une 
violence  irréfiftible? 

Jufqu'à  ces  derniers  (a^s  tf  agitation ,  nous 
avions  tous  été  trop  k      ^e^^-  ^^^^^  ^^  ^^^" 
Tome  IL  ^^  D  à 


'Digitized  by  CjOOQ IC 


4iS  Histoire 

noiffions  pas  d'autres  traverfes ,  ni  d'autres 
chagrins  que  ceux  dont  tous  les  hommes  por- 
tent la  fource  en  eux-mêmes ,  dans  l'inquié- 
tude naturelle  de  leurs  déiirs.  Nos  richefles  , 
auffi-tôt  entaffées  qu'acquifes  ^  formoient  au«* 
tour  de  nous  comme  un  rempart  qui  fembloit 
nous  rendre  inaccefCbles  aux  traits  de  l'adver- 
fité.  Je  faifois  l'orgueil  de  mes  amis  ;  j'en  ref- 
fentois  moi-même  de  celui  que  je  paroifibis 
leur  infpirer  :  &  xs! étant  gloriJUc  dans  mts  pro» 
fus  avantagés  y  qui  fait  ce  que  la  jullice  du  ciel 
nous  prépare^  pour  nous  convaincre  que  nous 
ne  fommes  pas  hors  des  atteintes  de  l'infor- 
tune ^  &  pour  nous  faire  établir  notre  con- 
fiance fur  de  meilleurs  fondemens  que  notre 
préfomptiqn  ? 

Votre  partiale  amitié  vous  portera  tou- 
jours à  me  croire  exempte  de  ce  qu'on  appelle 
fautes  capitales  &  volontaires^  Maïs  hélas  l 
mes  difgrâces  commencent  à  m'humilier  zSt% 
pour  me  faire  tourner  les  yeux  vers  le  fond 
de  mon  cçeur  :  Ôc  qu'ai- je  la  confiifion  d'y 
découvrir  ?  croyez-moi  y  ma  chère  amie ,  plus 
de  vanité ,  plus  d'orgueil  fecret ,  que  je  n'en 
aurois  cru  cacher  dans  cet  abîme  ignoré. 

Si  je  fuis  choifie  pour  faire  ma  propre  pu- 
nition &  celle  d'une  famille  dont  on  me  nom- 
moit  l'ornement^  demandez  pour  mot,  mz 
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chère  »  que  je  ne  fois  pas  abandonnée  tout«*à-? 
fait  à  moi-même ,  &  qu'il  me  refte  la  force  de 
ibutenir  mon  caraûère^  enr  évitant  du  moins 
de  nae  rendre  coupable  par  ma  faute  &  contre 
mes  lumières.  Que  les  difpofitions  de  la  provi- 
dence aient  leur  accompliffement  dans  tout  le 
refte-  Je  iiiivrai  fans  impatience  &  uns  regret 
le  mouvement  que  je  i ecevrai  d'elle.  Nous  ne 
vivrons  pas  toujours  :  faiTe  le  ciel  feulement 
que  ma  dernière  fcène  foit  heureufe  l 

Mats  je*  ne  veux  pas  vous  communiquer 
ma  triftefle  par  des  réflexions  fi  fdmbres.  Elles 
doivent  fe  renfermer  en  in<H-même«  Le  rems 
ne  manque  point  à  mon  efprit  pour  s^en  occu- 
per, ni  l'efpace  pour  les  contenir.  AuiS  n'a- 
t-il  pas  d'autre  objet  qui  le  rempliflè.  Mes 
peines  font  trop  aiguës  pour  être  d'une  lon- 
gue durée.  Lacrîfe  approche.  Vous  me  donnez 
l'efpérance  d'un  meilleur  tems.  Je  veux  ef- 
péren 


««saesas 


Cependant  que  puîs-je  me  promettre  du  plus 
heureux  avenir  ?  pouâee  comme  je  fuis  !  mon 
caraâère  fi  rabaiflé^  fi  avili,  que  ,  dans  les  plus 
favorables  fuppofitions ,  je  ne  pourrois  fans 
honte  lever  la  tête  &  montrer  mon  vifage  au 
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public-!  &  tout  cela,  par  Tinfligation  d'un  frère 
îhtcreffé  &  d'une  fœur  jaloufe  ! 

Arrêtons.  Appelons  la  réflexion  au  fecours.* 
Ces  cuifans  retours  fur  moi-même  ou  fur  au- 
trui, ne  viennent-ils  pas  de  l'orgueil  fecret  que 
je  viens  de  cenfurer  ?  Déjà  fi  impatiente  ! 
j'étois  fi  réfignée  à  ce  moment ,  fi  Afpofée  à 
foufFrir  fans  murmure  !  J'en  conviens.  Mais  il 
eft  difficile  ,  extrêmement  difficile  j  de  fou- 
mettre  un  cœur  plein  d^amertume ,  une  ame 
aigrie  par  la  durçté  &  rinjuftics,  fur-tout 
dans  ks  plus  rude$  inftans  de  l'épreuve  !  O 
frère  cniel  !  . . .  Mais  quoi  !  mon  cœur  fe  fou- 
lé ve  encore?  Je  veux  quitter  une  plume  que  je 
fuis  fi  peu  capable  de  gouverner.  11  faut  m'et 
fo^er  de  vaincre  une  impatience  qui  me  feroit 
perdre -le  fruit  de  mes  peines,  fi  elles  me  font 
envoyées  pour  ma  correûion ,  &  qui  pourroit 
m'entraîner  dans  des  erreurs  plus*dignes  encore 
de  quelque  autre  châtiment. 


Je  reprends  un  fujet  dont  je  ne  puis  m'écarter 
long-tems  ;  rappelée  fur-tout ,  comme  je  le 
fuis,  par  les  trois  alternatives  qui  font  la  con- 
clufion  de  votre  dernière  lettre. 

Au  premier  de  vos  trois  poims,c'efl-à-dire, 
à  la  propofition  de  me  rendre  à  Londres ,  je 
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réponds  que  Toffre  dont  elle  eft  accompagnée 
me  caufe  Une  parfaite  épouvante.  Affurément,^ 
ma  chère ,  dans  la  fituation  où  vous  êtes>  hert- 
reufe,  traitée  avec  tant  d'indulgence  par. une 
mère  qui:  vous  aime,  vous  ne  poirvez  mç 
faire férieufement cette  ouverture.  Je.jiefçrc^is 
qu'une  miCérable ,  fi  j'y  pouvois  prêter  l'oreille 
un  inftant.  Moi ,  devenir  l'occafion  de  la  mort 
d'une  telle  mère ,  &  prendre^  le  chemin  infail- 
lible d'abréger. fes  jours?  Vous  ennoblir,  mon 
cher  amour  !  Ah  !  qu'une  entreprife  de  cettç 
nature ,  publique  dans  fa  témérité,. doutçufe 
dans  fes.  motifs ,  jquandils  paroîtroient  excu-r 
fables  aux  yeux  de  ceux  qui  les  connçâtrpiént 
auffi  bien"  que  moi ,  feroit  propre  au.  cootraire 
à  vous  ravaler  !  Mais  je  lie.veux  pa^m'arrêter 
un  moment  à  cette  idée.  PaiTons ,  paflans , 
pour  votre  propre  honneur* 
,  A  l'égard  de  votre  fe^cpn^de  alternative,: qui 
cft  de  me  mettre  fous  la  proteâion  demilo/d 
M. . .  •  &  des  d^mes.  4e  fa  famille ,  je  vous 
avoue ,  comme  je  crois  l'avoir  déjà  fait,. que, 
fans  ^pouvoir  me:  déguifer  à  moi-mçme  qu'au 
tribunal  du  public,  ce  feroit  me  mettre  en  effet 
fous  Celle  de  M.  La\elace ,  je  ne  laiffe  pas  de 
penfer  que  je  m'y  détermirterois  plutôt  que 
d'être  la  femme  de  M.  Solmes ,  s'il  ne  me  reûoit 
pas  d'autre  moyen  de  l'éviter. 

D  d  iij 
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Vous  avez  vu  que  M;  Lovelace  promet  de 
trouver  une  voie  store  éc  honnête  pour  m'éta- 
blir  dans  ma  maîfon.  Il  ajoute  quHl  la  rem^ 
plira  bientôt  de  dames  de  fa  famille ,  fur  une 
invitation  néanmoins  à  laquelle  )e  ferai  obU<^ 
igjée  9  poiur  m'attirer  l'honneur  de  leur  vifite. 
C'tft  une  propofition  que  je  trouve  fort  incon* 
fidérée,  &  fur  lajquelle  je  ne  puis  guère  m'ex* 
pliquer  avec  lui«  Ne  feroit^ce  pas  m'établir 
tête  levée  dans  l'indépendance  ?  Si  je  me  laif* 
fols  perfuader  par  fes  flatteufcs  expreffions  ^ 
ians  î^eter  la  vue  plus  loin  ,  con£dérez  dans 
combien  d'aâions  ^violentes  ce  feul  confeil  fe- 
roit  capable  de  m'engager  :  quel  moyen  de  mt 
mefftre  en  pofieilîon  de  ma  terre ,  fi  ce  n^eft 
par  les  voi€$  ordinaires  de  la  juftice  ^  qui  né 
manqueroient  pas  de  traîner  en  longueur  quand 
je  ferois  plus  difpofée  à  les  employer  que  jf 
ne  le  ferai  jamais  ;  ou  par  la  force  ouverte , 
c'efi-à^dire ,  en  chaiTant  à  coups  d'épéele  conr 
cierge  &  plufieurs  perfonnes  de  confiance  » 
que  mon  père  y  entretient  pour  le  foin  des 
jardins  ,  de  l'édifice  ,  des  meubles  ,  &  qui 
ont  reçu  depuis  peu ,  je  le  fais ,  de  bonnes 
înftruûions  de  moii  frère  ?  Votre  troifième 
alternative,  de  joindre  Lovelace,  &  de  mç 
marier  fur  le  champ. ...  Un  homme  dont  les 
mœiu's  font  bien  éloignées  de  me  plaire  !  •  •  « 
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une  démarche  après  laquelle  je  ne  puis  con- 
ferver  la  moindre  efpérance  de  réconciliation 

avec  ma  famille &  contre  laquelle  mille 

objeâions  s'élèvent  dans  mon  efprit. . . .  c*efl  à 
quoi  il  ne  faut  pas  penfer. 

Ce  qui  me  révolte  le  moins ,  après  la  plus 
férieufe  délibération ,  c'eft  de  me  rendre  à 
Londres.  Mais  je  renoncerois  à  toute,  efpé- 
rance de  bonheur  dans  cette  Vfe ,  plutôt  que 
de  vous  voir  partir  avec  moi,  comme  vous 
le  propofez  témérairement.  Si  je  pouvois  arri- 
ver sûrement  à  Londres ,  &  trouver  une  re- 
traite décente ,  il  me  femble  que  je  demeure- 
rais indépendante  de  M.  Lovelace ,  &  libre  de 
traiter  avec  mes  amis;  où ,  s'ils  rejetoient  mes 
proportions ,  j'attendrois  tranquillement  l'ar- 
rivée de  M.  Morden.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  accepteroient  alors  Toffre 
que  je  fais  de  me  réduire  au  célibat;  &  lorf- 
qu'ils  me  la  verroient  renouveler  fi  libre- 
ment, ils  feroient  convaincus  du  moins  que  je 
la  faifois  de  bonne  foi.  En  vérité  ,  ma  chère  ^ 
je  Texécuterois  fidellement  ;  quoique  dans  vos 
accès  de  plaifanterie ,  vous  paroiffiez  perfuadée 
qu'il  m'en  coûteroit  beaucoup. 

Si  vous  avez  pu  m'affurer  d'une  voiture 
pour  deux,  peut-être  ne  vous  fera-t-il  pas  dif- 
ficile d'en  trouver  une  pour  moi  feùïe.  Mais 
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croyez -vous  le  pouvoir  ,•  fans  vous  mettre 
mal  avec  votre  mère ,  ou  elle  avec  ma  famille  ? 
Un  carrofle ,  une  chaife  ,  un  fourgon  ,  un 
cheval,  n'importe,  poiurvu  que  vous  ne  paroif- 
fiez  pas.  Seulement,  fi  c'étoit  l'un  des  deux 
derniers,  je  m'imagine  que  je  dois  vous  de- 
mander quelque  habit  de  fervante  ,  parce  que 
je  n'ai  ici  aucune  intelligence  avec  lés  nôtres. 
Le  plus  fimple  fera  le  plus  convenable.  On 
pourra  le  faire  Jpafler  dans  le  bûcher,  oîi  je 
ferai  ma  toilette  ;  &  je  me  laifferaî  gliffer  en- 
fuite  de  la  terraffe  qui  borde  l'allée  verte. 
Mais,  hélas!  ma  chère,  cette  alternative  même 
n'eft  pas  fans  un  grand  nombre  de  difficultés  , 
qui  paroiffent  prefque  infurmontables  à  un  ef- 
prit  auflî  peu  entreprenant  que  le  mien.  Voici 
mes  réflexions  fur  le  danger. 

Premièrement ,  je  crains  de  n'avoir  pas  le 
tems  néceflaîre  pour  les  préparatifs  de  mon 
départ. 

Si  j'étois  malheurewfement  découverte,  pour- 
fuivie ,  arrêtée  dans  ma  fuite ,  &  ramenée  fur 
mes  pas,  on  fe  croiroit  doublement  autorifé  à 
me  forcer  de  recevoir  Solmes  ;  & ,  dans  la 
confufion  d'un  accident  fi  cruel ,  peut-être  ne 
ferois-je  pas  capable  de  la  même  réfiftance. 

Mais,  je  me  fuppofe  arrivée  à  Londres  :  je 
n'y  connois  perfonne  que  de  nom.  Si  je  m'a- 
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dreffe  aux  marchands  qui  fervent  notre  fa- 
mille ,  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  à 
eux  qu'on  écrira  d'abord,  &  qu'on  ne  les  en- 
gage à  me  trahir.  Que  M.  Lovelace  découvre 
ma  retraite ,  &  qu'il  rencontre  mon  frère  , 
quels  défaftres  n'en  peut-il  pas  arriver  ,  foit 
que  je  confente  ou  non  à  retourner  au  château 
d'Harlove? 

Suppofons  encore  que  je  puîffe  demeurer 
cachée ,  à  quoi  ma  jeuneffe  &  moA  fexe  ne 
m'expoferoient  -  ils  pas  dans  cette  grande  & 
méchante  ville ,  dont  j'ignore  les  rues  &  les 
qi^artiers?  A  peine  oferai-je  fortir  pour  aller  à 
l'églife.  Mes  hôtes  feront  étonnés  de  la  vie 
qu'ils  me  verront  mener.  Qui  fait  fi  je  ne  paC- 
ferai  pas  pour  une  perfonne  de  caVaûère  fuf- 
peft,  qui  fe  dérobe  pour  éviter  le  châtiment  de 
quelque  mauvaîfe  adlion  ? 

Vous-même ,  ma  chère  ,  qui  feriez  feule  in- 
formée de  ma  retraite ,  vous  n'auriez  pas  un 
moment  de  repos.  On  obferveroit  tous*  vos 
mouvemens  &  tous  vos  meffàges.  Votre  mère , 
qui  n*eft  pas  trop  fatisfaite  aujourd'hui  de  notre 
correfpondance ,  auroit  alors  raifon  de  s'^ea 
ofFenfer  :  &  ne  pourroit-il  pas  s'élever  entre 
vous  des  différens  que  je  ne  pourrôis  appren- 
dre fans  en  devenir  plus  malheureufe  ? 

Si  M.  Lovelace  venoit  à  découvrir  ma  de- 
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meure  9  le  inonde  jugeroit  de  moi  comme  fi 
î^avois  pris  aôuellement  la  fuite  avec  lui.  Se 
*difpenferoit-il  de  me  voir  chez  des  étrangers? 
Quel  pouvoir  auroîs-je  pour  lui  interdire  les 
vifîtes?  Et  fon  malheureux  caraâère  (Tinfenfé 
qu^il  eft  !  )  n'efl  pas  propre  à  mettre  en  bonne 
odeur  une  jeune  fille  gui  cherche  à  fe  cacher. 
Enfin  9  dans  quelque  lieu  ^  chez  quelques  per- 
fonnes  que  je  puffe  trouver  une  nouvelle  re- 
traite ,  on  le  croiroit  ;  au  fond  du  myitère , 
&  tout  le  monde  lui  en  attribueroit  in- 
vention. 

Telles  font  les  difficultés  que  mon  imagi- 
nation ne  peut  féparer  de  ce  plan.  Dans  la 
fituation  oii  je  fuis  »  elles  feroient  capables  dé- 
frayer un  caraâère  plus  hardi  que  le  mien.  Sî 
vous  croyez ,  ma  chère ,  qu'elles  puiflent  être 
furmontées ,  prenez  la  peine  de  me  raflurer  par 
vos  avis.  Je  fens  bien  que  je  ne  puis  embrafler 
aucun  parti  qui  nVit  fes  difficultés. 

Si  vous  étiez  mariée ,  ma  chère  amie  ,  ce 
feroit  alors  que ,  de  votre  part  &  de  celle  de 
M*  Hickman ,  les  afiles  ne  manqueroient  pas  à 
une  malheureufe  fille  qui ,  faute  d'un  ami,  d'un 
proteâeur ,  eft  à  demi-perdue  dans  fcs  propres 
craintes.  . 

Vous  regrettez  que  je  n'aie  pas  écrit  à  M. 
Morden  dès  le  commencement  de  mes  dif- 
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grâces*  Maî$  pouvois^je  m'imagiiier  que  m» 
amis  ne  revin&nt  pas  par  degrés  j  f ft  recoiw 
noiflant  mon  antipathie  pour  M,  $ol9i«s  ?  J'ai 
eu  néanmoins  plus  d'ime  fpis  la  penfée  de  lui 
écrire.  Je  me  fuis  flattée  »  en  mê«ie  tems  »  que 
l'orage  feroit  diffipé  avant  que  je  p*^  rece- 
voir <a  réponfe.  J'ai  remis  mon  deffein  de 
l^ur^n  jour^  de  femsnné  en  fem^tM.  Après 
tout ,  je  puis  craindre  ,  avec  jAitant  de  rai- 
fan ,  de  voir  pafler  mon  coufin  dans  Ut  parti 
pppofô  ,  que  plufîeurs  de  ceux  que  vous  conn 
noifTez. 

IVun  autre  côté  ^  pour  appeler  an  yi^ment 
d'un  couûn,  il  falioit  écrire  avec  chaleur 
contre  un  père.  Et  puis  y  je  n^avois  pas  ,  comme 
vous  le  favc^,  une  feule  ame  dans  laeë  înfé^ 
têts.  Ma  mère  même  s'eft  déclarée  contre 
moi.  Il  eft  certain  que  M.  Morden  auroit  du 
moins  fufpendu  ion  jugement  |ufiju'à  fon  re- 
tour. # 

Peut-être  ne  feieroit-il  pas  hâté  de  revenir, 
dans  refpérançe  que  le  mal  guâriroit  de  lui^ 
même.  Mais  s'il  eût  écrit ,  fes  lettres  auroient 
été  celles  d'un  médiateur  ,  qui  m'^auroit  con- 
feillé  de  me  foumettre ,  &  à  mes  amis ,  de  fe  re- 
lâcher :  ou ,  s'il  avoit  fait  pencher  la  balance  en 
ma  faveur,  on  auroit  rotï^V^^  ^^^^  ^^^^  ^^ 
raifons.  Croyez-vous  o^        s'W  artwoii  dans  la 
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difpofition  de  prendre  ma  défenft,  il  fût  lùî- 
même  écouté  ?  Vous  voyez- quelle  eft  la  force 
de  leur  réfolution,  &  comment  ils  ont  fub- 
jugué  tous  les  efprits  par  la  crpinte.  Perfonne 
n'a  la  haf  dieffe  d'ouvrir  la  bouche  en  ma  fe- 
veur.  Vou$  favez  que  par  la  violence  avec  la- 
quelle mon  frère  pouffe  feâ  mefures,  il  fe  pro- 
pofe  de  me  réduire  fous  le  joug  avant  le  retour 
de  mon  coufiïï.  ,         , 

Mais^  vous  me  dites  que,  pour  gagner  du 
tems ,  je  dois  avoir  recours  à  la  diâimulation , 
&  feindre  d'entrer  dans  quelque  compofition 
avec  mes  amis.  Çompoferi'  diffimulerî  Vous 
ne  voudriez  pas,  ma  chère,  que  mes  efibrts 
fuffent  employés  â  leur  faire  croire  que  j'entre 
dans  leurs  vues,  lorfque  Je  fuis  réfolue  de  n'y 
entrer  jamais*  Vous  ne  voudriez  pas  que  je 
cherchaffe  à  gagner,  du  tems,  dans  l'intention 
de  les  tromper,  La  loi  défend  de  commettra 
un  mal  dont  il  peut  réfulter  du  bien.éVou- 
driez-vous  que  j'en  conimiffe  tm  dont  le  fuccès 
eft  incertaine  .Non  ,  non  ;  me  préCerve  le  ciel 
de  penfer  jamais  à  me  défendre ,  ou  même  à 
me  fauver  aux  dépens  de  la  bonne  foi,  &  par 
^  un  artifice  étudié  !  • 

Efl-il  donc  vrai  qu'il  ne  me  refle  pas  d'autre 
moyen  d'éviter  un  grand  mal  ,  que  de  me 
plonger  dans  un  autre?  Quelle  étrange  xigueur 
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de  mon  fort  !  Priez  pour  moi ,  ma  très-chère 
^NTancy  !  Dans  ]e  trouble  où  je  fuis ,  à  peine 
puis-je  prier  pour  moi-même. 


L  E  T  T  R  E    L  X  X  X. 

Mifs  Clabjsse  Hârlove  ,  à  mifs  Howe. 

Jeudi  au  fbk. 

JLes  alarmes  dont  je  vous  parlois  hier  au 
foir ,  &  le  langage  obfcur  de  Betty ,  n'avoient 
pas  d'autre  caufe  que  celle  dont  je  me  fuis 
défiée ,  c'eft-à-dire ,  l'avis  que  M.  lovelace  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  donner  à  ma  famille 
de  fon  infoUnu  réfolution  ;  je  ne  puis  la 
Jiommer  autrement  ;  &  j'ai  jugé,  dans  le  tems^ 
qu'elle  étolt  auffi  mal  conçue  pour  fes  propres 
intérêts  ,  qu*elle  doit  paroître  înfolenu  ;  car 
a-t-il  pu  penfer,  comme  Betty  l'a  fort  bien 
obfervé,  &  vraifemblablement  d'après  fes  maî- 
tres, que  des  parens  fe  laiffent  ravir  le  pou- 
voir de  difpofer  de  leur  fille  par  un  homme 
violent  qu'ils  déteftent ,  &  qui  ne  peut  avoir 
aucun  droit  de  contefter  leur  autorité ,  à  moins 
qu'il  ne  prétendît  l'avoir  reçu  de  celle  qui  n'en 
a  point  fur  elle-même.  Combien  cette  extra- 
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vagante  infolinct  ifa-t^elle  pas  cKi  Us  irriter  » 
fur-tout  revême  de  toutes  les  couleurs  dont 
flion  frère  eft  capable  de  fembellir? 

Le  téméraire  a  prévalu  effeâivement  fur  un 
point ,  qui  eft  de  Jeur  infpirer  affez  d*effroi 
pour  leur  fake  abandonner  le  deflein  de  me 
conduire  chez  mon  oncle;  mais  il  n'a  pas  prévu 
qu'il  leur  feroit  naître  un  projet  plus  sûr  & 
plus  défefpéré ,  qui  m'a  ]tiét  moi-même  dans 
Fexcès  du  défefpoir ,  &  dont  les  fuites  ne  ré- 
pondront que  trop  peut-être  à  fa  principale 
vue,  quoique  mérite  peu  que  le  dénouement 
tourne  fi  favorablement  pour  lui.  En  un  mot, 
j'ai  Élit  la  plus  téméraire  démarche  oit  je  me 
icHs  engagée  de  ma  vie*  Mais  je  veux  vous 
.expliquer  mes  motiâ,  &  Taâion  fuivra  d'elle- 
même. 

Ce  foir^  à  fix  heures ,  ma  tante  eft  venue 
frapper  à  la  porte  de  ma  chambre,  oîi  je  m'é- 
tois  enfermée  pour  écrire.  J'ai  ouvert.  Elle  eft 
entrée  ;  &  ,  fans  me  faire  l'honneur  de  m'em- 
braffer,  elle  m'a  dit  qu*elle  venoit'me  voir 
encore  une  fois,  mais  contre  fon  inclination^ 
parce  qu*elle  avoit  à  me  déclarer  des  réfolu- 
tions  de  la  dernière  importance  pour  moi  &  pour 
toute  la  famille. 

Eh  !  que  penfe-t-on  à  faire  de  moi  ?  lui  ai-je 
dit  9  en  prêtant  ut|e  extrême  attention. 
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Vous  ne  ferei  pas  menée  chez  votre  oncle, 
mon  enfant;  cette  nouvelle  doit  vous  con- 
foler.  On  voit  la  répugnance  .que  vous  avet 
pour  ce  voyage.  Vous  n*irc2  pas  chet  votre 
oncle. 

Vous  me  rendez  la  vie ,  madame  !  (  je  ne 
penfois  guère  à  ce  qui  devoit  fuivre  cette 
condefcendance  fuppofée  )  votre  promeffe  eft 
im  baume  pour  les  plaies  de  mon  cœur  ;  & 
î*aî  continué  de  bénir  le  ciel  d*une  fi  bonne 
nouvelle,  me  félicitant  moi-même  de  Tidéc 
que  mon  père  ne  pùnvoit  fe  réfoudre  à  me 
pouffer  jufqu'à  l'extrémité.  Ma  tante  m'a  laiffé 
«quelque  tems  cette  douce  ûttisfeâion  par  fon 
iiience. 

Ecoutez ,  ma  nièce ,  a-t-^le  repris  enfin  :  il 
ne  j&ut  pas  non  plus  que  vous  vous  abandon* 
niez  trop  à  la  joie.  Ne  foyez  pas  furprife  » 
mon  cher  enfant. . . .  Pourquoi  me  regardez* 
vous  d'un  air  fi  tendre  &  fi  empreffé  ?  Il  n'en 
eâ  pas  moins  sur  que  vous  ferez  madame 
Solmes* 

Je  fuis  demeurée  muette. 
Elle  m'a  raconté  alors  qu'on  avoit  appris  ; 
par  des  informations  dignes  de  foi ,  qu'un  cer- 
tain brigand  (elle  m'a  priée  d'excufer  ce  tçrme) 
avoit  attroupé  d'autres  gens  de  fon  efpèce, 
pour  attendre   fur  le  chemin  mon  frère  & 
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mes  oncles  ,  &  pour  m'enlever.  Sûrement  i 
m'a-t-elle  dit ,  vous  ne  confentez  pas  à  une  vio- 
lence qui  peut  être  fuivie  de  quelque  meurtre 
d'un  côté  ou  de  l'autre ,  &  même  des  deux 
côtés. 

Je  ne  ceffols  pas  de  garder  le  filence. 

Votre  père  ,  plus  irrité  qu'auparavaht ,  a 
renoncé  au  deffein  de  vous  envoyer  chez  votre 
oncle.  Il  eft  réfolu  de  s'y  rendre  lui-même 
mardi  prochain ,  avec  votre  mère  ;  &  pour-- 
quoi  vous  déguifer  une  réfolution  dont  l'exé- 
cution eft  fi  proche  ?  Il  n'eft  pas  qiieftion  de 
difputer  plus  long-tems  ;  c'eft  mercredi  que 
vous  donnerez  la  main  à  M.  Solmes. 

Elle  a  continué  de  me  dire  que  les  ordres 
étoient  déjà  donnés  pour  les  permiiïîons  ecclé- 
fiaftiqùes  :  que  la  cérémonie  devoir  être  célé- 
i>rée  dans  ma  chambre,  fous  les  yeux  de  tous 
mes  amis ,  à  l'exception  de  mon  père  &c  de 
ma  mère,  qui  fe  propofoient  de  ne  revenir 
qu'après  la  célébration ,  &  de  ne  me  voir  que 
fur  les  bons  témoignages  qu'on  leur  rendroit 
de  ma  conduite. 

Reconnoiffez- vous ,  ma  chère  ,  ïes  mêmes  avis 
que  j'ai  reçus  de  Lovelace  ? 

Mon  filence  duroit  encore ,  ou  n'étoit  inter- 
rompu que  par  de  violens  foupirs. 

Elle  n'a  pas  épargné  les  réflexions  qu'elle  a  ^ 
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crues  propres  à  me  confoler,  telles  qtie  de  me 
repréfenter  le  mérite  de  robéiffance  ;  de  me 
dire  que  fi  je  le  défiroîs  ,  madame  Norton 
feroit  préfente  à  la  cérémonie  ;  que ,  pour  un 
caraftère  tel  que  le  mien,  le  plaifir  de  récon- 
cilier mes  amis  ,  &  de  recevoir  leurs  félici- 
tations y  devoit  l'emporter  fur  un  aveugle  fen- 
timent  du  cœur ,  &  fur  le  goût  fenfuel  de  la 
figure  :  que  l'amour  étoit  un  effet  paffager  de 
l'imagination ,  une  chimère  honorée  d'un  beau 
nom ,  lorfqu'il  ne  portoit  pas  fur  la  vertu  & 
Jes  bonnes  mœurs  ;  qu'un  choix  auquel  il 
avoit  préfidé  feul  étoit  rarement  heureux ,  ou 
ne  rétoit  pas  long-tems  ;  ce  qui  n'étoit  pas 
fort  furprenant ,  parce  que  le  propre  de  cette 
folle  paffion  étoit  de  groffir  le  mérite  de  foa 
objet ,  &  d'en  faire  difparoître  les  défauts  ; 
d'où  il  arrivoit  qu'une  intime  familiarité  le  dé* 
pbuillant  de  fes  perfeâions  imaginaires  >  les 
deux  parties  demeuroient  fouvent  étonnées  de 
leur  erreur ,  &  l'indifférence  prenoit  la  place 
de  l'amour  :  que  les  femmes  donnoient  trop 
d'avantage  aux  hommes  ,  &  leur  infpiroient 
trop  de  vanité  ,  lorfqu'elles  fe  reconnoiffoient 
vaincues  par  le  cœur  ;  que  cette  préférence 
déclarée  faifoit  naître  ordinairement  l'infolence 
&  le  mépris  ;  au  lieu  que  dans  un  homme 
qui  fe  croyoit  obligé  à  fa  femme  des  fenti- 
T^mtlI.  E  e 
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mens  qu'elle  prenoît  pour  lui ,  on  ne  voyoît 
ordinairement  que  de  la  reconnoiflance  &  du 
refpeft. 

Vous  croyez ,  mVt-elle  dit ,  que  vous  ne 
fauriez  être  heureufe  avec  M.  Solmes  :  votre 
femille  penfe  autrement.  Et ,  d'un  autre  côté , 
^  elle  ne  doute  pas  que  vous  ne  fuffiez  malheu- 
reufe  avec  M.  Lovelace ,  dont  on  fait  que 
les  mœurs  font  fort  corrompues.  Suppofons 
qu'avec  l'un  ou  l'autre ,  votre  fort  fût  égale- 
ment de  ne  pas  être  heureufe  ;  je  vous  de- 
mande fi  ce  ne  feroit  pas  pour  vous  une  con- 
folation  extrême  de  pouvoir  penfer  que  vous 
n'avez  fulvi  que  le  confeil  de  vos  parens  ;  & 
quelle  mortification  ce  feroit,  au  contraire, 
d'avoir  à  vous  reprocher  que  votre  malheur 
left  votre  propre  ouvrage  ? 
'  Si  vous  vous  en  fouvenez ,  ma  chère ,  cet 
argument  eft  im  de  ceux  par  lefquels  madame 
Norton  m'a  le  plus  preflee. 

Ces  obfervations  &  quantité  d'autres ,  qui 
m'ont  paru  dignes  du  bon  (ens  &  de  l'expé- 
rience de  ma  tante ,  peuvent  être  appliquées 
à  la  plupart  des  jeunes  filles  qui  s'oppofent  à 
la  volonté  de  leurs  parens.  Mais  les  facrifices 
que  j'ai  offerts  diiHnguent  beaucoup  ma  fitua- 
tion,  &  doivent  avoir  un  jufte  poids.  Il  m'é- 
toit  aifé  de  faire  une  réponfe  conforme  à  ce 
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prîAcîpe.  Cependant,  après  tout  ce  que  j'ai 
dit  dans  d^autres  occafîons  à  ma  mère  ^  à  moil 
frère  )  à  nia  fœur ,  &  même  à  ma  tante ,  j*ai 
fenti  l'inutilité  des  répétitions }  &  dans  le 
mortel  abattement  où  fes  déclatfttions  m'a^* 
voient  jetée,  quoiqu'il  ne  me  fut  pas  échappé 
un  lïiot  de  fon  difcours ,  je  ne  me  fuis  fentî 
ni  lé  pouvoif  ni  la  volonté  de  lui  répondrCé 
Si  fes  propres  vues  ne  l'avoient  pas  portée 
d'elle-même  à  s'arrêter  j  je  Taurois  laiffé  parler 
deux  heures  fans  l'interrompre. 

Elle  m'obfervoit.  J'étôis  affife ,  lés  yeux  bai- 
gnés de  larmes  5  lé  vifage  couvert  de  mon 
mouchoir,  &  le  cœitr  dans  une  oppreffion 
violente  ^  qu'elle  pouvoit  remarquer  au  foulè- 
vement  continuel  de  mon  fein*  Ce  fpeûacle  a 
paru  la  toucher.  Quoi  1  ma  chère ,  vous  ne 
me  dîtes  rien?  Pourquoi  cette  douleur  noire 
&  taciturne  }  Vous  fave^  que  je  vous  ai  tou* 
jours  aimée.  Vous  favez  que  je  n'ai  point 
d'intérêt  à  ce  qu'on  exige  de  vous.  Pourquoi 
ne  pas  permettre  à  M.  Solmes  de  vous  racon- 
ter plufieurs  traits  qui  irriteroient  votre  cœur 
contre  M.  Lovelace  î  Vous  en  apprendrai-je 
quelques-^uns ^  dites >  ma  chère,  vous  les  ap-> 
prendrai-je  ? 

le  ne  lui  ai  répondu  encore  que  par  mes 
armes  &  par  mes  foupirs« 

£  e  ij 
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Eh  bien  !  ma  nièce,  on  vous  fera  ce  récit 
dans  la  fuite,  lorfque  vous  ferez  mieux  dif- 
pôfée  à  l'entendre ,  lorfque  vous  ferez  capable 
\  d'apprendre ,  avec  joie ,  de  quel  danger  vous 
êtes  échappée.  Ce  fera  une  forte  d'excufç  pour 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  à  l'égard  de 
M.  Solmes  avant  votre  mariage»  Vous  n'auriez 
jamais  cru ,  direz-vous  alors  ,  qu'il  y  eût  tant 
de  baffeffe  dans  Tame  de  M.  Lovelace. 

J'étois  tranfportée  d'impatience  &  de  colère, 
d'entendre  fuppofer  mon  mariage  comme  une 
chofe  accomplie.  Cependant  j'ai  continué  de 
me  taire.  Je  n'aurois  pu  parler  avec  modé- 
ration. 

Etrange  filence  ]  a  repris  ma  tante.  Comp- 
tez, chère  nièce,  que  vos  craintes  font  infi- 
niment plus  grandes ,  avant  le  jour ,  qu'elles 
ne  le  feront  après.  Mais  ne  vous  offenfez  point 
de  ce  que  je  vais  propofer  :  voulez-vous  être 
mffurée,  par  vos  propres  yeux ,  de  la  généro- 
fité  extraordinaire  des  articles?  Vos  lumières 
font  fort  au-deffus  de  votre  âge.  Jetez  un  coup 
d'œil  fur  le  contrat.  Oui ,  ma  chère ,  lifez.  Il 
eft  au  net  depuis  quelque  tems ,  &  en  état 
d'être  figné.  Votre  père  m'a  ordonné  de  vous 
l'apporter ,  &  de  le  laifTer  entre  vos  mains  :  il 
.veut  que  vous  le  lifiez.  On  ne  vous  demande 
que  de  le  lire,  ma  rnèce  ;  je  n'y  vois  aucune  dif- 
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ficulté,  puifquil  eft  au  net  depuis  le  tcms  oh 
l!on  n'étoit  point  encore  fans  efpérance. 

Auflî-tôt  elle  a  penfé  me  faire  expirer  de 
frayeur ,  en  tirant  de  {qïi  mouchoir  quelques 
parchemins  qu'elle  y  avoit  tenu  cachés  ;  &  fe 
levant,  elle  les  a  placés  fur  ma  commode^ 
\fn  ferpent  qu'elle  auroit  fait  fortir  de  fon 
mouchoir  ,  ne  m'auroit  pas  caufé  plus  d'hor* 
reur. 

Oh  ma  très-chère  tante  !  (  en  détournant 
le  vifage  &,  levant  les  deux  bras  )  cachez  ,  ca- 
chez à  mes  yeux  ces  horribles  écrits.  Mais, 
dites-moi  au  nom  de  l'honneur ,  de  la  tendreffei 
du  fang ,  èc  de  votre  ancienne  afieâion;  dites- 
moi  s'ils  font  abfolument  réfolus ,  fans  égard 
pour  tout  ce  qui  peut  arriver  y  de  me  donner 
à  l'objet  de  mon  averfion,r 
.  Ma  chère ,  je  vous  l'ai  déjà  dît  r  i\  ei!  cer^ 
tain  que  vous  aurez  M.  Solmes. 

Non ,  madame ,  je  ne  Tàurai  pas.  Cette  vio^ 
lënce ,  comme  je  l'ai  répété  mille  fois ,  ne 
vient  pas»  de  mon  père  dans  l'origine.  Je  ne 
ferai  jamais  à  M.  Solmes  ^  c'efl  ma  feule  ré^ 
ponfe. 

.  Telle  efl  néanmoins  fe  volonté  de  votr^ 
père  :  &  quand  je  confidère  jufqu'oii  vont  les 
bravades  de  M^L6velace,,qui  a  pris  certaine-^ 
ment  la  réfolution  de  vous  enlever  à  .yotrii:. 
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famille  ,  je  ne  puis  difconvenir  qu^on  n*aît 
raifon  d*être  révolté  contre  une  fi  odieufe 
tyrannie. 

Eh  bien  !  Madame ,  je  n*ai  rien  à  dire  de 
plus;  je  fuis  au  défefpoir.  Je  ne  connois  plus 
rien  qui  foit  capable  de  m'efFrayer. 

Votre  piété ,  votre  prudence ,  ma  chère  » 
&  le  caraâère  de  M,  Lovelace ,  joint  à  fes 
audacieux  outrages ,  qui  doivent  vous  caufer 
autant  d'indignation  qu'à  nous ,  raffurent  par-- 
faitement  votre  famille.  Nous  fommes  sûrs 
d'un  tems  oii  vous  prendrez  des  idées  fort  dif- 
férentes de  la  démarche  que  vos  amis  jugeât 
néceffaire  pour  faire  échouer  les  vues  d'un 
homme  qui  mérite  fi  juftement  leur  haine. 

Elle  eft  fortie.  Je  fuis  demeurée  en  proie 
à  l'indignation  autant  qu'à  la  douleur;  mais 
vivement  irritée  auflî  contre  M.  Lovelace  , 
qui,  par  fes  extravagantes  inventions  ^  met  le 
comble  à  mes  difgrâces ,  m*ôte  l'efpoir  de  ga- 
gner du  tems  pour  recevoir  vos  avis  ÔC.les 
moyens  de  me  rendre  à  Londres^  &  ne  me 
laiffe  plus,  fuivant  toute  apparence,  d'autrç 
choix  que  de  me  jeter  dans  fa  ifamille ,  ou  d'être 
éternellement  miférable  avec  M,  Solmes,  Ce^ 
pendant  je  n  ai  pas  perdu  la  réfolution  d'évi-» 
ter^,  s'il  eft  poflible,  l'un  &  l'autre  de  Ces  deux 
Siau^t 
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y  ai  commencé  par  fonder  Betty  (  que  ma 
tante  s'eft  hâtée  de  faire  monter,  dans  l'idée; 
comme  je  Tai  fu  de  cette  fille ,  qu'il  n*y  avoit 
pas  de  sûreté  à  me  laiffer  à  n>oi-même)v  Betty 
m'ayant  paru  informée  de  leurs  deffeins,  je 
Tai  mife  à  toutes  fortes  d'épreuves ,  pour  dé- 
couvrir, pHr  fes  réponfes,  s*il  n'étoit  pas  du 
moins  probable  que  mes  larmes  &  mes  ar- 
dentes prières  puflent  faire  fufpendre  la  fatale 
conclufion*  Elle  m'a  confirmé  toutes  les  décla- 
rations de  ma  tante  ;  !en  fe  réjouiflant ,  m'a- 
t-elle  dit,  avec  toute  la  famille,  de  l'excellent 
prétexte  que  le  brigand  donnoit  lui-même 
-pour  me  fauver  à  jamais  de  fes  mains.  Elle 
s'ell  étendue  fur  les  nouveaux  équipages  qui 
font  ordonnés  ,  fur  la  joie  de  nK>n  frère  &  de 
ma  fœur ,  qui  s'eft  communiquée  à  tous  les 
domeftiques ,,  fur  les  difpenfes  qu'on  attend  de 
l'évêque,  fur  une  vifite  que  je  dois  recevoir 
du  dofteur  Lewin ,  ou  d'un  autre  cccléfiaftî- 
que  qu'on  ne  lui  à  pas  nommé ,  mais  qui  doit 
couronner  l'èntreprife  ;  enfin  fur  d'autres  pré- 
paratifs ,  avec  tant  de  circonftances  particu- 
ïières ,  qu'elles  me  font  craindre  qu'on  ne  penfe 
à  me  furprendre ,  &  que  le  jour  ne  foit  biea 
moins  éloigné  que  mercredi. 

Ces  éclairciflemens  ont  augmenté  mon  îh- 
(çmétude  à  Texcès^  Je  hk  tombée  dans  ime 
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cruelle  îrréfolution.  Que  me  refl:e-t*il ,  aî-je 
penfé  un  inftant  ,  que  d'aller  me  jeter  tout 
d'un  coup  fous  la  proteffion  de  miladi  Lav- 
rance  ?  mais  aufîî-tôt  mon  reffentiment  contre 
les  belles  inventions  qui  ont  déconcerté  abo- 
minablement mes  projets ,  m'a  fait  pafler  à  des 
j-éfolutipns  contraires.  A  la  fin,  j*ai  pris  le  parti 
de  faire  demander  à  ma  tante  la  faveur  d'ua 
nouvel  entretien. 

Elle  eft  venue.  Je  l'ai  conjurée  ,  dans  les 
.termes  les  plus  preffans  ,  de  me  dire  fi  je 
ne  pouvois  pas  efpérer  u*î  délai  de  quinze 
jours.. 

Elle  m'a  déclaré  que  je  ne  devois  pas  me  le 
promettre. 

Huit  jours,  du  moins  !  on  ne  me  refufera  pas 
huit  jours. 

Elle  m'a  dit  qu'on  pourroit  me  les  accor- 
der, fi  je  voulois  me  lier  par  deux  promeflTes; 
la  première ,  de  ne  pas  écrire  une  ligne  hors 
de  la  maifon  pendant  cette  femaine,  parce 
.  qu'on  mè  foupçonnoit  toujours  d'un  commerce 
.  de  lettres  avec  quelqu'un;  Tàutre,  d'époufer 
M.  Solmes  à  l'expiration  du  terme. 

Impofllble  !  impoflîble  !  me  fuis-je  écriée 
avec  une  extrême  chaleur.  Quoi  !  je  n'obtien- 
drai pas  huit  jours ,  fans  une  condition  auffi 
horrible  que  la  féconde  ? 
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'  Elle  alloît  defcendre ,  m'a-t-elle  dît ,  pour 
me  faire  connoître  qu'elle  ne  m'impofoit  pas 
d'elle-même  des  loix  qui  me  paroiflbient  fi 
dures.  Elle  eftdefcendue;'&  je  l'ai  vue  bientôt 
rentrer  avec  cette  réponfe  :  <(  Voulois-je  don- 
»  ner  au  plus  vil  de  tous  les  hommes  Tocca- 
»  fion  d'exécuter  fon  fanglant  fyftême  ?  U 
»  étoit  tems  de  mettre  une  fin  à  fes  efpé- 
»  rances  &  à  mon  obftination.  Je  fatignois  les 
y>  fpeôateurs.  On  ne  m'accordoit  pas  d'autre 
»  tems  que  jufqu'à  mardi ,  ou  mercredi  au 
I»  plus  tard  ;  à  moins  que  je  n'acceptaffe  les 
»  conditions  auxquelles  ma  tante  avoit  eu  la 
n  bonté  de  m'en  offrir  un  plus  éloigné  i>. 

*  Mon  impatience  m'a  fait  frapper  la  terre  du 
pied.  J'ai  pris  ma  tante  à  témoin  de  l'inno- 
cence de  mes  aôions  &  de  mes  fentimens , 
dans  quelques  malheurs  que  je  fuffe  entraînée 
par  cette  violence ,  par  cette  barbare  violence: 
c'eft  le  nom  que  je  lui  donne ,  ai-je  ajouté  , 
quelles  qu'en  puiffcnt  être  les  fuîtes. 

Elle  a  pris  un  ton  plus  févère  pour  me  repro- 
cher mon  emportement  ;  tandis  que  ^  dans  le 
même  tranfport^  j'ai  demandé  abfolument  la 
liberté  de  voir  mon  père.  Un  traitement  fi  bar- 
tare  ,  ai-je  répété  9  mç  met  au-dcflîis  de  la 
crainte.  Je  \\à  dois  la  vici  Voyons  fi  je  ferai 
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afTez  heureuie  paur  lui  avoir  robllgation  cEe 
ma  mort. 

Elle  m'a  déclaré  naturellement  qu'elle  ne 
répondait  pas  de  ma  sûreté ,  û  je  paroifibis. 
devant  lui.  N'importe  ,.  ai-je  répandu  ;  &  vo- 
lant vers  la  porte  ^  je  fuis  defcendue  jufqu'à  la 
moitié  de  t'efcalier  ^  réfolue  de  me  jeter  à  fcs 
pieds  dans  quelque  lieu  que  je  puffe  le  ren- 
contrer. Ma  tante  eft  demeurée  comme  immo- 
bile d'effroi.  En  vérité ,  tous  mes  mouvemens  , 
pendant  quelques  minutes ,  avoient  tenu  de  la 
frénéfîe.  Mais  entendant  la  voix  de  mon  frère  ^ 
qui  parloit  fort  près  de  moi  dans  Tappartc- 
ment  de  ma  fœur ,  je  me  fuis  arrêtée ,  &  ces 
deur  mots  font  venus  diftinûement  jufqu'à 
moi  :  Convenez  y  chère  foeur,  que  cette  aven- 
ture produit  un  effet  charmant.  Ea  prêtant 
l'oreille ,  j'ai  entendu  auffi  ma  fœiu'  :  Oui  ^ 
oui ,  a-t-elle  répondu  avec  la  joie  du  triom-^ 
phe.  Ne  nous  relâchons  pas ,  a  repris,  moa 
frère  :  le  vilain  eft  pris  dans  fon  propre  piège.. 
Elle  eft  à  nous^  déformais.  Soutenez  feulement 
mon  père  ,  lui  a  dit  ma  fœur  i  je  me  charge 
de  ma  mère.  Ifc  craignez  rien,  a?- t-il  répliqué^ 
Un  éclat  de  rire ,  que  j'ai  pris  pour  ime  féli- 
citation  mutuelle ,  &  pour  une  raillerie  qui  fe 
rappartoit  à  moi,,  mVfait  paflfer  de  ma  fté*^ 
néiie  à  des  projeta  ^de  vengeance^  Ma  tsmlt^ 
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ayant  eu  le  tems  de  me  joindre  &  de  me  pren- 
dre par  la  main ,  je  me  fuis  laiffé  reconduire  à 
ma  chambre ,  oh  elle  s'eft  efforcée  de  m'ap- 
paifer.  Mais  le  tranfport  où  elle  m'avoit  vue 
s'étoit  changé  en  fombres  réflexions.  Je  n'ai 
pas  fait  la  moindre  réponfe  à  toutes  les  maxi- 
mes de  patience  &  de  foumiflion  qu'elle  m'a 
prêchées.  Elle  s'eft  alarmée  de  mon  filence  , 
jufqu'à  demander  ma  parole,  que  je  n'entre- 
prendrois  rien  de  violent  contre  moi-même. 
Je  lui  ai  dit  que  j'efpérois  de  la  bonté  du  ciel, 
qu'il  me  préferveroit  d'une  fi  horrible  extré- 
mité. Elle  fe  difpofoit  à  partir  ;  mais  je  l'ai 
preflfée  d'emporter  fes  odieux  parchemins  ;  & 
me  voyant  déterminée  à  ne  les  pas  garder, 
elle  les  a  repris  ^  en  me  difant  que  mon  père 
ne  fauroit  pas  que  j'euffe  refiifé  de  les  lire  , 
Se  qu'elle  efpéroit  de  moi  plus  de  complai- 
iànce  dans  quelqu'autre  tems  qu'elle  choifiroit 
mieux. 

J'ai  roulé  dans  ma  tête ,  après  fon  départ , 
ce  que  j'avois  entendu  de  la  bouche  de  moa 
frère  &  de  ma  fo^ur.  Je  me  fuis  arrêtée  fur 
leurs  airs  d'infulte  &  de  triomphe.  J'ai  fenti 
naître  dans  mon  cœur  une  animofité  que  je 
n'ai  pu  vaincre.  C'eft  le  premier  fentiment  de 
cette  nature  que  j'aie  jamais  éprouvé.  En  raA 
iemblant  toutes  les  circonûances  ^  &  fi  proche 
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du  jour  redoutable ,  quel  parti  me  refl:oît-3 
à  prendre?  Trouverez  -  vous  que  ce  que  j'aî 
fait  puiffe  être  excufé  ?  Si  je  fuis  condamnée 
par  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  l'excès  de 
mes  peines ,  ne  ferai-je  pas  juftifice  du  moins 
à  vos  yeux  ?  Si  je  ne  .le  fuis  pas,  je  me 
crois  fort  malheureufe  ;  car  voici  ce  que  j'ai 
ùàt. 

Après  m'être  promptement  délivrée  de  Bet- 
ty 9  j'ai  écrit  à  M.  Lovelace ,  pour  lui  faire 
favoir,  ^que  toutes  les  violences  dont  j'étois 
f^  menacée  chez  mon  oncle ,  doivent  s'exécuter 
H  ici  ;  que  j'ai  pris  la  réfolution  de  me  retirer 
»  chez  l'une  ou  l'autre  de  {es  deux  tantes  , 
>>  c'eft-à-dire,  chez  celle  qui  aura  la  bbnté  de 
n  me  recevoir  ;  en  un  mot ,  que  fi  je  n'étois 
»  pas  arrêtée  lundi  par  dés  obftacles  invinci- 
n  blés  ,  je  me  trouverois  ,  entre  quatre  ou 
>>  cinq  heures  après  midi ,  à  la  porte  du  jardin  ; 
»  que  dans  rinterralle  ,  il  devoit  m'apprendra 
>>  de  laquelle  de  ces  deux  dames  je  pouvois 
jf  efpérer  de  la  proteftion  :  mais  que  ,  fi  l'une 
>>  ou  l'autre  confentoit  à  me  recevoir ,  j'exi- 
>i  gerois  abfolument  qu'il  fît  le  voyage  de 
»  Londres,  ou  qu'il  fe  retirât  chez  fon  oncle; 
»  qu'il  ne  me  rendît  aucune  vifite  avant  que 
j»  j'eufle.bien  vérifié  qu'il  n'y  avoit  rien  à  me 
»  promettre  de  ma  famille  par  les  voies  àq 
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M  la  foumiffion ,  &  que  je  ne  pou  vois  obtenir 
n  la  poffeflion  de  ma  terre  ,  avec  la  liberté 
»  d'y  vivre.  J'ai  ajouté  que ,  s'il  pouvoit  en- 
n  gager  une  des  mifs  Montaigu  à  m'honorer 
>>  de  fa  compagnie  dans  le  voyage ,  je  hafar« 
»  derois  plus  tranquillement  une  démarche 
>»  que  mes  malheurs  même  ne  me  faifoient 
H  point  envifager  fans  une  extrême  inquié- 
»  tude  9  &  qui  ^  malgré  l'innocence  de  mes 
n  vues,  jetteroit  fur  ma  réputation  une  tach« 
»  qu'il  me  feroit  peut-être  impoffible  d'ef-, 
f^  facer^. 

Tel  eft  le  fens  de  ma  lettre*  L'obfcurité  de 
la  nuit  ne  m'a  point  empêchée  de  defcendre 
pour  la  porter  au  jardin ,  quoique ,  dans  un 
autre  tems,  je  n'eufle  pas  eu  le  courage  de 
braver  les  ténèbres  ;  &  je  fuis  revenue  fans 
avoir  rencontré  perfonne. 

Après  mon  retour  ,  il  s'efl:  offert  à  mon  ima- 
gination tant  de  fujets  d'alarmes  >  &despreC- 
fentimens  fi  terribles ,  que ,  pour  calmer  un 
peu  mon  trouble  »  qui  ne  faifoit  qu'augmenter, 
j'ai  eu  recours  à  ma  plume,  &  je  vous  ai  fait 
cette  longue  lettre.  A  préfent  que  je  fuis  arri- 
vée au  principal  fujet  de  mejs  agitations ,  je 
fens  renaître  mon  épouvante  avec  mes -réfle- 
xions. Cependant ,  que  puis-je  faire  ?  Je  crois 
gue  la  prenaiière  chofe  que  je  ferai  demain  «au 
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matin  )  fera  d'aller  reprendre  ma  lettre.  Cepett* 
dant  que  puis^je  faire  ? 

De  peur  qu'il  ne  leur  prenne  envie  d'avan- 
cer un  malheureux  jour  qui  ne  viendra  que 
trop  tôt  ^  je  veux  commencer  à  feindre  que  je 
me  trouve  fort  mal.  Hélas  1  je  n'aurai  pas  be* 
foin  d'artifice  ;  je  fuis  en  vérité  toute  abattue  » 
&  d'une  foiblefle  qui  m'attireroit  de  la  pitié  dans 
d'autres  tems. 

Tefpère  porter  cette  lettre  pour  vous^ 
demain  au  matin  ,  en  allant  reprendre  l'au- 
tre ;  fi  je  la  reprends ,  comme  tous  mes  pref- 
fentimens  &  toutes  mes  réflexions  m'y  por- 
tent. 

Quoiqu'il  foit  près  de  deux  heures ,  je  fuis 
tentée  de  defcendre  encore  une  fois,  pour 
reprendre  ma  lettre.  Les  portes  du  jardin  fe 
ferment  toujours  à  onze  heures  ;  mais  je  puis 
ouvrir  facilement  les  fenêtres  de  la  grande 
falle»  qui  donnent  de  plein^pied  fur  le  par* 
terre. 

Cependant,  d'où  me  vient  cet  excès  d'in- 
quiétude ?  Quand  ma  lettre  partiroit ,  le  pis- 
aller  feroit  de  favoir  quelles  feront  les  idées 
de  M.  Lovelace.  La  demeure  de  fes  tantes  n'eft 
pas  fi  proche,  qu'il  puifie  recevoir  immédiate- 
ment une  réponfe.  Je  puis  faire  difficulté  de 
partir  fans  avoir  reçu  leur  invitation»  Je  pui$ 
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inCfter  fur  la  néceffité   d'être   accompagnée 
d'une  de  fes  coufines ,  comme  Je  lui  ai  marqué 
que  je  le  défirois  ;  &  peut-être  ne  lui  fera- 
t-il  pas  aifé  de  me  procurer  cette  faveur.  Mille 
chofes  peuvent  arriver ,  qui  me  fourniront  du 
moins  un  prétexte  pour  quelque  délai.  Pour- 
quoi donc  ce  trouble  ?  N'eft-il  pas  probable 
auffi  que  j'aurai  demain  le  tems  de  reprendre 
ma  lettre  ,  avant  qu'il  s'attende  à  la  trouver  î 
Il  avoue  néanmoins  que  ^  depuis  plus  de  quinze 
jours  ,  il  pafle  les  trois  quarts  de  fon  tems  au- 
tour de  nos  murs ,  fous  divers  déguifemens  ; 
ians  compter  que ,  lorfqu'il  n'eft  pas  Im-même 
^  Je  garde ,  comme  il  le  dit ,  im  valet  de  confiance 
ne  cefle  pas  de  la  faire  à  fa  place« 

Mais  que  penfer  de  ces  étranges  preffentî- 
mens  !  Je  pourrois  ,  fi  vous  me  le  cônfeillez  ^ 
faire  prendre  le  chemin  de  Londres  au  carrofle 
qu'il  m'amènera  »  &  fuivre  le  plan  fur  lequel  je 
vous  ai  demandé  votre  opinion.  Ce  feroit  vous 
épargner  la  peine  de  me  procurer  une  voiture  ^ 
&  vous  mettre  à  couvert  aufli  du  foupçon 
tfavoir  contribué  à  ma  fuite. 

J'attends  votre  avis.  J'attends  votre  appro- 
bation. Il  n'eft  pas  befoin  de  vous  faire  confi- 
dérer  que  le  tems  preffe.  Adieu  j^  chère  amie^ 
adieu. 
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LETTRE    L  X  X  X  I. 

Mi/s  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  HoJTEi 

Verdrcdi ,  7  d'Avril ,  à  7  h*  urei  du  macia* 

JVl  A  tante  Hervey ,  qui  aime  la  promenade 
du  matin  ,  étoit  au  jardin  ,  accompagnée  de 
Betty ,  lorfque  je  me  fuis  levée,  La  fatigue  de 
tant  de  nuits  ,  que  j'ai  pafféeis  fans  dormir  ,  a 
rendu  aujourd'ui  mon  fommeil  fort  pefant^ 
Ainfi  ,  ne  pouvant  éviter_^es  yeux  de  ma 
tante ,  que  j'avois  apperçue  par  ma  fenêtre  , 
je  n'ai  pas  eu  la  hardiefle  de  m'avancer,  plus 
loin  que  ma  volière ,  pour  mettre  au  dépôt 
ma  lertre  de  cette  nuit.  Je  rentre  chez  moi , 
fans  avoir  pu  trouver  le  moyen  d'aller  repren- 
dre Tautre ,  comme  j'y  fuis  toujours  réfolue. 
Mais  i'efpère  encore  qu'après  la  promenade  de 
ma  tante  ,  il  ne  fera  j)as  trop  tard. 

11  étoit  deux  heures  paflees ,  lorfque  Je  me 
fuis  mife  au  lit.  J'ai  compté  les  minutes  jus- 
qu'à cinq.  Enfuite ,  étant  tombée  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  qui  a  duré  plus  d'une  heure , 
je  me  fuis  trouvé  rimagination  remplie  ,  à 
mon  réveil  ,  des  horrturs  du  fonge  le  plus 
noir  &  le  plus  funefte.  Quoique  je  n'aie  d'un 

*fonge 


Digitized  by  VjOOQIC 


t)  k   C  L  A  R  1  s  i  t;         m^ 

îbflge  que  ridée  [qu'on  en  doit  avoir  >  je  veux 
Vous  en  faire  le  récit» 

K  II  m'a  femblé  que  mon  ûète ,  liion  otîcle 
^  Antonin  &  M.  Solmes  ^  àyoiènt  formé  lui 
h  complot  {JOuf"  fe  défaire  de  M.  Lovelace  ^ 
1^  qui,  l'ayant  découvert)  &  fe  perfuadant 
n  que  j'y  avois  trempé,  avoit  tourné  con* 
$^  tre  moi  toute  fa  rage.  Je  1^  cru  voir ,  l'épée 
n  à  la  main  ^  qui  les  fotçoit  de  quitter  l'An* 
»  gleterrëi  Enîuite  s'étant  fdifi  de  moi  ^  U  m'a 
H  menée  dans  Un  cimetière  :  &  là  ^  fans  être 
i^  touché  de  mes  pleurs ,  de  mes  prières  &  dé 
n  mes  proteftations  d'iilnocence,  il  m'a  plongé 
»  un  pbignard  dans  te  cteur  ;  il  ni'a  fêtée  dans 
f>  une  profonde  foffe  qîii  fe  trouvoit  ouverte  i 
»  entre  deux  Ou  troi^  ca!f  caflës  à  deibi-^pour* 
»  ries  :  il  s'eft  fervi  de  feS  propres  ihains  pouf 
n  me  couvrir  de  fâiige;  &  ^  de  fes  pieds,  pouf. 
»  raffermir  la  leri'e  eh  marchant  fur  nioié  n 

Je  me  fuis  îéveillée  dans  unï.tei-rew  ineiP? 
^rimable ,  baignée  d'tiiie  fuèuf  froide ,  trem« 
blante ,  &  fouffrant  toutes  lei^  ddUleur^  d'une 
morteUe  agonie.  Ces  affreiiTes  images  ne  font 
pas  encore  forties  dé  ma  mémoire» 
•  Mais  pourquoi  tn'arrêtef  à  dti  mâiiS  hSïzgU 
^Êj^}  lorfque  j'en  ai  de  fi  réels  à  combattre  ) 
Ceronge  eft  venu  §  fans  doute ,  dU  trouBle  de 
mon  ixxiaginatioti ,  dans  laqueUe  il  ^éà  fait  tM 
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xicboule  mêlaoge  dé  mes  inquiétudes  Se  de  me^ 

craintes. 


A  huit  heures. 

:  Ce  Lovelace ,  ma  chère ,  a  dé)à  la  .lettres 
Quelle  étrange  diligence  !  je  fouhaite  que  fes 
îâtéiitioos  ibient  louables,  puifqu'elles  lui  oov^ 
tejof  ttnt  de  peiné;  &  j'avoue  même  que  je 
férois  fâchée  qu'iïen  prît  moins.  Cependant 
j.e.k. voudrais,  à  cent  lieues  d'icL  Quel  avance 
fâgç  ;nç,  lui  ai-jje^pss  dofnné  fur  moi  l  :  ' 

A  pçréfept  que  ma  letjrc  eft  hors  de  mes 
l»ains  jt  )ç  fens  croître  mQù  inquiétude  &  mon 
ye^ret. .Pavois  douté  jufqii'à  ce  moment  fi  elle 
devoit  partir;  il  me /(çmble  neiainténant  que 
j*aurois  du  la  reprendre.  Me  refte^tril  tme 
Wtre  voie,  néann^oins^  pour  me  garajatic^de 
Solmes  î  Mais  queUe  imprudence^  m'aura*^ t*oii 
pas  à  me  reprocher  ,  fi  je  m'èng^g$  dans  les 
4énuu:clLes  où;  cette  .lettré  doit  aie  coij^dutrë^ 

Mg  pliif/çbère  iapie>4ites-moî  fevonsnie 
croye^:  coup?^l^:  M^î$.  jiori  ;  û  vous  croyez 
que  je  le  foi?  ^  nçnxi^  le  dites  pas.  En  me  fup-» 
po£u2t  çoi^jd^amnéede  tout  le  monde  ^  je  tr^j* 
Terai  de  la.cpnfolation  à  m'im^ginei*  que^ 
le  fuis  pas  4e;  vous*  C'eft  la  première  fo 
îf  yptts  âi.pri^e  de  me  flatter^  N'efl-ce  psis  une 


jetr^ 
fol^B 
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Étiàrque  que  je  fuis  coupable  ,  &  que  la  vérité 
ih^épouvante  ?  Ah  !  dites-^moi.....  mais  non ,  nt 
ttte  dites  pas  fi  vous  me  jugez  coupablei 


Vetidredi  à  li  heurét. 

Ma  târite  m'a  fendu  ûnê  nouvèlié  Vifîté.  Èltè 
in*a  déclaré  d'abord  que  nies  amis  tfte  troieiit 
toujours  en  correfpoiidànoe  avec  M.  Lovelace; 
te  qiû  eft  vifible  ^  m'a-t^elle  dit ,  par  les  dif^ 
Coufs  qui  lui  échappent  ^  &  qui  font  àflei 
tonnoitre  qu'il  eft  informé  de  plufieufs  cir- 
tonftancés  qui  fe  pafleht  dans  le  feiii  de  là 
femille  ^  fouvent  même  au  moment  qu'ellesl 
font  arrivées^ 

Quoique  je  n^apprôuve  rien  ôioins  que  \i 
inéthode  qu'il  emploie  pOiir  fé  procurer  ceé 
.  informations  j  vous  comprenez  bien  ^  ma  chère 
Àmie^.^'il  ne  fcfoit  pas  prudent  de  me  juftifîer 
par  la  ruine  d'un  valet  corfompu  ;  fur-tOut^ 
lorfque  je  n'ai  aucune  part  à  ia  tfahifon  par 
mon  confentëment  :  ce  ferôit  m'expofer  k  voit 
découvrir  ma  propre  dorrefpondance  ^  &  me 
tavit  par  conféquent  toute  cfpérance  de  mé 
dérober  â  SolmeS.  Cependant  il  y  a  bèaùcotff? 
d'apparence  que  cet  argent  de  M.  Ldveïacê 
)oue  îç  double  entre  mon  frère  &  lui.  Com^ 
mcfnt  fe  figurer  i  autrement  ^  ^ue  ma  fàmxîl# 
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puiffe  être  fitôt  informée  des  difcours  &  dei 

menaces  dont  ma  tante  m'a  fait  le  récit } 

Je  l'ai  aflurée  q\i'en  fuppofant  même  que 
toutes  les  Toies  ne  m'enflent  pas  été  fermées 
pour  les  correfpondances ,  la  feule  confufion 
du  traitement  que  je  recevois  ne  me  permet- 
troit  pas  d'en  informer  M.  Lovelace  ;  quepour 
lui  communiquer  des  détails  de  cette  nature  , 
il  faudroit  que  je  fufle  avec  lui  dans  des  termes 
qui  l'exciteroient  peut-être  à  faire  quelques 
viiites  auxquelles  je  ne  pouvois  penfer  fans 
une  extrême  frayeur.  Perfonne  n'ignoroit  , 
lui  ai-je  dit ,  que  je  n'avois  aucune  communi* 
cation  avec  les  domeftiques  ,  â  l'exception  de 
Betty  Barnes  ;  parce  que  ^  malgré  la  bonne 
opinion  que  j'avois  d'eux ,  &  quoique  perfua- 
éée  qu'ils  feroient  difpofés  à  me  fervir ,  s'ils 
avoientla  liberté  de  fuivre  leurs  inclinations ,  . 
les  loix  févères  qu'on  leur  avoit  impofées  me 
les  &ifoient  éviter  depuis  le  départ  de  moa 
Hannah  ^  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  for- 
tune en  les  expofant  à  fe.  &ire  konteufement 
congédier.  C'étoit  par  conféquent  emr'eux- 
mêmesque  mes  amis  dévoient  chercher  l'expli- 
cation des  intelligences  de  M.  Lovelace.  Mon 
frère  y  ni  ma  fœur ,  comme  je  le  favois  de 
Betty  9  qui  en  faifoit  un  fujet  d'éloge  pour  leur 
^cérité  y  ni  peut-être  leur  favori ,  M.  Solmes  ^ 
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ne  (aifoient  point  aflez  d'attention  devant  qui 
leur  haine  éclatoit ,  lorfqu'ils  parloient  de  l^i, 
ou  de  moi  ;  qu'ils  afFedoient  de  joindre  à  Im 
dans  leurs  emportemens. 

U  étoit  fort  naturel ,  m'a  répondu  ma  tante  ;; 
'  de  fcdre  tomber  le  foupçon  fur  moi ,  du  moins 
pour  ime  partie  du  mal»  Dans  l'opinion  que  je 
fouffrois  injuftement  ^  fi  ce  n'étoit  pas  à  lui 
que  j'avois  adrefiTé  mes  plaintes  9  j'ayois  pu  \ei 
écrire  à  mifs  Hove  ;  ce  qui  revenoit  peut-être 
au  même.  On  favoit  que  mifs  Hove  s'expli* 
quoit  auffi  librement  que  M.  Lovelace  fur  toute 
la  famille,  il  falloit  bien  qu'elle  eût  appris  de 
quelqu'un  tout  ce  qui  sy  étoit  pafTé.  C'étoit 
cette  raifon  qui  ayoit  déterminé  mon  père  à 
précipiter  la  conclufion ,  pour  éviter  les  fuites 
Êitales  d'un  plus  lon^  retardement. 

Je  m'apperçois ,  a-t-elle  continué  ,  que  vous 
allez  me  répondre  avec  chaleur.  (  Je  m'y  dif- 
pofois  efFeâivement  )  Pour  moi ,  je  fuis  sûre 
que ,  fi  vous  écrivez ,  il  ne  vous  échappe  rien 
.  qui  foit  capable  d'enflammer  ces  efprits  vio- 
lens.  Mais  ce  n'en  pas  l'objet  participer  de  ma 
yîfite. 

Il  ne  peut  vous  refter ,  ma  nièce ,  aucun 
doute  que  votre  père  ne  veuille  être  obéi* 
Plus  il  vous  trouve  de  réfifiance  à  fes  ordres , 
plus  il  fe  croit  obligé  de  faire  valoir  fon  auto- 

Ffiij 
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rite.  Votre  mère  me  charge  de  vous  dire  que  ; 
(i  vous  voulez  lui  donner  la  moindre  efp&> 
rance  de  foumiffion  ^  elle  eft  difpofée  à  vous 
recevoir  ^  ce  moment  dans  fon  cabinet,  tandis 
que  votre  père  eft  all4  faire  un  tour  de  pf ome-p 
nade  au  jardin. 

Etonnante  perfçvérance  1  me  fuis-)e  écriée, 
Je  fuis  lafTe  de  ces  éternelles  déclarations  ,  qui  ' 
ne  changent  rien  à  mes  difgrâçes;  &c  je  m'étois; 
llattçe  qu'après  avoir  expliqué  fi  nettement 
mes  réfolutions ,  je  nç  ferois  plus  expofée  à 
(l'inutiles  inftancçs. 

Vous  ne  m'entendez  pas ,  a- 1-^ elle  repris, 
çn  mettant  plus  de  gravité  dans  fe^  yeux.  Jut» 
qu'àpréfent,  les  prières  &  les  inftances  ont 
été  employées  ,  fans  fruit ,  pour  vous  infpirer 
une  foumiffipn  qui  auroit  fait  le  bonheur  de 
tous  vos  amis  ;  le  tems  en  eft  patte.  Il  eft 
décidé  3  comme  la  juftice  le  demande ,  que 
votre  père  fera  obéi.  On  vous  accufe  four-i 
dément  d'avoir  quelque  part  au  deffein  que 
M,  Lovelaçe  a  formé  de  vous  enlever.  Votre 
mère  refufe  de  le  croire,  Elle  veut  vous  affurer 
de  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de  vous.  Elle 
vei}t  vous  dire  qu'elle  vous  aime  encore ,  & 
vous  expliquer  ce  qu'elle  attend  de  vous  dans 
l'oççafîon  qui  s'approche.  Mais ,  pour  ne  pa$ 
S'ç^peff r  è  des  oppoiîtions  cjui  ne  feroient  quç 
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IHriîtcf  y  elle  voudroît  être  sûre  que  vous  def- 
cendrez  dans  la  réfotution  de  faire  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  faut  que  vous  fafliez  ,  de  bonne 
grâce  ou  non.  Elle  fe  prppofe  aufli  de  voUs 
donner  quelques  avis  fur  la  conduite  que  vous 
aurez  à  tenir  pour  vous  réconcilier  avec  votre 
père  &  avec  toute  la  famille.  Voulez -vouij 
defcendfe,  mifs,  ou  ne  voulez -vous  pas  ? 

Je  lui  ai  dit  qu'après  un  fi  long  bannîffe- 
ment ,  je  m'eftimerois  heureufe  de  paroître 
aux  yeux  de  ma  mère  ;  mais  que  je  ne  pou* 
vois  le  défirer  à  cette  conditon.     . 

Eft-ce  là  votre  réponfe ,  mîfs  ? 

Je  n'en  ai  «pas  d'autre  à  faire  y  madame«  Ja* 
mais  je  ne  ferai  à  M.  Solmes*  Il  eft  cruel  pour 
moi  d'être  fi  fouyentpreflëe  fur  le  même  fujet  ; 
mais  je  ne  ferai  jamais  à  cet  homme^là. 

Elle  m'a  quittée  d'un  air  chagrin.  Je  n*y  fais 
aucun  remède.  Tant  d'efforts ,  continuellement 
redoublés ,  ont  Tafie  ma  patience.  J'admire  que 
celle  de  mes  perfécuteurs  ne'  paroiffe  pas 
s'épuifer.^Si  peu  de  variation  dans  leurs  fenti- 
mens  !  une  confiance  dont  il  n'y  a  d'exemple 
que  pour  mon  malheur  ! 


Je  vais  porter  cette  lettre  au  dépôt  :  &  je 
ne  veux  pas  diâërer  un  moment ,  parce  que 

Ff  iv 
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Betty  $*efl:  apperçue  cpie  j'avois  écrit.  L^^perw 
tinente  ^  pris  une  ferviette ,  dont  elle  a  trempé 
le  coin  dans  Teau;  6i  me  la  préfentant  d'un 
air  railleur  j  mifs  ,  puis-je  vous  oflFrir...  Quoi 
donc  ?  lui  ai-je  dit.  Seulement ,  mifs ,  un  doigt 
de  votre  main  droite ,  s'il  vous  plsut  d'y  faire 
îinention.  En  effet,  j'avois  un  doigt  taché  d'en*» 
cre.  Je  me  fuis  contentée  de  jeter  fur  elle  lui 
regard  dédaignemc ,  fans  lui  répondre.  Mais  , 
4ans  la  crainte  de  quelque  nouvelle  reçher* 
che^  je  prçn4s  le  parti  4e  fermçr  ma  lettre» 

Clarisse  Hari-ove, 


LETTRE    L  X  X  X  I  I. 

Vendrçdi ,  â  une  hçure. 

^  £  reçois  une  lettre  de  M.  Lovelace ,  pleine 
de  tranfports ,  de  vœux  &  de  pronjeffes.  Vous 
l'aurez  î^vçc  cellç  ^  ci,  Il  m'engage  fa  parole 
pour  la  proteâion  de  fa  tante  JLaijrrançe ,  5( 
pour  la  compagnie  de  mifs  Charlotte  Mon- 
taigu.  Je  ne  dois  penfer,  dit-il,  qu'à  m'afFermir 
4ans  mes  réfçilutions  ^  &  à  recevoir  perfon«« 
RçUçiççpt  Iq5  féUçipiftpn?  dç  f?  femillç,  M»is 
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VOUS  verrez  avec  quelle  préfomption  il  en 
conclut  déjà  que  je  fuis  à  lui. 

Le  carroffe  à  fix  chevaux  fe  trouvera  ponc- 
tuellement au  lieu  qu'il  a  propofé.  A  l'égafd 
des  craintes  qui  m'allarment  fi  vrvetnent  poiur 
ma  réputation  ^  vous  admirerez  la  hardiefle 
de  fes  raifonnemens.  Ce  n*eft  pas  de  généixv- 
fité  que  je  Taccufe  de  manquer ,  fi  je  devois 
être  à  lui  ,  ou  fi  je  lui  avois  donné  lieu  de 
croire  que  j'y  pènfe.  Mais  je  m'en  fuis  bien 
gardée.        ♦ 

Qu'un  pas  en  amène  facilement  un  autre 
avec  ce  fexe  audacieux  &  fuborneur  I  Qu'une 
jeune  perfonne,  qui  donne  à  un  homme  la 
moindre  efpèce  d'encoiu*agement ,  eft  bientôt 
emportée  au-delà  de  fes  intention$9&  trop  loin 
pour  revenir  jamais  fur  fes  pas  !  Vous  vous 
imagineriez ,  fur  ce  qu'il  m'écrit ,  que  je  l'aï 
mis  en  droit  de  croire  que  mon  averfion  pour 
M.  SoJmes  vient  du  penchant  que  j'ai  pour  lui. 

Ce  qu'il  y  a  de  terrible  ,  c'eft  qu*€n  com- 
parant  les  avis  dis  fon  efpion  (  quoiqu'il  pa^^ 
roifi*e  ignorer  le  jour  )  avec  les  affurances  que 
je  reçois  de  ma  tante  ,  j'y  trouve  une  cruelle 
confirmation  que,  fi  je  demeure  ici  plus  long^ 
tems  9  il  ne  refie  aucune  efpérance  que  je 
puifle  éviter  d'être  à. M.  Solmes*  Je  commence 
^  dQuter  fi  jç  n'^urois  pas  mieux  fait  d'aller 
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chez  mon  oncle  ;  j'aiirois  du  moins  g^né  du 
teins. 

Voilà  le  fruit  de  fes  admirables  inventions  ? 
li  ajoute  «  que  }e  ferai  fatisfaite  de  toutes  fes 
H  mefures  ;  que  nous  ne  ferons  rien  (ans  déli* 
H  bération;  qu'il  fera  fournis  à  toutes  mes  vo- 
H  lontés  ;  &c,  que  je  dirigerai  toutes  les  fien- 
}k  nés  H  :  langage ,  comme  j'û  dit ,  d'un  homme 
qui  fe  croit  sûr  de  moi.  Cependant  ma  réponfe 
eft  à-peu-^près  dans  ces  termes  :  <«  que ,  malgré 
H  le  deffein  oii  je  fuis  de  recourit  à  la  prptec* 
9^  tion  de  fa  tante  ,  comme  il  refte  trois  jours 
»  jùfqu'à  mardi  ^"^ôc  qu'il  peut  arriver  quelque 
^  changement  de  la  part  de  mes  amis  &  de 
>^  M.  Solmes^  je  ne  me  croyois  pas  abfolument 
H  liée  par  ma  dernière  lettre  y  ni  dans  l'obliga- 
Ht  tiofk  de  lui  expliquer  les  motifs  de  ma  con-» 
H  duite ,  fi  j'abandonne  cette  réfolution  :  qu'il 
»  me  paroît  néceiTaire  de  l'avertir  auffi  qu'en 
»  me  mettant  fous  la  prbteôion  de  fa  tante , 
^  s'il  fe  figure  que  mon  intention  foit  de  me 
^  livrer  direâement  à  hii ,  c'eft  une  erreur  à 
M  laquelle  Je  le  prie  de  renoncer ,  parce  qu'il 
H  refte  quantité  de  points  fur  lefquels  je  veux 
M  être  fatisfaite ,  &  divers  articles  qui  deman- 
M  dent  d'être  éclaircîs  ,  avant  que  je  puifiè 
M  écouter  d'autres  propofitions  :  qu'il  doit  s'at- 
»  tendre ,  en  premier  lieu,  que  je  n'épargnerai 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse^  45^ 

>»  rien  pour  me  réconcilier  avec  mon  p^re  ^  6c 
H  pour  lui  faire  approuver  mes  démarches  fti- 
9r  turcs  ;  auffi  déterminée  à  me  gouver^^er  en- 
»  tiérement  par  tes  ordres  ,  que  fi  je  n'avoîs 
n  pas  quitté  fa  maifon  :  que  ,  s'il  peut  s*ima- 
M  giner  que  Je  ne  me  réferve  pas  cette  liberté, 
w  &  qu'il  ait  à  fe  promettre  de  ma  fuite  quelque 
H  avantage  dont  il  rfauroit  pu  fe  flatter  autres 
nment.  Je  fuis  réfolue  de  demeurer  où  je 
n  fuis ,  &  de  rifquer  révènement ,  dans  Tefoé- 
»  rance  que  mes  amis  accepteront  enfin  l'offre 
«>  tant  de  fois  répétée;  de  ne  me  marier  jamsûs 
»  fans  leur  confentement  », 

Je  vais  me  hâter  de  porter  cette  lettre,  fi 
près  des  infians  critiques  ^  je  fuis  perfuadée 
qu'il  ne  me  fera  pas  attendre  de  long-tems  fit 
réponfç. 


<= 


Vendredi  à  4  iicarec 

Je  fuis  bien  éloignée  d'être  en  bonne  fanté  ; 
mais  je  crois  devoir  afieâer  de  paroître  un 
peu  plus  malade  que  je  ne  le  fuis.  Ceft  un 
.  acheminement  au  délai  que  je  me  flatte  encore 
d'obtenir  ;  &  fi  je  l'obtiens ,  ne  doutez  pas  que 
toutes  mes  autres  mefures  ne  foient  auffi-tôt 
fufpendues. 

Betty  a  déjà  publié  que  je  fuis  fort  indifpo- 
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fée.  Cette  nouvelle  n'excite  la  pitié  de  ^er- 
fbnne*  Il  femble  que  }t  fois  devenue  fobjet  de 
Tav erfion  commune.  Se  qu'ils  feroient  tous  char- 
més de  me  voir  morte.  En  vérité ,  ^e  le  crois  ! 
On  entend  dire  à  l'un  :  qu'a  donc  cette  per*« 
yerfe  créature  ?  à  l'autre  :  eft-elle  malade 
d'amour  } 

J'étois  dans  un  cabinet  du  jardin ,  où  le  froid 
m'a  fàifie ,  &  j'en  fuis,  revenue  avec  xm  trem- 
blement qui  reffembloit  beaucoup  à  la  fièvre. 
Betty  qui  l'a  remarqué ,  en  a  fait  le  récit  à 
ceux  qui  ont  voulu  Tentendre  :  4c  Oh  }  le  mal 
>»  n^eft  pas  grand.  Laiflez-la  trembler  ;  le  froid 
^  ne  fauroit  lui  nuire.  L'opiniâtreté  fera  fa 
n  défenfe*  C'eft  une  cuirafle  pour  les  filles 
^  amoureufes ,  quelque  délicate  que  foit  leur 
»  conftitution  >»•  Voilà  les  difcours  d'un  frère 
cruel  !  Us  font  entendus  tranquillement  par  les 
plus  chers  amis  d'une  infortunée  pour  qui  l'on 
craignoit  ^  il  y  a  peu  de  mois ,  le  fouffle  du 
moindre  vent  ! 

Il  faut  avouer  que  la  mémoire  de  Betty  eft 
admirable  dans  ces  occafions.  Ceux  dont  elle 
rapporte  les  termes  peuvent  être  sûrs  qu'il  ne 
s'en  perd  pas  une  fyllabe.  Elle  répète  jufqu'à 
leur  air ,  &  l'on  n'eft  pas  embarraflé  à  deviner 
de  qui  vient  telle  ou  telle  dureté. 
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Vttt^rediâChcurct. 

Ma  tante  ^  qui  pafle  encore  la  nuit  ici ,  n* 
"^it  que  me  quitter.  Elle  eft  venue  m'appren- 
^Ire  le  réfultat  des  nouvelles  délibérations  de 
mes  anùs« 

Mercredi  au  matin  y  ils  doivent  s'aflembler 
tovis;  c'eft-à-jdire,  mon  père  ^  ma  mère  ,  mes 
oncles  9  elle  ^  même  &  mon  oncle  Hervey  ; 
mon  frère  &  ma  foeur ,  comme  de  raifon.  la 
bonne  madame  Norton  doit  en  être  auffi»  Le 
doôeurLevin  fe  trouvera  au  château ,  pour 
m^exhorter  apparemment ,  fi  l'occafîon  le  de^ 
mande  ;  mais  ma  tante  n'a  pu  me  dire  s'il  fera 
de  Taflemblée^  ou  s'il  attendra  qu'on  le  Êifle. 
appeler. 

Lorfque  ce  redoutable  tribunal  aura  pris 
féance,  la  pauvre  prifonniere  doit  être  ame-;  - 
fiée  par  madame  Norton  y  qui  m^aura  donné 
d'avance  les  inftruâions  qu'on  lui  aura  dic- 
tées y  pour  me  rappeler  les  devoirs  d'une 
fille  ,  qu'on  fuppofe  que  j'ai  tout-à*fait  ou- 
bliés. Ma  tante  ne  m'a  point  caché  qu'on  fe 
croit  sûr  du  fuccés.  On  eft  perfuadé,  dit^elle  p 
que  je  ne  puis  avoir  le  cœur  affez  endurci  pour 
réfifter  aux  décifions  d'une  cour  fi  refpeâable  , 
quoique  )'aie  foutenu  en  particulier  les  efforts 
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du  plus  graiid  nombre  1  d*autarit  plus  que  môil 
père  fe  propôfe  de  me  traiter  avec  beaucoupr 
de  condefcepdaac^é  Mais,  quelles  bontés ^  dé 
mon  père,  même  ^  peuvent  jamais  m'engagei? 
au  facrifîce  qu^on  attend  de  moi  ? 

Cependant  je  prévois^  que  me&  efprîts  fe 
foutiendront  mal ,  lorfqùe  je  verrai  mon  père- 
à  là  tête  de  Taffenibléè.  Je  m'ïiltëndois  bien, 
h  la  vérité ,  que-  mes  épreuves  ne  îSnif  oient 
pas  fans  que  j'euffle  paru  devant  lui  ;  mais  t'ell 
un  de  ces  dangers  dont  toute  là  force  ne  fe  faif 
fedtir  qu'à  leur  approche. 

On  efpère  de  mpi,  dit  ma  tante,^  que  mardi 
au  foir j  où  peut-être  plutôt,  je  confentirai 
de  bonne  grâce  à  figner  les  articles;  àque> 
par  cette  première  démarche ,  f  aiTemblée  fo- 

lemnelle  de  tous  mes  amis  deviendra  un  jour' 

.     . .  ■    ♦  >.  .,         ^  .  '  ♦_ 

de  fête.  On  doit  m*envoyér  Vs  permiflîons 
eccléfiaftiques  ,  .&  m'offrif  encore  une  fois  la 
lefture  des  articles  ,  afin  qu'il  iie.  me  refte  au- 
cun doute  de  l'exécution*  Elle  m^a  fait  entçn-« 
dre  que  ce  férôit  nion  père  lui-même  qui 
ni'apporteroit  les  artrcles  à  figne^ * 

O  ma  chère  1  qxielle  épreuve  que.  cîelletcil. 
comment  refufeirai-je à mOn père  (mon père^ 
que  je  n'ai, pis  vu  depuis  fi  lông-tems  !  o^ 
jpindra  p4ut;-ê.tre. la  prière. au*. ordres  &  air» 
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menaces  )  ,  comment  refuferaUje  d*^rîre  mon 
nom  } 

On  eft  sûr,  dit-elle ,  qu'il  fe  machine  quelque 
chofe  du,  côté  de  M.  Lovelace ,  &  peut-être 
du  mien  ;  &  mon  père  me  porteroit  plutôt  au 
tombeau ,  que  de  me  voir  jamais  la  femme 
de  cet  homme  «là. 

Je  lui  ai  repréfenté  que  ma  fanté  n'eft  pas 
bonne  ;  que  la  feule  appréhenfion  de  ces  terri- 
bles extrémités  me  caufoit  déjà  des  peines 
înfupp<fltables  ;  qu'elles  ne  feroient  qu*aug* 
âienter  à  mefure  que  le  tems  apprqcheroit  ^  Se 
que  je  craignois  de  me  trouver  fort  mal. 

On  étoit  préparé ,  m*a-t-eUe  dit ,  à  ces  petits 
artifices;  &  je  pou  vois  compter  qu'ils  ne  fe- 
roient utiles  à  rien. 

Des  artifices  !  aî-je  répété;  &  c'eft  de  la 
bouche  de  ma  -tante  Hervey  que  j'entends 
*ette  cruelle  expreffion  î 

Après  tout ,  ma  chère  ,  a-t-elle  répondu  ; 
prenez- vous  tôiis  vos  amis  pour  des  dupes  ? 
Ne -voient-ils  pas  comment  vous  affefter  de 
faire  entendre  des  foupirs ,  &t  de  prendre  un 
air  abattu  dans  la  maîfon  :  comment  vous 
penchez  la  tête  ;  quelle  lenteur  vous  mettez 
dans  votre  marche  ,  en  vous  appuyant  tantôt 
contre  le  mur  ^  tantôt  contre  le  dos  d'une 
cbaife ,  lorfque  vous  croyez  être  apperçue  ? 
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(  c'efi  une  accufation  ,  ma  chère  mîfs  ftoifë  | 
qui  ne  peut  venir  que  de  mon  frère  ou  dé 
ma  fœur  pour  jeter  fur  moi  l'odieufè  taché 
lie  l'hypocrifie;  }e  ne  fuis  pas  capable  d'un 
artifice  û  bas.  )  Mais  vous  n'êtes  pas  plutêt 
dans  une  allée  du  jardin  ,  ou  vers  le  mur  de 
votre  bafle-cour,  que,  vous  croyant  hors  ds 
la  vue  de  tout  le  monde ,  on  vous  voit  douUeif 
le  pas  avec  ime  légèreté  fiu'prenante. 

Je  me  haîrois  moi-même ,  lui  ai^je  dit,  û* 
j'avois  pu  m'abaifler  à  cette  honteufe  wfe  :  6c 
je  ne  ferois  pas  moins  infenfée  que  méprifable  | 
car  j  n'ai-je  pas  aflez  éprouvé  que  le  cœur  de 
mes  amis  eft  incapable  de  fe  laiflei^  attendrie 
par  des  motifs  beaucoup  plus  touchans  ?  Mais  ^ 
vous  verrez  ce  que  je  deviendrai  mardi. 

On  ne  vous  foupçonne  pas ,  ma  nièce ,  d'uâ 
deflein  violent  contre  vous  -  même.  Le  ciel 
vous  a  fait  la  grâce  d'être  élevée  dans  d'autres 
principes» 

J'ofe  m'en  âattef ,  madame  i  mais  les  \\o* 
lences  que  j'ai  efluyées ,  &  celles  dont  je  fuis 
mienacée ,  fufEfent  pour  afFeâer  mes  forcer  i 
&  vous  vous  appercevrez  que  je  n'aurai  befoia 
ni  de  cette  malheureufe  reflburce ,  ni  d'aucua 
artifice. 

Il  ne  me  reAe  qu^une  chofe  k  vous  dire  ^  mil 
chère  nièce  ;  c'eft  qu'en  bonne  ianté  ou  non  , 

VOII$ 
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VOiis  ferefc  mariée ,  probablement  ^  îriefcredî 
&u  foir.  Mais  j'ajouterai ,  quoique  fans  com- 
tniflion,  que  M-.  Solmeis'éft  engagé,  fi  vous 
Yen  priez  comme  d'une  faveur  ^  de  vous 
ïaiiTet  chez  votre  père  après  la  cérémonie^ 
&  de  retourner  chez  lui  chaque  jour  au  foir  , 
Jufqtf à  Ce  que  vou'S  aye'2  ouvert  les  yeux  fur 
votre  devoir  >  Se  que  vous  ayfez  confentî  à 
prendre  un  autre  nom.  On  s*eft  déterminé  à 
vous  accorder  cette  grâce ,  parce  qu^on  fera 
t^ranquille  alors  de  la  part  de  Lovelaoe ,  d^it 
les  defirs  s'éteindront  fians  doute  avec  l'efpé-f 
ranc^ 

Querèpôndre  à  cette  affreufe  détlaratiôtt? 
ie  fuis,  demeurée  muette. 

Voilà ,  chère  mifs  Ho^re  ,  voîlà  c^ùx  qui 
m'ont  traitée  de  fille  romanefque  l  Voiià  Vo^ 
vrage  de  deux  têtes  prudentes  ;  cell-es  «de  m^a 
frère  &  de  tna  fœur  ,  qui  ont  réuna  tomtes^ 
kurs  lumières  i  Cependant  ma  tante  m'a  dit 
tque  c'«A  la  dernière  partie  de  ce  plan  qui  a 
déterminé  ma  mère.  Jafqu'alors  elle  avoit 
€xigjé  que  fa  fille  ne  fût  pas  marîée  malgré, 
telle ,  fi  la  force  de  fa  douleur  ou  de  fon  aver- 
ifion  paroiflbit  capable  d'altérer  fa  fanté* 

Ma  tante  «'eft  efforcée  pluûeurs  fois  d'ex- 
Gufer  une  ^olence  fi  déclarée  ^  par  certaines 
informations  qu'on  prétend  avoir  reçues  de* 

Tome  IL  G  g 
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divers  complots  de  M.  Lovelace  (  *  ) ,  <pii  font 
prêts  d'éclater.  C'eft  une  contre  -  rufe ,  difent* 
â^^  par  laquelle  ils  prétendent  renverfer  tous 
fcs  deffeins. 


Vendredi ,  à  9  heures  du  foîr. 

Quel  confeîl  me  donnerez-vous ,  ma  chère  ? 
Vous  voyez  combienils  font  déterminés.  Mais 
comment  puis^-Je  c^rer  de  recevoir  affer  tôt 
vos  avis  pour  en  tirer  du  fecours  dans  mes 
irréfolutipns  ^ 

Je  reviens  du  jardin  ,  où  j'ai  déjà  trouvé  une 
nouvelle  lettre  de.  M.  Lovelace.  Il  femble  qu'il 
n'ait  point  d'autre  habitation  que  le  pied  de 
00s  murs«  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  lui  faire 
fovoir  fi  je  perfifte  dans  le  deflein  de  m'échap-* 
per  .mardi.  Lui  marquer,  que  j'ai  changé  de 
fentiment ,  lorfquè  toutes  les  apparences  font 
û  fortes  contre  lui  ,  &  plus  fortes  en  faveur 
de  Solmes  que  dansje  tems  oîi  j'ai  cru  la  fuite 
iiécçffaire,  n^tf^'-ce  pas  me  rendre  coupable 

-   .  "  t    ,  ,    ,  ,  I,  i    ., 

(*)  Où  a  TU  daus  une  de  fcs  lettres ,  &  la  fuite  fera  voir 
encore  mieux ,  qu  il  employoit  toute  {on  adrefle  pour  leur 
caufèr  de  fauffes  alacmes ,  dans  la  vue  de  rendr&  leurs 
perfécutions  plus  preflanies  contre  mifs  Civile,  &  de  les 
faire  ferrir  ain£[  au  fuccès  de  &s  propres  vues. 
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ée  ma  propfe  infortune  ,  fi  je  fiiîs  forcée 
d'époufêr  cet  homme  odieux  ?  Et  s*il  arrive 
quelque  accident  tragique  de  la  rage  &  du 
,défefpolr  de  M.  Lovelace ,  n*eft-ce  pa^  fur  moi 
quVn  fera  tomber  le  reproche  ?  Ajoutez 'qu*il 
y  a  tant  de  générofité  dans  (es  offres  !  D'un 
autre  côté',  riéanmoîns  ,  m*expofer  à  la  cen- 
fure  du  public ,  comme  une  imprudente  créa- 
ture !  Mais  il  me  fait  affez  entendre  que  j'y  fuis 
déjà  livrée.  A  quoi  me  réfoudre  ?  Plût  au  ciel 

que  mon  coufin  Morden Mais  y  hélas  !  que 

fervent  les  fouhaits  ? 

Je  veux  réduire  en  fubftance  la  lettre  de 
M  Lovelace,  Mon  deflein  eft  de  vous  envoyer 
là  lettre  même,  lorfque  'fy  aurai  fait  réponCe  ; 
rfiais  je  rie  me  prefferai  pas  de  la  faire  ,  dan^ 
Tefpérance  de  trouver  quelque  prétexte  pour 
me  retraâer.  Cependant ,  voui  feriez  moins 
étï  état  de  me  dohner  un  bon  confeil  dans 
cette  crîfe  de  mon  fort ,  fi  vous  n'aviez  pas 
(ous  les  yeux  tout  ce  qui  appartient  aux  clr- 
cbnftances.  —    . 

«  Il  nié  demande  pardon  de  l'air  ,de  .con- 
^  fiancé  que  je  lui  ai  reproché.  C'efi  l'effet , 
vr  dît-il,  d'un  tranfport  qui  n'a  point  de  bor* 
>f  nejs  ;  mais  il  fe  foumet  fans  réferve  à  mes 
H  volontés  ».  Les  alternatives  &  les  prbpofi- 
tîohs^iie  lui  manquent  pas.  «  Il  offre  de  me 
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»  conduire  direûement  chez  mila^l  La^grraiice  J 
»  &,  fi  je  l'aime  mieux,  à  ma  propre  terre, 
>>  où  milordM. . .  me  promet  fa  proteôion.  (  Il 
»  ignore ,  ma  chère ,  les  raifons  qui  me  font 
yf  rejeter  cet  avis  inconfidéré.  )  Dans  Tun  ou 
f>  l'autre  cas ,' auffi  -  tôt  qu'il  me  verra  fan$ 
•i  dang.er ,  il  partira  pour  Londres,  ou  pour 
^  tout  autre  lieu,  II  n'approchera  point  de 
M .  moi  faris  ma  permiiîîon  ,  &  fans  avoir  fa- 
»  tisfaît  à  tous  les  points  fur  lefquels  il  me 
>  ref^é  çies  doutes,  '  \ 
"  »  Me  conduire  chez  vous  ^  ma  chère  ,  eft 
»  ^une  autre,  de  fes  alternatives.  Il  rie  doute 
»  pas;'dît-îl,  que  votre  mère  ne  confénte  à 
if>  me  recevoir  ;  ou ,  s'il  fe  trouve  quelque 
/  >^  difficulté  de  la  part  de  votre  mère  ,  de  la 
>>  vôtre  ou  de  la  mienne ,  il  me  mettra  fous 
••  la  proteâion  de  M.  Hickman ,  qui  s'empref- 
>i  fera,  fans  doute,  de  plaire  àMifsHove;^ 
>>  &  Ton  publiera  que  je  fuis  partie  pour 
>>^  Bath  ,  pour  Briftol  ,  pour  me  rendre  en 
M  Italie  auprès  de  M.  Morden  :  on  publiera 
H  tout  ce  que  je  voudrai  qu'on  publie. 

%y  Si  j'ai  plus  d'inclination  pour  Londres  ^ 
»'  il  prqpofe  de  m'y  conduire  fecrétement ,  & 
»  de  çi'y  procurer  un  Ipgçment  commode  ,^ 
>f  oii  je  fer^i  reçue  par   (es  deux  confines^ 
»  Monmgu  ^    qui  ne  me  quitteront  pas  un 
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)i  moment ,  jufqu'à  ce  que  les  afFaires  foîent 
»  ajuftées  à  mon  gré ,  &  que  la  réconcilia- 
»  tion  foit  heureufement  terminée.  Toutes  les 
»  infultes  qu'il  a  reçues  de  ma  famille  ,  ne 
I»  Tempêcheront  pas  d  y  contribuer  de  toutes 
»  fes  forces. 

»  il  prôpofe  cette  variété  de  mefures  à 
»  mon  choix,  parce  qu'étant  fi  preflTé  par  le 
»  tems ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  puifle 
>f  recevoir  affez  tôt  une  lettre  d'invitation  de 
^  la  propre  main  de  miladi  Lawrance  ;  à  moins 
j^  que  lui-même  il  ne  prenne  la  pofte  pour  le 
»  rendre  chez  elle  avec  la  dernière  diligence  : 
M  mais  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ,  où 
»  il  ne  peut  fe  repofer  fur  perfonne  de  l'exé- 
>#  cution  de  mes  ordres  ,  il  efl:  impbffible  qu'il 
fp  s'éloigne, 

»  Il  me  conjure,  du  ton  le  plus  folemnel^ 
f>  fi  je  ne  veux  pas  le  jeter  dans  l'excès  du 
M  défefpoîr,  d'être  ferme  dans  ma  réfolution.  ^ 

»  Cependant ,  loin  de  menacer  ma  famille 
»  ou  Solmes ,  fi  je.  change  de  deffeîn ,  il  eu 
ià  perfuadé ,  m'affure-t-il  refpeûueufement* 
M  que  ce  changement  ne  peut  arriver  que  par 
»  des  raîfons  dont  la  juftice  Tobligera  d'être 
H  fatisfàit  ;  telles  ,  efpère-t-il ,  qu^une  parfaite 
H  certitude  de  me  toir  libre  dans  mes  incli- 
»  nations.  Alors  il  prendra  le  parti  d^urie  fou- 
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I»  miffion  abfolue  ;  &  tous  fes  efforts  fe  tour- 
~>»  neront  à  mériter  mon  eflîme  &  celle  de 
»  ma  famille ,  par  la  régularité  de  fa  conduite. 
»  En  Un  mot ,  il  protefte  folemnellement 
»  que  foi^unique  yue  ,  dans  les  circonftances 
I»  préfenf es,  eft  de  me  délivrer  de  ma  prifon , 
»  &  de  me  rendre  la  liberté  de  fuivre  mon 
>#  penchant,  dans  un  point  qui  intéreffe  effen- 
I*  tiellement  le  bonheur  de  ma  vie.  Il  a  çute 
5>  que  Tefpérance  mêmç  dont  il  fe  flatte ,  de 
t¥  m'appartenir  quelque  jour  par  des  noeu^ 
*>  facrés  ,  fon  propre  honnevir  &  celui  de  Ï2l 
*»  famille ,  ne  lui  permettent  pas  de  me  faire 
n  la  moindre  propofition  qui  ne  s'accorde 
M  avec  mes  plus  fcrupuleufes  maximes  ;  que, 
»  pour  la  tranquillité  de  mon  efprit,  il  feroit 
»  à  défirer  ,  pour  lui ,  de  pouvoir  obtenir  ma 

#  main  dans  des  conjonftures  plus  beureufes  , 
».  où  )e  n'euffe  rien  à  redouter  de  la  violence 
»  dé  mes  amis  ;  mais  qu'avec  un  peu  de  con- 
>>  noiflance  du  monde  ,  il  eft  impoffible  de 
»  s'imaginer  que  leur  conduite  n'ait  pas  attiré 
>►  fur  eux  les  cenfures  qu*elle  mérite  ;  &  qujp 
M  la  démarche  ,  dont  je  me  fais  un  ii  grand 
H  fcrupuîe  ,  ne  foit  généralement  ^ttepdue, 

#  comme  la  fuite  jufte  &  naturelle  du  traite- 
»  ment  qu'ils  me  font  ei^yer  ». 

Je  crains  qu'il  n'y  ait  que  trop  de  vérité 
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dans  cette  remarque  ;  &  que ,  fi  M*  Lovetar^ 
n'ajoute  pas  tout  ce  qu'il  pourroit  dire  là- 
defliis  9  je  n'en  aie  l'obligation  à  fa  politéfie» 
Je  ne  doute  nullement  que  je  ne  fois  devenue 
le  fujet  de  tous  les  entretiens  dans  la  moitié  de 
la  province  ,  &  que  mon  nom  n'y  paffe  peut- 
être  en  proverbe.  Si  j'ai  ce  malheur ,  Je  tremble 
d'en  être  au  point  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui 
me  déshonore  plus  que  je  ne  le  fuis  déjà  par 
une  indifcrète  perfécution.  Que  je  tombe  ati 
pouvoir  de  Solmes  ou'  de  Lôvelace  ,  ou  de 
tout  «utre  mari ,  je  ne  me  laverai  jamais  de 
ma  captivité  &  du  rigoureux  traitement  dont 
une  famille  entière  m'a  comme  imprimé  le 
fceau  ;  du  moins ,  ma  chère  ^  dans  ma  propre 
imagination. 

Si  j'appartiens  quelque  jour  à  l'éminéntc 
famille  qui  paroît  n'être  pas  encore  fans  quel- 
que eftime  pour  moi ,  je  fonhaîte  qu'il  ne  s^'y 
trouve  perfonne  qui  prenne  occafion  de  ma 
difgrâce  pour  me  regarder  d'un  autre  œiU 
Alors  ^  peut-être ,  je  ferai  obligée  à  MK  Lô- 
velace ^  s'il  n'entre  pas  dans  les  mêmes  fentî- 
mens.  Voyez-vo^is ,  ma  chère  amie ,  à  quel 
point  ce  cruel  traitement  m'humilie  ?  Mais 
peut-être  étois-je  trop  exaltée  auparavant. 

11  conclut  par  des  inftances  redoublées  ^ 
pour  obtenir  de  moi  une  entrevue  «  qu'il  dé- 
fi g  iv 
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»  mande  i  dès  cette  nixit ,  s'il  eft  poffible.  Ceft 
»  un  honneur ,  dit-il ,  qu'il  follicite  avec  d'au- 
>>  tant  plus  de  confiance,  que  je  lui  ai  déjà 
^  permis  de  l'efpérer  deux  fois.  Mais  y  fojit 
»  qu'il  l'obtienne ,  ou  que  de  nouvelles  rai- 
»  fons  me  portent  à  le  refufer ,  il  me  fupplie 
»  de  choifir  une  des. alternatives  qu'il  me  pro- 
»  pofe ,  &  de  demeurer  ferme  dans  la  réfo- 
»  lution  de  m'échapper  mardi  prochain ,  fi  je 
»  n'ai  pas  les  plus  folides  afliirances  d'une  paix 
»  &  d'vme  liberté  bien  établies  h. 

Enfin ,  il  renouvelle  tous  fes  vœux ,  toutes 
fes  promeflies  ,  avec  des  expreffions  fi  fortes  , 
que  fon  propre  intérêt ,  l'honneur  de  fes  pro- 
ches ,  &  leur  favorable  difpofitioM  pour  moi , 
fe  réunifiant  pour  éloigner  toutes  les  défian- 
ces ,  il  ne  peut  me  refl:er  aucun  doute  de  ùk 
fincérité. 
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LETTRE    L  X  X  X  I  I  I. 
Mi/s  Clarisse  Harlote  ,  à  mîfs  Howe. 

Samedi,  8  d'Avril ,  i  %  {peuresdu  marîn. 

c)  I  VOUS  me  trouverez  blâmable  ,  ou  non  ^ 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  dire  :  mais  j'ai  confirmé  , 
par  une  lettre  ,  ma  prenrière  réfolutiSn,  de 
partir  mardi  prochain ,  à  la  même  heure  ,  s*il 
cft  poflible,  que  j*avois  marquée  dans  ma  lettre 
précédente.  N'ayant  point  gardé  de  copie', 
voici  mes  ternies  ,  qui  me  font  fort  préfens.' 

Je  lui  avoue  ftns  détour  «  qu'il  ne  me  reftè 
>»  plus  d'autre  voie  pour  éviter  l'exécution  du 
^  projet  déterminé  de  mes  amis,  que  de  quitter 
»  cette  maifon  avec  fon  aflîftance  ». 

Je  n'ai  pas  pfétendu  me  faire  un  mérite  au- 
près de  lui  d'une  déclaration  fi  formelle  ;  car 
j'ajoute ,  avec  la  même  franchife ,  «  que ,  fi  je 
»  pouyoïs  me  donner  la  mort  fans  un  crime 
»  irrémiflîble,  je  la  préfercrois  à  une  démarche 
n  qui  fera  condamnée  du  indnde  entier  ,  fi  je 
»  n'en  trouve  pas  la  condamnation  dans  mon 
>>  propre  cœur  >». 

Je  lui  dis  «  que ,  dans  la  crainte  d'être  foup- 
M  çonnée  9  je  ne  tenterai  point  d'emporter 
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y>  d'autres  habits  que  ceux  que  j'aurai  fur 
H  moi  :  que  je  dois  m'attfendre  à  me  voir  re- 
»  fufer  la  pofleffion  de  ma  terre,  mais  que  , 
H  dans  quelques  extrémités  que  je  puiffe  tôm- 
y>  ber,  je  ne  me  déterminerai  jamais  à  réck- 
m  mer  la  juftice  comre  mon  père  ;  de  forte 
»  que  la  profeâion  dont  je  lui  ferai  redeva- 
>>  ble  ne  doit  être  accordée  qu'à  l'infortune: 
>»  que  j'ai  trop  d'orgueil ,  néanmoins ,  pour 
H  peilfer  jamais  au  mariage  ,  fans  une  for- 
n  tune  qui  puiile  me  mettre  fur  un  pied  d'éga- 
«^  lité  avec  le  mari  que  le  ciel  me  deftine ,  & 
>»  me  difpenfer  des  obligations  de  cette  na- 
>p  ture  :  que  par  conféquent ,  mon  départ  ne 
>f  lui  donnera  pas  d'autres  •  efpérances  que 
>>  celle?  qu'il  avoit  déjà  ^  &  qu'en  toutes 
»  fortes  de  fens ,  je  me  réferve  le  droit  d'ac- 
H  cepter  ou  de  refufer  fes  foins ,  fuivant  l'opi- 
j*  nion  que  je  prendrai  de  fes  fentimens&de 
H  fa  conduite  ».  • 

Je  lui  dis  «  que  le  parti  qui  me  convient  le 
»  mieux  eft  de  choifir  une  maifon  particulière 
»  dans  le  vpifinage  de  miladi  Lavrânce ,  mais 
»  différente  de  la  fienne  ,  afin  qu'il  ne  parpifle 
»  pas  dans  le  monde  que  j'ai  cherché  un  afyle 
if  dans  fa  famille ,  &c  que  cette  raifon  ne  de- 
»»  vienne  point  un  obflacle  à  ma  réconciliation: 
^  que  je  ferai  venir  ^  pour  me  fer vir  ^  H^nab^ 
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»  moo  anciçpne  fepïipç  de  chambre .,  &  qup 
^w  nîifs  Hove  fera  fçiile  dans  Iç  fecret  de  iQa 
»  retraite  ;  que ,  pour  lui ,  il  me  quittera  fur 
»  le  champ  9  ppur  fç  rendre  à  Londres  ,  ou 
M  dans  quelque  terre  de  fon  oncle;  &  que,  fe 
ff  bornant ,  comme  il  Ta  promis ,  à  un  fîmple 
H  commerce  de  lettres ,  il  n'approchera  point 
>»  de  moi  fans  ma  pemiiffion. 

»  Que ,  fi  je  me  trouve  dans  le  danger  d'êtrp 
I»  découverte ,  ou  enlevée  par  la  force ,  je  mp 
>»  jetterai  alors  fous  la  proteâion  de  celle  de 
»  fes  deux  tantes  qui  voudra  me  recevoir  ; 
f>  mais  dans  le  cas  feulement  d'une  néceffilé 
»  abfolue ,  parce  qu'il  fera  toujours  plus  avan« 
H  tageux,  pour  ma  réputation ,  d'employer  d^i 
»  fond  de  ma  retraite  une  féconde  ou  une  troi«- 
H  fième  main  pour  me  réconcilier  avec  mes 
»  amis  ,  que  de  traiter  avec  eux  d'une  manière 
ff  éclatante. 

H  Que  je  neveux  pas  néanmoins  lui  déguifer 
»  que ,  fi  dans  ce  traité  mes  amis  inûftent  fur 
H  Texclufion  abfolue  de  fes  efpérances  ,  J9 
»  m'engagerai  à  Içs  fatisfaire  ;  pourvu  que, 
n  de  leur  part ,  ils  me  laiflent  la  liberté  de 
»  lui  promettre  qu'auffi  long-tems  qu'il  fera  au 
»  monde  fans  prendre  d'un  autre  côté  les  chaî- 
»  nés  du  mariage  ,  je  n'accepterai  point  la 
»  main  d'un  autre  homme  :  que  c'eâ  un  retour 
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H  auquel  je  fuis  portée  d'inclination  pour  toutes 
H  les  peines  qu*il  s'eft  données  &  pour  les» 
»  mauvais  traitemens  qu'il  a  foufferts  à  mon 
^  occafion  ;  quoiqu'il  doive  fe  rendre  grâces 
n  à  lui-même  &  au  peu  d'égard  qu'il  a  toujours 
n  eu  pour  fa  réputation ,  des  témoignages  '  dé 
n  mépris  qu'il  a  reçus  de  ma  famille. 

»  Je  lui  dis  que ,  daîls  cette  retraite ,  mon 
»  deffein  eft  d'écrire  à  M.  Morden  ,  &  de  lui 
M  infpirer ,  s'il  eft  poffible  ,  du  zèle  pour  mes 
^  intérêts.  ' 

»  J'entre  dans  quelque  explication  fur  ces 
»  alternatives.  » 

Vous  jugez  bien  ,  ma  chère  ,  que  cette  mal- 
heureufe  rigueur  qu'on  a  pour  moi ,  &  ce 
projet  de  fliite  ,  me  mettent  dans  la  néceffitê 
de  lui  rendre  compte ,  bien  plutôt  que  mon 
cœur  ne  me  le  permettroit,  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  ma  conduite. 

<<  Il  ne  faut  pas  s'attendre ,  lui  dis-je ,  que 
»  madame  Hove  veuille  s'attirer  des  embar- 
»  ras  ,  ni  qu'elle  foufFre  que  fa  fille  ou  M. 
5>  Hickman  s'en  attirent  à  mon  occafion.  Quant 
»  au  voyage  de  Londres ,  qu'il  me  propofe  , 
»  je  ne  connois  perfonne  dans  cette  grande 
y>  ville;  &  j'en  ai  d'ailleurs  une  fi  mauvaifé 
»  opinion ,  qu'à  moins  que  dans  quelque 
>»  tems  les  dames  de  fa  famille  rie  m'engagent 
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9>  à  les  y  accompagner  ,  il  n  y  a  point  d'appâ- 
té rence  que  je  goûte  jamais  cette  idée.  Je  n*ap- 
»  {prouve  pas  non  plus  l'entrevue  qu'il  me  de- 
v>  mande ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  vraifembld>le 
j#  que  je  le  verrai  bientôt.  Mais  s'il  arrive 
^  quelque  nouvel  événement  qui  me  feffe 
M  abandonner  le  deffein  de  partir  y  je  pourrai 
>i  me  procurer  l'occafion  de  l'entretenir ,  pour. 
v^  lui  expliquer  les  raifons  de  ce  change- 
n  ment.  » 

Vous  concevrez,  ma  chère,  pourquoi  je, 
n'ai,  pas  fait  fcrupule  de  lui  donner  cette  efpé- 
rance  :  ç'eft  dans  la  vue  de  lui  infpirer  un  peu  % 
4e  modération ,  fi  je  change  en  é0et  de  penfée*. 
^'ailleurs ,  vous  vous  fouvenez  qu'il  n'y  .eut. 
rien  à  lui  reprocher ,  lorfqu'il  me  furprit  il  y 
a  quelque  tems  dans  un  lieu  fort  écarté. 

«  Enfin,  je  me  recommande  à  fon  honneur, 
»  &  à  la  proteâion  de  Ta  tante ,  comme  une 
v^  perfonne  infortunée  qui  n'ii  pas  d'autre  titre. 
M  Je  ^répète  (  afifuréhient  du  fond  du  coeur  \  ) 
>>.  combien  il.  m'eft  douloureux  de  me,  voir. 
M  fprciée  à  des  démarches  fi  éloignées  de  mes, 
yf  principes,  &fi.^uifiblesà  ma  réputation.  Je. 
»;  li^  Wrque  qye  je  me, rendrai  mardi  au  jar-- 
»^  dm  ;  que  fi  Betty  eft  avec  moi ,  je  la.  char^ 
»  gérai  d'une  commiffion  pour  l'^arter  î;  que. 
il  vers  quatre  hjeurejî  U  pouriç?,  we  feirç  jcaix-?- 
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a  noîtfe  9  pâT  quelque  ïîgnâl ,  qu*ll  eft  â  11 
i  porte  ,  dont  firai  tirer  auflltôt  le  verrou; 
n  f  abandonné  le  relïé  à  fês  foins,  >♦ 

Pâjouté  ,  éii  finiflfant ,  k  que  les  foupçon's  pa- 
ir roitfaht  augmenter  de  la  part  de  nia  famillie , 
i¥  je  lui  cohfeillé  d'envoyer ,  ou  de  venir  le 
n  plus  foulent  qu'il  lui  fera  pbffible ,  jufqù'â 
5f  mardi  au  matin  ,  vers  dix  ou  onze  H  uires  ; 
vi  parce  que  je  né  défefpère  point  encore  dé 
n  quelque  révolution  qui  peut  rendre  toutes 
»  ces  mefures  inutiles.  >>' 

O  chère  mifs  Ho^e  !  quelle  horrible  nécfef- 
fité  que  celle  qui  peut  me  forcer  à  des  prépa- 
ratifs de  cette  nature  !  Mds  il  eft  à  préfènt 
ti'op  tard.  Comment  !  trop  tard  ?  Que  fignifie 
cette  étrange  réflexion?  Hëlas!  fi  j'éiois  rtie- 
nacée.  de  finir  quelque  jour  par  le  repentir, 
4u*il  féroit  terrible  de  pouvoir  dire  quil  éjl  trop 
iardl 

Samedi ,  â^dix  hearet» 

m;  Soînrèis  eft  id.  H  doit  dîner  avec  fa  non-* 
velle  femiïle.  Betty  m'apprend  qu'il  emî>loie^' 
déjà  ce  terme.  A  mon  retour  du  jardin  ,  il  a" 
ttnté  encore  une  fois  de  fe  jeter  dans  mon  paf-^ 
iàge  ;  mais  je  fuis  remonté'e  brufquement  à  ma 
pfrifôn  pour  Téviter. 

Tai  èu  la  curiofité ^  pendant  ma  promenade^ 
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d'aller  yoir  fi  ma  kttre  étoit  partie.  Je  ne  dirai 
pas  qu«  ,  fi  je  l'eiiffe  trouvée  ,  mon  intention 
fât  de  la  reprendre  ;  car  il  me  paroit  toujours 
certain  que  je  n*ai  pu  faire  autrement.  Cepen- 
dant 9  quel  nom  donner  à  ce  caprice  ?  Ea 
voyant  qu'elle  avoit  difparu ,  j*ai  commencé  à 
regretter  ,  comme  hier  au  matin ,  qu'elle  fut 
partie  ;  fans  autre  raifon ,  je  crois  ^  que  parce 
qu'elle  n'eft  plus  en  mon  pouvoir. 

Que  ce  Lovelace  eft  diligent  !  Il  dit  lui-même 
que  cet  endroit  lui  tient  lieu  de  maifon  ;  &  je 
le  crois  auffi«>  Il  parle  9  comme  vous  le  verre» 
dans  ma  dernière  lettre ,  de  quatre  déguife- 
inens  ,  dont  il  change  d'un  jour  à  l'autre.  Je 
fuis  moins  furprife  qu'il  n'ait  point  encore  été 
remarqué  par  quelqu'un  de  nos  fermiers  ;  car 
il  feroit  impoffible  autrement  que  Téclat  de  & 
figure  ne  l'eût  pas  trahi.  On  peut  dire  auffi  que  ^ 
toutes  les  terres  voifines  du  parc  en  étant  com- 
me une  dépendance ,  &  n'ayant  point  de  fentier^' 
du  moins  vers  le  jardin  &  le  taillis  ^  il  y  a  peu 
d'endroits  moins  fréquentés. 

D'un  autre  côté ,  je  crois  m'être  apperçue 
qu'on  veille  peu  fur  mes  promenades  au  jar- 
din, &  fur  les  vifites  que  je  rends  à  ma  volière. 
Leur  Jofeph  JJman ,  qui  pâroît  être  chargé  de 
ce  foin,  n'a  garde  de  fe  rendre  incommode 
par  fes  obferyations.  P'aiUe^rs ,  on  fe  repofe 
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apparemment ,  comme  ma  tante  Hei^ey  Ûkë 
l'a^^it  entendre  ^  fur  la  mauvaife  opinion  qu'oit 
s'eft  efforcé  de  me  faire  prendre  du  caraâèrô 
4e  M*  Lovelace  ,  qu'on  croit  capable  de  m'inf-- 
pirer  de  jufles  défiances*  Ajoutez  que  les  égards 
qu'on  me  connoît  pour  ma  réputation ,  paroif' 
fent  une  autre  sûreté.  Sans  des  raifons  fi  for* 
Us  j  on  ne  m'auroit  jamais  traitée  avec  tant 
de  rigueur  y  tandis  qu'on  m'a  laiflé  les  occa«> 
fions  que  j'ai  prefque  toujours  eues  de  me 
dérober  par  la  fuite ,  fi  j'avois  été  difpofée 
à  m'en  fervir  :  &  leur  confiance  aux  deux 
derniers  motifs  auroit  été  bien  fondée,  s'ilfi 
avoient  gardé  le  moindre  ménagement  dans 
leur  conduite.  Mais  peut-être  ne  fe  fouvien«« 
nent-ils  point  de  la  porte  de  derrière,  qui 
s'ouvre  rarement ,  parce  qu'elle  conduit  danà 
un  lieu  défert ,  &  qu'elle  eft  derrière  une  afiez 
^paifie  charmille.  Au  fond ,  je  ne  connois  pas 
d'autre  endroit  par  lequel  on  pût  fortir  fans 
quelque  danger  d'être  apperçu  ;  excepté  ». 
néanmoins ,  par  l'allée  verte ,  qui  eft  derrière 
le  bûcher  :  mais  il^  faudroit  defcendre  de  la 
haute  terraffe  ,  qui  borde  ma  baffe  -  cour  du 
même  côté.  Toutes  les  autres  parties  du  jardia 
font  ouvertes  par  des  claires  voies  ;  &  les  envi- 
rons ^  qui  font  planton  nouvellement  en  quin« 

•     conces 
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tonces  d'ormeis  &  de  tilleuls ,  ne  donnent  pas 
encore  beaucoup  de  couvert. 

Le  grand  cabinet  de  verdure ,  que  vous  con- 
noiffez,  me  paroit  le  plus  commode  de  lous 
les  lieux  que  je  pourrois  choifir  pour  mes  im- 
portantes vues.  Il  n^eft  pas  loin  de  la  porte  de 
derrière ,  quoiqu'il  foit  dans  une  autre  allée. 
On  ne  fera  pas  furpris  que  je  m'y  arrête ,  parce 
que  je  Tai  toujours  aimé.  Hors  le  rems  des 
grandes  chaleurs ,  fa  fraîcheur  éloigne  tout  le 
monde.  Lorfqu'oii  avoit  quelque  tendreffe 
pour  moi ,  on  s'alarmoit  dé  m'y  voir  quelque- 
fois trop  long-tems.  Mais  on  a  peu  d'inquiétude 
à  préfent  pour  ma  fanté.  L'opiniâtreté ,  difoit 
hier  mon  frère ,  eft  une  excellente  cuiraffe. 

Avec  vos  plus  ferventes  prières  ,  je  vous 
demande  »  ma  chère  amie ,  votre  approbation  , 
ou  votre  cenfure.  Il  n'çft  pas  encore  trop  tard 
pour  révoquer  mes  engageméns. 

Cl.  Harlove. 

Sous  tadrejjc  ,  avec  un  hayon  :  Comment 
poiivez-vous  envoyer  votre  meflager  les  mains 
yides  ? 


Tome  IL  ^  li 
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LETTRE    LXXXIV. 

Mifs  HowK  ^  à  mifs  Clamsse  Haklove. 

Samedi  après  dîner. 

Xj  a  dernière  date  de  votre  lettre ,  qui  eft  dix 
heures  du  matin ,  m'affure  qu'elle  ne  pouvoit 
être  depuis  long-tems  au  dépôt ,  lorfque  Ro- 
bert y  eft  arrivé.  Il  a  fait  une  diligence  extrême 
pour  me  l'apporter ,  &  je  l'ai  reçue  en  for  tant 
de  table. 

Dans  la  fituation  où  vous  htts ,  vous  me  blâ-? 
mez  y  avec  raifon  >  d'envoyer  mon  meflager 
le^  mains  vides  ;  &  c'eft  néanmoins  cette  fi- 
tuation même  y  cette  critique  fituation  y  ^ui 
caufe  en  partie  mon  retardem^t.  En  vérité  y 
mon  efprit  ne  me  fournit  rien  qui  puifle  vous 
aider» 

J'ai  employé  fecrétement  tous  mes  foins  pour 
vous  procurer  quelque  moyen  de  quitter  le 
château  d'Harlove,  fans  paroître  mêlée  dans 
les  circonftances  de  votre  évafion  ;  parce  que 
je  n'ignore  pas  qu'obliger  dans  le  fait,  &  dé- 
fobliger  dans  la  manière  ,.c'eft  n'obliger  qu'à 
demi.  D'ailleurs ,  les  foupçons  &  l'inquiétude 
de  ma  merle  femblent  augmenter.  Elle  y  eft 
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tonfirmée.par  les  vifites  continuelles  c^e  vatre 
oncle  Antonin ,  qui  ne  ceffe  de  lui  répéter  que 
la  conclufioii  approche,  .&  qu'on  efpère  que  fa 
fille  n'arrêtera  point  le  penchant  que  vous 
marquez  à  la  foumiffion.  Je  fuis  informée  de 
ce^  détails,  par  des  voies  que  je  ne  puis  leur 

N  faire  connoître  ,  fans  me  jeter  dai^s  la  néceffité 
de  faire  plus  de  bruit  qu'il  n'eft  à  fouhaiter 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Nous  n'avons  pas 
befoin  de  cela,  ma  m^re  &  moi,  poqr  uous 
quereller  prefque  à  toute  heure» 

Preffée  comme  je  fuispdr  le  tems,  &  privée, 
par  vQspreffantes  inftances ,  de.  la  fatistaftipp 
de  vous  accompagner  ,|'ai  trouvé  plus  de  dif- 
ficulté que  je  ne  m'y  attendois  à  vouç  procurer 
une  Voiture.  Si  vous  ne.  tnobligieii  pas  de 
garder  des  mefures  avec  ma  mère,  c'eft  uii 
fervice  que  je  vousrendrois  fort,  aifément.  Je 
pourrois  ,  fur  le  moindre  prétexte  ,  prendre 
notre  carroffe  coupé ,  y  faire  mettre  deux  che- 
yauxde  plus,  fi  ie  le  jugeois  à  propos ,  &  te 
renvoyer  dje  LoAdEçs  >  fans  que  perfonne  en 

.  fiit  mieux  informé  dû  logement  qu'il  nous  plai- 
roit  de  .cboifir.  Plût  au  ciel, -que  vous  y  euiSez 

.coufentiJ  En  vérité,  vous  pouffez  la  délîca* 

.  teffe  trop ,  loin.  Pans  votre  fituation  ,  vous 
attendez- vous  à  ne  rien  perdre  de  votre  tran- 
fC[uilUté  ordinaire  î  &  pouvez-vous  donc  vous 

H  h  ij 
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•promettre  de  n'être  pas  un  peu  agitée  par  un 
^ourâgkn  qui  menace  à  chaque  inftant  de  ren- 
'  ver  fer  vbtre  maifon  ?  Si  vous  aviez  à  vous  re- 
procher d'être  la  cauTe  de  vos  difgrâces  ,  j'en 
jugerois  peut -être  autrement.  Mais;  lorfque 
"peffoiine  n'ignore  d'oh  vient  lé  mal  ,  votre 
fituatioh  doit  être  regardée  d'un  œil  fort  difFé- 
Tent.'  '  *    '  .       '  ' 

Comment  pouVeï-Vous  me  croire  heureufe , 

lorfque  je  vois  ma  inèfé  auffi  déclarée  pour  les 

perfécuteurs  dé  ma  plus  chère  amie,  que  votre 

tante",  où  tout  autre  partifan  de  yotre  frère  & 

de  votre  ïœur  :  par  l'infligation  de  çetre  tête 

^folle  &  bizarre,  votte  oncle  Antonin  ,  qui 

s'étudie  (le  plat  perfônnâge  qu'il  eft  )  à  l'en- 

treteriir^dans  des  idée^  indignes  d'elle^,  pour 

'  m'éfFràycr  par  l'exemple  ï  En  faut-il  davantage 

pour  exciter  mon  reffentiment ,  &  pour  jufti- 

fier  le  défir  que  j'ai  de  partir  avec  vous ,  lorf- 

'que  notre  amitié  n'eft  ignorée  de  perfonhe  ? 

Oui ,  ma  chère  ,  plus  je  confidére  l'impor- 
tance de  l'occafion ,'  plus  je  demiçure  jperfuadée 
'  que  votre  délicatèâê  eft  exceffive.  Né  fuppo- 
^  fent-ils  pas  déjà  que  votre  réfiftance  eft  l'effet 
*  de  tries  confeils  ?  N'eft-ce  pas  fous  ce  prétexte 
qu'ils  vous  ont  interdit  notre  correfpondance  ? 
&  ii  ce  n'étoit  par  rapport  à  vous ,  ai  -  je  la 
moindre  raifon  de  m'embarrâffer  de  ce  qu'ils 
penferit  î; 
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D'ailleurs  9  quelle  difgrâcé  ai-je  *donc  à  re-^ 
douter  de  r  cette  démarche  ?  quelle  honte  } 
quelle  forte  de  tache  ?  Croyez-vous  qu'Hick- 
man  en.  prît  occafion  de  me  refufer  ?  &  s'il  en 
ëtoit  capable  ^  en  aurois- je  beaucoup  de  cha- 
grin ?  Je  foutiens  que  tous  ceux  qui  ont  unç 
ame  feroient  touchés  de  c^t  exemple  d'une  vé- 
l^itable  amitié  dans  notre  fexe* 

Mais  je  Jetterois  ma  mère  dans  une  vive 
affliftion.  Cette  ohjeûion  a  quelque  force.  Ce- 
pendant lui  cauferoisrje  plus  de  chagrin  que  je 
n*en  reçois  d^elle  ,.lorfque  je  la  vois  gouvernée 
par  un  homme  de  l'efpèce  de  votre  oncle ,  qui 
ne  paroît  ici  tous  les  purs  que  pour  fufcltef 
de  nouveaux  flijets  de  peine  à  ma  chère  amie  ? 
Malheur  à  tous  deux  ,  s'il  y  vient  dans  une 
double  vue  l  Grondez-moi,  fi  vous  voulez  j 
peu  mfimporte.. 

J'ai  dit  ,  &  je  répète  hardiment ,  qu'une 
telle  démarche  enobliroit  votre  amie.  Il  n'efi 
pas  trop  tard  encore.  Si  vous  le  permettez  ^ 
j'enlèverai  à  Lovelace  ÎTionneur  de  vous  fer- 
vir  ;  &  demain  au  foir  ^  ou  lundi ,  avant  le 
tems  que  vous  lui  avez  marqué ,,  je  ferai  à 
la  porte  de  votre  jardin  avec  un  carroffe  ou 
une  chaife.  Alors  ,  ma  chère,. fi  notre  fuite  efl 
auffi  heureufe  que  je  le  défîre,  nous  leur  ferons 
des  conditions ,  &  des  ^onAîtions  telles  qu'il 

Hhiii  ' 
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nous  plaira.  Ma  mère  fera  fort  aîfe  de  revoir 
fa  fille,  je  vous  le  garantis.'  Hickmàn  pleurera 
de  joie  à  mon  retour,  ou  je  fauraile  faire  pleu- 
rer de  chagrin. 

Mais  vous  vous  fâchez  fi  férleufemènt  de  ma 
propofition,  &  vous  êtes  toujours  fi  féconde  en 
raifonnemens  pour  appuyer  vos  opinions,  que 
je  crains  de  vous  preffer  davantage.  Cepen- 
dant ,  ayez  la  bonté  d'y  faire  un  peu  plus  de 
réfl  xion ,  &  d'examiner  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
partir  avec  m.oi  qu'avec  Lovelace.  Voyez ,  en 
confidérant  les  chofes  fous  ce  jour-là ,  fi  vous 
jpouvez  vaincre  vos  fcrupuleux  égards  pour 
ma  réputation.  Que  reprocher  à  une  femme 
qui  fuit  avec  une  .autre  femme ,  &  dans  la 
feule  vue  d'éviter  cette  race  d'hommes  ?  Je 
Vous  demande  uniquement  de  pefer  cette  idée  ; 
&  fi  vous  pouvez  vous  mettre  au-deflus  du 
fcrupùle*  qui  me  regarde  ,  de  grâce ,  mèttez- 
vous-y.  Ceft  tout  ce  que  j'avols  à  dire  pré- 
fentement  fur  cet  article.  Je  paffe  à  quelques 
autres  endroits  de  vos  lettres. 

Lé  tems  viendra  fans  doute  oii  je  ferai  capa- 
ble de  lire  vos  touchantes  narrations  fans  cette 
impatience  &  cette  amertume  de  cœur  dont  je 
ne  puis  me  défendre  aujourd'hui, .& qui  fecom- 
muniqueroient  à  ma  plume ,  fi  mes  réflexions 
s'attachoient  à  toutes  les  circonftances  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse^  487 

vous  m'écrivez.  Je  crains  de  vous  donner  le 
moindre  confeîl  y  ou  de  vous  dire  ce  que  je 
ferois  à  votre  place ,  fi  vous  continuer  de  refii" 
fer  mes  offres.  Quelle  feroit  mon  affliftlon  ,  s'il 
vous  en  arrivoit  quelque  mal  !  Je  ne  me  le 
pardonnerons  jamais.  Cette  confidération  à 
beaucoup  augmenté  l'embarras  où  j'étois  pour 
vous  écrire,  à  préfent  que  vous  touchez  à  la 
décifîon  de  votre  fort ,  &  lorfque  vous  rejetez 
la  feule  méthode  qui  convient  à  cette  crife* 
Mais  j^ai  dit  que  je  ne  vous  en  parlerois  plus. 
Cependant  encore  un  mot ,  dont  vous  me 
gronderez  autant  qu'il  vous  plaira  :  s'il  vous 
arrivoit  effeftivement  quelque  malheur ,  j'en 
ferois  toute  ma  vie  un  crime  à  ma  mère.  Ne 
doutez  pas  que  je  ne  Ten  aceufe,  &  peut-être 
vous  -  même  y  fi  vous  n'acceptez  pas  moa 
offre. 

Voici  le  feu!  confeil  que  j'aie  à  vous  donner 
dans  votre  fituatîon  :  fi  vous  partez  avec 
•  M.  Lovelace,  prenez  la  première  occafion  pour 
vou^affurer  de  lui  par  la  cérémonie  du  mariage. 
Songez  ,  que  dans  quelque  lieu  que  vous  puif- 
fiez  vous  retirer  ,  tout  le  monde  fâura  bien- 
tôt que  c'eft  par  fon  fecours  ,  &  avec  lui ,  que 
vous  avez  quitté  la  maifon  paternelle.  Vous. 
pouvez  ,  à  la  vérité  y  le  tenir  éloigné  pendant 
quelque  tems  >  jufqu'à  ce  que  les  articles^foieat 
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dreiTés  ,  &  que  vous  foyez  fatisfàite  fur  d*a\i^ 
très  arrangemens  que  vous  déûrez.  Mais  ces 
confidérations-mêines  doivent  avoir  moins  de 
poids  pour  vous ,  qu'elles  n'en  auroient  pour 
une  autre  dans  les  mêmes  circonftances  ;  parce 
qu'avec  tous  les  défauts  qu'on  voudra  lui  attri- 
buer, perfonne  ne  lui  reproche  de  manquer 
de  générofité  ;  parce  qu'à  l'arrivée  de  M.Mor- 
den ,  que  l'honneur  oblige  de  vous  rendre  jus- 
tice en  qualité  d'exécuteur ,  vous  ne  faïuiez 
manquer  d'entrer  en  pofleifion  de  votre  terre; 
parce  que ,  de  fon  côté ,  il  jouit  d'une  fortune 
confidérable  ;  parce  que  toute  fa  famille  vous 
eftime  ,  &  fouhaite  ardemment  votre  alliance  ; 
parce  qu'il  ne  fait  pas  difficulté  lui-même  de 
vous  prendre  fans  aucune  condition.  Vous 
voyez  comment  il  a  toujours  bravé  voS  riches 
parens  :  c'eft  une  faute  que  je  trouve  pardon- 
nable ,  &  qui  k'eft  peut-être  pas  fans  noblefle. 
Je  me  perfuade  hardiment  qu'il  aimeroit  mieux 
vous  voir  à  lui  fans  un  fou ,  que  d'avoir  obli- 
gation à  ceux  qu'il  n'a  pas  plus  de  raifons 
d'aimer  ,  qu'ils  n'en  ont  eux  -  mêmes  de  lui 
vouloir  du  bien.  Ne  vous  a-t-on  pas  dit  que 
fon  propre  oncle  ne  peut  foumettre  cet  cfprit 
fier  à  lui  devoir  la  moindre  faveur  ? 

Toutes  ces  raifons  me  perfuadent  que  vous 
devez  infifter  peu  fur  les  articles.  Ainfi ,  c'eft 
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mon  opinion  abfoKie  que  ,  fi  vous  partez  avec 
lui,  la  cérémonie  ne  doit  pas  être  différée  :  & 
remarquez  qu'alors  c'cft  lui  qui  doit  juger  du 
tems  auquel  il  pourra  vous  quitter  avec  iûreté. 

Faites  là-deffus  vos  plus  férieufes  réflexions. 
Les  délicatefles  doivent  s'évanouir  au  moment 
que  vous  aurez  quitté  la  maifon  de  votre  père» 
Je  n'ignore  pas  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  créa- 
tures inexcu{aW#s  qui  ,  n'écoutant  que  leur 
paffion,  fans  aucun  égard  pour  la  décence  ^ 
paflent  de  la  fenêtre  de  leur  père  entre  les  bras 
d'un  mari  ,  mais  on  ne  vous  foupçonnera 
jamais  de  ces  ardeurs  ^emportées.  Je  répète 
qu'avec  un  homme  du  caraôère  de  Lovelace  , 
votre  réputation  demande  qu'après  avoir  con- 
fenti  à  vous  mettre  en  fon  pouvoir  ,  il  n'y  ait 
pas  de  délai  pour  la  célébration.  Je  fuis  fùre 
qu'écrivant  à  vous ,  il  n'eft  pas  befoln  de  don- 
ner plus  de  force  à  cette  remarque. 

Vous  vous  vous  efforcez  d'excufer  ma  mère  ! 
la  chaleur  de  mon  amitié  ne  me  difpofe  guère 
à  goûter  vos  raifonnemens.  Il  n'y  a  point  de 
blâme  ,  dites-vous  ,à  fe  difpenfer  de  tout  ce 
qui  n'eft  point  un  devoir.  Cette  maxime  admet 
bien  des  diftinftions  ,  lorfqu'elle  eft-  appliquée 
à  l'amitié.  Si  la  chofé  qu'on  demande  étoit 
d'une  plus  grande  ,  ou  même  d'une  égale  con* 
féc^ueuce ,  pour  laperfonne  de  qui  elle  dépend. 
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peut-être  mériteroit-elle  des  réflexions.  Il  me 
femble  même  qu'il  y  auroit  un  air  d'intérêt 
propre  ,  à  demander  de  fon  ami  une  faveur 
qui  rexpoferoît  aux  mêmes  inconvéniens  qu'oa 
veut  éviter.  Ce  feroît  Tautorifer,  par  notre 
propre  exemple,  &  avec  beaucoup  plus  de 
raifon ,  à  nous  payer  du  refus ,  &  à  roéprifer 
une  fi  fâufle  amitié.  Mais  fi  ,  fans  avoir  beau- 
coup à  craindre  pour  nous-mêmes,  nous  pou- 
vions délivrer  notre  ami  d'im  très-grand  dan- 
ger ,  le  refus  que  nous  en  ferions  nous  rendroit 
indignes  de  la  qualité  d'ami.  Je  n'en  admettrois 
pas  un  de  cette  nature  >  pas  même  à  la  fupcr- 
ficîe  de  mon  cœur. 

Je  fuis  trompée ,  fi  ce  n'efl  pas  votre  opinion 
comme  la  mienne  ;  car  c^eft  à  vous-même  que 
je  dois  cette  diflinâion ,  dans  certaines  cir- 
conftances  où  vous  devez  vous  fouvenir  qu'elle 
m'a  fauvée  d'un  fort  grand  embarras.  Mai^ 
votre  caraâere  a  toujours  été  d'excufer  leS' 
autres ,  tandis  que  vous  ne  vous  pafTez  rien 
à  vous-même. 

Je  dois  avouer  que  ,  fi  ces  excufes  pour 
l'inaftion  ou  pour  le  refus  d'un  ami ,  venoient 
d'une  autre  femme  que  vous ,  dans  un  cas 
fi  important  pour  elle-même ,  &  qui  l'éft  fi  peu  > 
en  comparaifon ,  pour  ceux  dont  elU  défire- 
roitlaproteÛion,  moi,  qui  m'efforce,  comme 
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vous  l'avez  fouvent  obfervé ,  de  remon- 
ter toujours  des  effets  à  la  caufe  ,  |e  pen- 
cherois  à  la  foupçonner  d'une  inclination 
fecrète  &  Aéfavouée  ,  qui ,  balançant  tous  les 
incoavéniens  dans  foh  cœur  ,  la  rendroit 
plus  indifférente  qu'elle  ne  veut  le  paroître 
pour  le  fuccès  de  ce  qu'elle  demande. 

M*entendez-voiis ,  ma  chère  ?  Tant  mieux 
pour  moi  fi  vous  ne  n/entendez  jp^s  ;  car  je 
crains  que  cette  réflexion  jetée  au  hafard  ,  ne 
m'attire  de  vous  une  réprimande  que  voujs 
m'avez  déjà  faite  dans  le  même  cas  :  a  C'eft 
»  ne  pouvoir  s'empêcher  ,  m'ayez- vous  dit, 
>»  de  vouloir  faire  montre  de  pénétration , 
'»  quoiqu'aux  dépens,  de  cette  tendreffe  qiu 
y>  eu  un  devoir  d^  l'amitié  &  de  la  charité  ». 

Que  fiert ,  m'allez  -  vous  dire  ,  de  recon- 
noître  fes  fautes  ,  fi  l'on  n'apporte  aucun 
foin  à  s'en  corriger  ?  D'accord ,  ma  chère. 
Mais  ne  favez-vous  pas  que  j'ai  toujours  été 
une  impertinente  créature ,  &  que  f  ai  tou.- 
jours  eu  befoin  de  beaucoup  d'indulgence  } 
Je  fais  auffi  que  ma  chère  Clariffe  en  a  tou- 
jours eu  pour  moi ,  &  c'efl:  là-deffus  que  je 
me  repofe  aujourd'hui.  Elle  n'ignore  pas  juf- 
qu'oti  va  mon  affedion  pour  elle.  Je  vous 
aime,  ma  chère,  en  vérité  plus  que  moi-même. 
Croyez-en  cette   expreflion  ;  ^ ,  par  confé- 
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quent,  jugez  combien  je  fuis  touchée  d'une 
fituation  auflî  critique  que  là  vôtre.  Ceft  la 
force  de  ce  fentiment  qui  me  fait  tou;-Qer  ma 
cenfure  jufques  fur  vous  ;  c'eft-à^dire ,  fur  ce 
caraftère  philofophique  ,  fur  cette  admirable 
févérité  que  vous  avez  pour  vous-même ,  & 
qui  vous  abandonne  dans  la  caufe  d'autrui.. 

Mes  vœux  ,  mes  prières  continuelles ,  fe- 
ront  employés  à  demander  au  ciel  que  vous 
puiffiez  fortir  de  ces  épreuves ,  fans  aucune 
tache  pour  cette  belle  réputation,  qui  a  été 
jufqu'à  préfent  auflî  pure  que  votre  cœur  : 
vœux  ardens,  prières  uniques,  qui  ne  font  pas 
un  moment  interrompus  ,  &  que  je  répète 
,vingt-fois ,  en  me  difant  éternellement  à  vous* 

Anne  Howe^ 

P.  S.  Je  me  fuis  preffée  d'écrire  ,  &  je  ne  me 
hâte  pas  moins  de  faire  partir  Robert  ;  afm 
que ,  dans  une  fituation  û  critique  ,  vous  ayiez^ 
te  tems  de  confîdérer  ce  que  je  vous  marque^ 
Yous  deux  points  qui  me  paroiflent  les  plus 
împortans.  Je  veux  vous  les  remettre  fous 
vos  yeux  en  deux  mots. . 

H  Si  vous  ne  devez  pas  vous  déterminer 
M  plutôt  à  partir  avec  une  perfonne  de  votre 
>  fexe  ,  avec  votre  Anne  Hbve ,  qu*avec  une 
»  perfonne  de  l'autre,  avec. M,  Lovelaceî  )<^ 
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Suppofé  que  vous  partiez  avec  lui; 
»  Si  vous  ne  devez  pas  vous  marier  le  plutôt 
»  qu'il  vous  fera  poffible  ?  >k 

^i^  ■         -    >    '''  SSSSSSBBSSSSSSSSSSB- 

LETTRE    LXXXV. 

Mifs  Clarisse  Harlove  ,  «  mifs  Hojte: 

...  samedi  après  muli ,  avant  la  réccptios 

4e  la  lettre  précédente. 

JuA  réponfe  ne  s^eft  pas  feit  attendre.  Ceft 
une  lettre  d'excufes  9  fi  je  puis  lui  donner  ce 
flom. 

^11  s'engage  à  la  foumiffion  fur  tous  les 
^  points.  Il  approuve  tout  ce  que  Je  propofe; 
»  fur-tout  le  choix  d'un  logement  particulier 
y¥  C'eft  un  expédient  qui  lui  paroît  heureux 
»  pour  aller  au-devant  de  toutes  les  cenfu- 
>^  res.  Cependant  il  eft  perfuadé  que,  traitée 
M  comme  je  le  fuis ,  je  pourrois  me  mettre 
»  fous  la  proteâion  de  fa  tante  ^  fans  avoir 
n  rien  à  redouter  pour  ma  réputation.  Mais 
»,  tout  ce  que  je  défire,  tout  ce  que  j^or donne 
»  eft  une  loi  fuprcmé  ;  &  le  meilleur  parti 
jl^  fans  doute  pour  la  sûreté  de  mon  honneur, 
>>  auquel  je  verrai  qii'îl  prend  le  même  inté- 
0^^  rêt  qu9  moi.  IX  m'aflure  feulement  qiie  la 
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I»  paflîon  de  tous  (es  proches  eft  de  tirer  avw- 
H  tagô  des  perfécutions  que  j'effuie ,  pour  me 
I»  faire  leur  cour,  &pour  s'acquérir  des  droits 
$p  fur  mon  cœur  par  les  fervices  les  plus  ten- 
H  dres  &  les  plus;  emprefles  ;  heure^ix  s'ils 
»  peuvent  contribuer  par  quelque  moyen  au 
n  bonheur  de  ma  vie  ! 

H  II  écrira  dès  aujourd'hui  k  fon  oncle  &  ^ 
»  fes  deux  tantes,  qu'il  efpère  à  préfent  de 
^  fe  voir  le  plus  fortuné  des  hommes,  s'il  ne 
>►  ruine  pas  cet  efpoir  par  fa  faute  ;  puîfque 
^  la  feule  perfonne  à  laquelle  fon  bonheur  eA 
»  attaché,  fera  bientôt  hors  du  danger  d'être 
M  la  femme  d'un  autre ,  &  qu'elle  ne  pourra 
n  lui  rien  prefcrire  qu'il  ne  fe  reconnoifle  dans 
»  l'obligation  tl'exécuten 

»  Il  commence  à  fe  flatter  ,  depuis  que  j'ai 
»  confirmé  ma  réfolution  par  ma  dernière  let- 
>>  tre,  qu'il  n'y  a  plus  de  changement, dont  la 
»  crainte  doive  l'alarmer  ,.  ^  moins  que  nies 
yf  amis  ne  changent  de  conduite  av^c  moi  ;  de 
»  quoi  il  eft  trop  sûr  qu'ils  ne  feront  Jamais 
»  capables.  C'eft  à  préfent  que  toute  fa  fa-» 
»  mille,  qui  partage  fes  intérêts  avec  tant  de 
»  zèle  &  de  bonté ,  commence  à  fe  glorifier 
p  de  l'heure ufe  perfpeftive  qu'il  a  devant  les 
n  yeux  H.  -\  y      ,.     . 
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Voyez  avec  quel  art  il  s'efforce  de  m'attacher 
à  ma  réfolution  ! 

«  A  Fégard  de  la  fortune  ,  il  me  fupplie 
»  d'être  fans  inquiétude.  Son  bien  nous  fuffit* 
n  II  jouit  de  cinquante  mille  livres  de  rentes 
H  effeâives  »  qui  n'ont  jamais  été  chargées  du 
»  moindre  embarras  ;  grâces  ^  peut-être ,  à  foa 
»  orgueil  plus  qu'à  fa  vertu.  Son  oncle  eft  rér 
»  folu  d'y  en  ajouter  vingt-cinq  mille  le  jour 
H  de  fon  mariage  9  &  de  lui  donner  le  choix 
»»  d'un  de  fes  châteaux  dans  le  comté  de  Hert- 
>»  ford,  ou  dans  celui  de  Lancaftre,  U  dépendi:a 
f>  de  moi ,  fi  je  le  défire ,  de  m'affurer  de  tous 
»  ces  articles ,  avant  que  de  prendre  avec  lui 
^  d'autres  engagemens* 

>>  U  me  dit  que  le  foin  de  rhabillement  doit 
»>  être  le  moindre  de^  mes  embarras  ;  que  fes 
p>  tantes  &  fes  confines  s'emprefieront  de  me 
»  fournir  toutesdes  commodités  de  cette  na- 
>>  ture,  comme  il  ;fe  fera  lui-même  le  plaifir 
»  le  plus  fenfible  &  le  plus  grand  honneur  de 
H  m'offrir  toutes  les  autres. 

)>  Que ,  pour  le  fuccès  d'une  parfeite  récon- 
^  ciliation  avec  mes  amis ,  il  fera  gouverné  ^ 
»  dans  toutes  fes  aftions ,  par  mes  propres  dé* 
^  firs  ;  &  qu'il  fait  à  quel  point  j'ai  cette  grande 
pf  affaire  à  oœur.  '  -  . 

jut  II  appréhende  que  l6  tems  ne  lui  permette 


Digitized  by  VjOOQIC 


%9^  Histoire 

»  pas  de  me  procùfef ,  comme  il  fe  l'étoît 
^  propofé,  la  compagnie  de  mifs  Charlotte 
W  Montalgu  à  Saint -Albans^  parce  qu'il  ap- 
M  prend  qu'un  grand  mal  de  gorgé  l'oblige  de 
»  garder  fa  chambre.   Mais ,  auffi-tôt  qu'elle 

>  fera  rétablie,  fon  premier  empreflement  la 
'  5>  conduira  dans  ma  retraite  avec  fa  fœur.  Elles 

M  m'introduiront  toutes  deux  chez  leurs  tantes, 
^  ou  leurs  tantes  chez  moi ,  comme  je  paroî- 
*>  trai  le  défirer.  Elles  m'accompagneront  à  la 
9f  ville ,  fi  j'ai  du  goût  pour  ce  voyage  ;  Sc 
.^  pendant  tout  le  tems  qu'il  me  plaira  d*y  de- 
5>  meurer ,  elles  n^  s'éloigneront  pas  un  mo- 
^  ment  de  moi»  ^  '' 

»  Milord  M.. ••  ne  manquera  pas  de  prendre 
5>  mon  tems  &  mes  ordres  ~  pour  me  rendre  ' 
M  auffi  fa  vifite  ,  publique  ou'fecrète  ^  fuivant 
5>  mon  inclination.  Pour  lui,  lorfqu'il me  verra 
^  dans  ua  lieu  sûr ,  foit  à  l'ortbre  de  fa  femille, 
5>  foit  dans  la  folitude  que  je  préfère ,  il  fefera 
»  la  violence  de  me  quitter  ,  pour  ne  me  re* 
»  voir  qu'avec  ma  permiffion.  En  apprenant 
M  l'indifpofition  de  fa  confine  Charlotte  ,  il 
^  avoit  penfé ,  dit-il ,  à  faire  remplir  fa  place 

>  par  mifs  Patty  fa  fœur  ;  maïs  c'eft  une  fille 
^  timide  ,  qui  ne  feroit  qu'augmenter  nôtre 
i>  embarras,  h 

Ainfi,  ma  chère,  l'èntrieprife,  comme  vous 

yoyez  ^ 
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vàyet ,  demande  de  la  hardiefe  &  du  courage.' 
Oui ,  oui ,  elle  en  demande.  Hélas,  ^^e  vais-je 
entreprendre  ? 

Il  paroît  perfuadé  lui-même  qu^U  me  ferpit; 
néceflaire  d'être  accompagnée  de  quelque  per- 
fonne  de  mon  fexe,  N'auroit-il  pas  pu  me  pro- 
pofer  du  moins  une  des  femmes  de  fcsi  tantes  } 
Bon  dieu  !  que  vais- je  entreprendre? 

Apres  tout,  quelques  pas  que  j'aie  faits  en, 
avant ,  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  trop  tard  en- 
core pour  revenir.  Si  je  recule ,  il  faut  compter 
d'être  mortellement  querellée.  Mais  qu'en  ar- 
rivera-t-il?  fi  j'entrevoyois  feulement  quelque 
moyen  d'échapper  à  Solmes ,  une  querelle  avec 
Lovelace  ,  qui  m'ouvriroit  le  chemiA  au  céli- 
bat, feroit  le  plus  cher  de  mes  défirs.  Je  défie- 
rois  alors  tout  fon  fexe  ;  car  je  ne  confidère 
que  le  trouble  &  les  chagrins  qu'il  caufe  aa 
nôtre  :  &  lorfqu'on  eft  une  fois  engagée ,  que. 
refte-t-il,  que  l'obligation  de  marcher  avec 
des  pieds  trop  tendres  ,  fur  des  épines ,  &  des 
épines  les  plus  pointues ,  jufqu'à  la  fin  d'une 
pénible  route  ? 

Mon  embarras  augmente  à  chaque  moment  ; 
plus  j'y  penfe ,  moins  je  vois  de  four  à  m'e» 
délivrer.  Mes  incertitudes  fe  fortifient  à  mefure 

Tome  II.  I  i 
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que  le  tems  s'écoule,  &'que  llieitfe  ûtalé 
approche. 

Mais  je  veux  defcendre  &  faire  un  tour  de 
promenade  au  jardin.  Je  porterai  cette  lettre 
au  dépôt ,  avec  toutes  les  fiennês  ,  à  la  rcferve 
des  deux  dernières ,  que  je  mettrai  fous  ma 
première  enveloppe ,  fi  je  fuis  affez  heureufe 
pour  vous  écrire  encore.  Dans  l'intervalle, 
ma  chère  amie,...  mais  quel  objet  propoferai-je 
à  vos  prières?  Adieu  donc.  Qu'il  me  foit  per- 
mis feulement  de  vous  dire  adieu. 


LETTRE    LXXXVI. 

Mi/s  Clarisse  Harlové,  à  mifs  Hotte. 

[  En  réponfc  i  la  lettre  LXXXIV.  ] 

Dimanche  9  Avril ,  an  macîii, 

^  E  vous  imaginez  pas ,  très  -  chère  amie  ; 
que  votre  réflexion  d'hier,  quoique  le  plus  fé- 
vère  effet  que  j'aie  jamais  éprouvé  de  votre 
impartiale  affeâion  y  m'ait  infpiré  le  moindre 
reffentiment  contre  vous.  Ce  feroit  m'expofer 
au  plus  fâcheux  inconvénient  de  la  condition 
royale ,  c'eft-à-dire ,  perdre  le  moyen  d'ctre 
avertie  4e  ws  fautes  ^  ^e  pouvoir  m'en  cor^ 
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rîger,  &  renoncer  par  conféquent  au  plus  pré- 
cieux fruit  d'une  ardente  &  fincère  amitié. 
Avec  quel  éclat  &  quelle  nobleffe  ce  feu  iacré 
doir*il  brùfer  dans  Tptre  fein  ,  pour  vous  f  iire 
reprocher  à  une  infortunée  d'avoir  moins  de 
chaleur  dans  fa  propre  caufe  que  vous  n'en 
avez  vous-même,  parce  qu'elle  s'efforce  de 
juftifier  ccTux  qui  ne  font  pas  difpofé*  à  lui  prê- 
ter leur  fecours  ?  Dois-je  vous  blâmer  de  cette 
ardeur?  ou  ne  dois-je  pas  la  regarder  plutôt 
avec  admiration  } 

Cependant,  de  peur  que  vous  ne  vous  con- 
firmiez dans  un  foupçon  qui  me  rendroit  inex- 
cufàble,  s'il  avoit  quelque  fondement,  je  dois 
vous  déclarer,  pour  me  rendre  juftice  à  moi- 
même,  que  je  ne  connois  pas  mon  propre 
cœur,  s'il  recèle  cette  inclination  fecrète  ou 
défavouit  que  vous  atribuerie^  à  toute  autn  ftmmt 
que  mm.  le  fuis  fort  éloignée  auffi  £êtrt  plus 
indifcrentc  que  je  ne  veux  U  paroître  fur  le  fuc- 
cès  des  efpérances  que  j'ai  eues  du  côté  de 
votre  mère.  Mais  jç  crois  devoir  l'excufer  ;  ne 
fut-ce  que  par  cette  feule  raifon,  qu'étant 
d'un  autre  âge  que  le  mien  ^  &  mère  de  ma 
plus  chère  amie,  je  ne  puis  attendre  d'elle  les 
mêmes  fentimens  d'amitié  que  de  fa  fille.  Ceux 
que  je  lui  dois  font  le  refped  &  la  vénération , 
qu'il  feroit  difficile  d'accorder  avec  cette  douce 

Il   Ij 
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familiarité  qui  eft  un  des  plus  indifpenfablès 
&  des  plus  facrés  liens  par  lefquels  votre  cœur 
&  le  mien  font  unis.  Je  pourrois  attendre  de 
ma  chère  Anne  Hove ,  ce  que  je  ne  dois  pas 
.me  promettre  de  fa  mère.  En  effet ,  ne  feroit-» 
il  pas  bien  étrange  qu'une  femme  d'expérience 
fut  expofée  à  quelque  reproche ,  pour  n'avoir 
.pas  renoncé  à  fon  propre  jugement  dans  une 
.occafion  oii  elle  n'auroit  pu  fe  conformer  aux 
jdéfirs  d'autrui  fans  choquer  une  famille  pour 
laquelle  elle  a  toujours  fait  profeffion  d'ami- 
tié 9  &  fans  fe  déclarer  contre  les  droits  des 
pères  fur  leurs  enfans  ;  fur-tout  lorfqu'elle  eft 
mère  ,  elle-même ,  d'une  fille  (  permettez-moi 
de  le  dire  )  dont  elle  redoute  le  vif  &  char- 
mant caraftère  ?  Crainte  maternelle  ,  à  la  vé- 
rité ,  qui  lui  fait  confidérer  votre  jeuneffe  plus 
que  votre  prudence,  quoiqu'elle  fâche,  comme, 
tout  le  monde ,  que  votre  prudence  eft  fort  au- 
defliis  de  votre  âge. 

Mais  je  pafle  aux  deux  pojints  de  votre 
fettre  qui  me  paroiflent  auffi  iraportans  qu'à 
vous.     . 

Voiis  établlffez  ainfi  la  queftion  ;  «  fi  je  ne 
>>  dois  pas  me  déterminer  plutôt  à  p.artir  avec 
»  une  perfonne  de  mon  fexe  ,  avec  ma  chère 
»  Anne  Howe ,  qu'avec  une  perfonne  dç  l'autre^^ 
n  avec  Lovelace?  » 
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Et ,  fuppofé  que  je  parte  avec  lui , 

'  a  Sx  je  ne  dois  pas  me  marier  le  plutôt  qu'il 
»  me  fera  poflible  ?  » 

Vous  faver  ,  ma  chère ,  les  raifons  quî 
m'ont  fait  rejeter  vos  offres ,  &  qui  mê  font 
même  défirer  très  -  af  demment  <pie  vous  ne 
paroiffiez  point  dans  une  entreprife  à  laquelle 
il  n*y  a  qu'une  néceffité  cruelle  qiii  ait  été 
capable  de  me  faire  penfer,  &  pour  laquelle 
vous  n'auriez  pas  la  même  excufe;  A  ce  compte  ^ 
votre  mère  auroit  eii  raifon  dé  sfalarmer  de 
notre  correfpondance  ^  &  réyènefment  jufti- 
fieroit  fes  craintes.  Si  j'ai  peine  à  concilier 
avec  mon  devoir  lapehfée  de  ihe  dét-ober  par 
la  flûte  à  la  rigtteur  de  mes  amis,  qu'allègue-^ 
riez-vous  pour  votre  défenfe ,  en  quittant  une 
mère  pleine  de  bonté?  Elle  trembîe  q^e l'ar- 
deur de  votre  amkié  ne  vous  engage  dansr 
quelque  indifcrétiow  ;  &  v^us^  poitf'là  piinir 
d'un  fanpçon  qui  vous:  oflfenfej  voasvoùdrie» 
feire  voir ,  à  elle  &  k  tout  le  monde ,  que  vous 
pouvez  vous  précipiter  volontaij-eiiteîit  dan? 
la  plus  grande  erreur  dottt  notfjé  fexô  puiffe 
.  être  coupable.         "'  ^ 

'  Et ,  je  vous  te  demande ,  ma  cBère  ^  croyez- 
vous  -qu'il  fût  digne  de  votre  géiiêrofîté  de  ha- 
farder  une  fauffe  démarche,  parce  qu'il  y  a 

I  1  uj 
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beaucoup  d'apparence  que  votre  mère  fe  croï- 

roit  trop  heureufe  de  vous  revoir  ? 

Je  vous  affure  que ,  malgré  les  raîfons  qui 
peuvent  me  forcer  moi-même  à  cette  fatale 
démarche ,  j'aimerois  mieux  m'expofer  à  toutes 
fortes  de  riiques  de  la  part  de  ma  famille  ^  que 
de  vous  voir  la  compagne  de  ma  fuite.  Vous 
imaginez- vous  qu'il  foit  à  iéfirer  pour  moi  de 
doubler  ou  de  tripler  ma  faute  aux  yeux  dtt 
public  ;  de  ce  public  ^  qui ,  de  quelque  inno- 
cence  que  je  me  flatte  y  ne  me  croira  jamais 
tout-à-fait  juftifiée  par  les  cruels  traitemens 
que  j'efluie  ,  parce  qu'il  ne  les  connoît  pas 
tous  ? 

Mais ,  très-chère ,  très-tendre  amîé ,  appre- 
nez que  ni  vous ,  ni  moi ,  nous  ne  nous  enga- 
gerons point  dans  une  démarche  que  je  crois 
également  indigne  de  Tune  &  de  l'autre.  Le 
tour  que  vous  donnez  à  vos  deux  queftioûs 
me  fait,  voir  clairement  que  vous  ne  me  la 
confeillez  point.  Il  me  paroît  certain  que  c'eft 
le  fens  dans  lequel  vous  défirez  que  je  les 
prenne  ;  &  je  vous  rends  grâces  de  m'avoir 
convaincue  nvec  autant  de  force  que  de  poli- 
teffe. 

Ceft  une  fortç  de  fatisfaûion  pour  moi, 
en  confidérant  les  chofes  dans  ce  jour  ,  d'à- 
voir  commencé  à  chanceler  avant  l'arrivée  de 
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Votre  dernière  lettre.  Hé  bien  !  Je  vous  dé- 
clare qu'elle  me  détermine  abfoluroent  à  ne 
pas  partir;  ou,  du  moins,  à  ne  pas  partir 
demain. 

Si  vous-même ,  ma  chère ,  vous  jugez  que 
le  fuccès  des  efpérances  que  j*ai  evies  du  côté 
de  votre  mère  a  pu  m'être  indiflférent,  ou> 
pour  trancher  le  mot ,  que  mes  inclinations 
ne  font  pas  innocentes ,  le  monde  me  traitera 
fans  doute  avec  bien  moins  de  ménagement. 
Ainû,  lorfque  vous  me  repréfentez  que  touus 
les  diïïcateffcs  doivent  sivanouir  au  moment  que 
j'aurai  quitté  la  maifon  de  mon  père  ;  lorfque 
vous  me  faites  entendre  qu'il  Éiudra  laiffer 
juger  à  M»  Lovelace  quand  d  pourra  me  quit- 
ter avec  sûreté  >  c'eft-à-dire ,  lui  laiffer  le  choi;c 
de  me  quitter  ou  de  ne  me  quitter  pas  ;  vous 
me  jetez  dansdjes  réflexions,  vous, me  décou- 
vrez des  périls,,  fur  lefquels  il  doit  m'être  in>- 
poffible  de  pafler  ,  aufli^Png-tems  que  la  déci- 
fion  dépendra  de  moi. 

Tandis  que  je  n'ai  coniidéré  ma  fuite  que 
comme  im  mioyen  dé  me  dérober  à  M.  Sol- 
mts  ;  que  je  me  fuis  remplie  da  l'idée  que  ma 
réputation,  avoit  déjà  ibu^Fi^rr  de  mon  empri-* 
fonnement ,. &  que  j'aurojs  toujours. le  choix, 
ou  d'époufer  M.  Lovelace,  ou  de  renoncer 
tour-à^fait  à  lui^^  qiielque  hardieffe  que  je  trou-» 

-     l  i  iv 
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vaffe  dans  cette  démarche ,  je  me  fiiia  figuré 
que,  traitée  comme  je  le  fuis,  elle  pouvoit 
être  excufée ,  iinon  aux  yeux  du  monde ,  du 
moins  à  mes  propres  yeux  :  &  fe  trouver  fans 
reproche  au  tribunal  de  fon  propre  cœur  ,  c'efl; 
un  bonheur  que  je  crois  préférable  à  Topinion 

'  du  monde  entier.  Mais ,  après  avoir  condamné 
^Fardeur  indécente  de  quelques  femmes  qiû 
fuient  de  leur  chambre  à  Tautel  ;  après  avoir 
'ftipulé  avec  Lovelace,  non- feulement  un  dé- 
lai ,  mais  la  liberté  de  recevoir  fa  main  ou  de 
la  refufer  ;  après  avoir  exigée  de  lui  qu'il  me 
quittera  auffi-tôt  que  je  ferai  dans  un  lieu  de 
sïireté  (  dont  vous  obfervez  néanmoins  qu'il 
doit  être  le  juge  )  ;  après  lui  avoir  impofé 
toutes  ces  loix ,  qu'il  ne  feroit  plus  tems  de 
changer  quand  je  le  fouhaiterois,  me  marier 
aufli-tôt  que  je  ferai  entre  fes  mains  !  Vous 
voyez,  ma  chère,  qu'il  ne  me  refte  pas  d'autre 
rcfolutionà  prendre  que  celle  de  ne  pas  partir 
avec  lui. 

Mais  comment  l'appaifer,  après  cette  rétrac- 
tation. Comment  ?  En  faifant  valoir  le  privi- 
lège de  mon  fexe.  Avant ie  mariage,  je  ne  lui 

•  connois  aucun  droit  de  s'ofFenfer  :  d'ailleurs , 
né  me  fuis-je  pas  réfervé  le  pouvoir  de  me 
rétraôer ,  fi  je  le  juge  à  propos?  Que  fervî- 
rait  la  liberté  du  choix  ^  comme  je  l'ai  obfervé 
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â  Toccafion  de  votre  mère ,  fi  ceux  qu'on  re- 
fufe  ou  qu'on  exclut  avoient  droit  de  s'en 
plaindre  ?  Il  n'y  a  pas  d'homme  raifonnable 
qui  doive  trouver  mauvais  qu'une  femme  qu'il 
fe  propofe  d'époufer ,  refufe  de  tenir  fa  pro- 
meffe ,  lorfqu'après  la  plus  mûre  délibération*, 
elle  eft  convaincue  qu'elle  s'eft  engagée  tcmé- 
rairement. 

Je  fuis  donc  réfolue  de  foutenir  l'épreuve 
de  mercredi  prochain  ;  ou  peut-être  de  mardi 
au  foir  ,  doîs-je  dire  plutôt  ?  fi  mon  père 
^'abandonne  pas  le  deflein  de  me  faire  lire  & 
fièner  les  articles  devant  lui.  Voilà ,  voilà , 
ma  chère ,  la  plus  redoutable  de  toutes  mes 
épreuves.  Si  je  fuis  forcée  de  figner  mardi  au 
foir ,  alors ,  ^ûfte  ciel  !  tout  ce  qui  m'épou- 
vante doit  fuivre  le  lendemain  comme  de  foi- 
même.  Si  je  puis  obtenir  par  mes  prières, 
peut-être  par  mes  évarlouiffemens  ,  par  mes 
délires ,  (  car ,  après  un  fi  long  banniflement , 
la  feule  prélence  de  mon  père  me  jettera  dans 
une  furieufe  agitation  )  que  mes  amis  aban- 
donnent leurs  vues,  ou  qu'ils  les  fufpendent, 
du  moins  l'efpace  d'une  femaine ,  l'elpace  de 
deux  ou  trois  jours,  l'épreuve  du  mercredi 
en  fera  du  moins  plus  légère.  On  m'accor^ 
dera  fans  doute  quelque  tefnspour  délibérer, 
pour  raifonner  avec  moi-mênife.  La  demandé 
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que  j'en  ferai  ne  fera  point  une  promefl^i 
Comme  je  n'ai  pas  fait  d'effort  pour  m'ëchap- 
per ,  on  ne  peut  me  foupçonner  de  ce  deffein  ;. 
ainfi  j'aurai  toujours  le  pouvoir  de  fuir ,  pour 
dernière  reflburce.  Madame  Norton  doit  m'ac- 
compagner  dans  Taffemblée  ;  avec  quelque 
hauteur  qu'on  la  traite  ^  elle  prendra  ma  dé- 
fenfe  à  l'extrémité*  Peut-être  fera-t-elle  fe* 
condée  alors  par  ma  tante  Hervey,  Qui  fait  fi 
ma  mère  ne  fe  laifferii  pas  attendrir  ?  Je  me 
Jetterai  aux  pieds  de  tous  mes  Juges.  J'embraf- 
ferai  les  genoux  de  chacun, l'un  après  l'autre ^ 
pour  me  faire  quelque  ami.  Quelques-uns  ont 
évité  de  me  voir ,  dans  la  crainte  de  fe  laifler 
toucher  par  mes  larmes,  N*eft-ce  pas  une  rai- 
fon  d'efpérer  qu'ils  ne  feront  pas  tous  infen- 
fibles  ?  Le  confeil  que  mon  frère  a  donné  de 
me  chafler  de  la  maifon^Sc  de  m'abandonner 
à  mon  mauvais  fort ,  peut  être  renouvelé  , 
&  fe  faire  accepter.  Mon  malheur  n'en  fera 
pas  plus  grand  du  côté  de  mes  amis  i  &  je 
regarderai  comme  un  bonheur  extrême  de  ne 
pas  les  quitter  par  ma  faute ,  pour  chercheç 
ime  autre  prpteâioii  ^  qui  doit  être  alors  cellç 
de  M.  Mordeuj,  plutôt  que  celle  de  M.  L07 
yelace. 

En  un  mot,,  je  trouve  dans  mon  cœur  des 
preffentimens   moins  terribles  j  lorfque  j'at- 
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tache  ma  vu#  fur  ce  parti ,  que  lorfque  je  me 
luis  déterminée  pour  Tautre  ;  & ,  dans  une 
réfolutîon  forcée,  les  mouvemens  du  cœur  font 
la  confcience.  C'eft  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes  qui  leur  donne  ce  nom  (i). 

Je  vous  demande  grâce ,  ma  chère  ,  pour 
cet  amas  de  raifonnemens  mal  digérés.  Je  m'ar- 
rête ici ,  &  je  vais  faire  fur  le  champ  une 
lettre  de  révocation  pour  M.  Lovelace.  Il 
prendra  la  chofe  comme  il  voudra.  C'eft  une 
jaouvelle  épreuve  à  laquelle  je  ne  fuis  pas  fâ- 
chée de  mettre  fon  caraôère ,  &  qui  eft  d'ail- 
leurs d'une  importance  infinie  pour  moi.  Ne 
m'a-t-il  pas  promis  ime  parfaite  réiignation  ,  û 
je  change  de  penfée  ? 

Clarisse  Harlove* 

»■  '  •  ■  ■  ■  I    •  m 

(i)  Clariffe  parle  apparemment  de  l'auteur  de  i'ecclé- 
fisifte,  ^u'on  peut  confulter  U-delTus,  XXXVU  »  13  >  4» 
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1 
LETTRE    LX^XVIL 

Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  Hojte. 

Din  anche ,  9  d'Ayrîl ,  au  i^acin. 

1 L  femble  que  perfonne  ne  fe  propofe  aujour- 
d'hui d'aller  à  l'églife.  On  fent  peut-être  qu'il 
n'y  a  point  de  bénédiction  du  ciel  à  efpérer 
pour  des  vues  fi  profanes ,  &  j'ofe  dire  â 
cruelles. 

Ils  fe  défient  que  je  roule  quelque  deffêin 
dans  ma  tête.  Betty  a  vifité  mes  armoires  :  je 
l'ai  trouvée  dans  cette  occupation  à  mon  re- 
tour du  jardin ,  oii  j'ai  porté  ma  lettre  à  Lo- 
velace  ;  car  j'ai  écrit ,  ma  chère.  Elle  a  changé 
de  couleur  ,  &  j'ai  remarqué  fa  confufion* 
Mais,  je  me  fuis  contentée  de  lui  dire  que  je 
devois  être  accoutumée  à  toutes  fortes  de  trai- 
temens ,  &  que  ,  lui  fuppofant  des  ordres ,  je 
la  croyois  affez  juftifiée.    , .    V 

Elle  m'a  confeflTé,  dans  fon  embarras,  qu'on 
avoit  prppofé  de  me  retrancher  mes  prome- 
nades ,  &  que  le  rapport  qu'elle  alloit  faire  ne 
feroit  point  à  mon  défavantage.  Un  de  mes 
amis ,  dit  -  elle  ,  a  repréfenté  en  ma  faveur 
*<ju'il  n'étoit  pas  néceflaire  de  m'ôter  le  peu 
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de  liberté  qui  me  refte ,  puifqu'en  menaçant 
d'employer  la  violence  pour  m*enlever ,  fi  l-on 
me  conduifoit  chez  mon  oncle ,  M,  Lovelace 
avoit  fait  affez  voir  que  je  ne  penfe  point  à 
fuir  volontairement  avec  lui  ;  &  que ,  fi  j'avois 
ce  deffein,  je  n'aurois  pas  attendu  fi  tard  à 
faire  des  préparatifs  9  doiit  on  auroit  décou- 
vert infailliblement  quelque  trace.  Mais  on  en 
conclut  auffi  qu'il, ne  faut  pas  douter  que  je 
lie  prenne  enfifr  le  parti  de  me  rendre  ;  &  fi 
ce  n'eft  pas  votre  intention ,  a  continué  cette 
hardie  créature,  votre  conduite,  mifs,  me 
paroît  étrange.  Enfuite ,  pour  réparer  ce  qui 
lui  étoit  échappé  :  <«  Vous  ête$  allée  fi  loin  , 
>>  m'a-t-elle  dit ,  que  votre  embarras  eft  dç 
f>  revenir  honnêtement;  mais  je  m'imagine  tjue 
5^  mercredi,  en  pleine  affemblée ^  vous  don- 
»  nerez  la  main  à  M.  Solmes  ;  & ,  fuivant  le 
>^  texte  du  doâeur  Brandt ,  dans  fon  dernier 
»  fermon  ,  la  Joie  fera  grande  alors  dansi  le 
»  ciel  >s 

•  Voici  en  fubftance  ce  que  j'écris  à  M.  Lo- 
velace :  «  que  des  raifons  de  la  plus  grande 
yf  importance  pour  moi-même ,  &  dont  il  fera 
>»  fatisfait  lorfqu'il  les  connoîtra,  m'obligent 
n  de  fufpendre  ma  réfolution  ;  que  j'ai  quelque 
if  efpérancé  de  voir  tourner  heureufement  lesj 
)l  affaires,  fans  le  fepqurs  d'une  démarche  qui 
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»  ne  peut  être  juffifiée  que  par  la  dernière 
^  nécef&té  ;  mais  qu'il  doit  compter  que  je 
^  fouffrirois  plutôt  la  mort ,  que  de  confentir 
M  à  me  voir  la  femme  de  M.  Solmes  »• 

Amfi  je  me  prépare  à  foutenir  le  choc  de 
{es  exclamations.  Mais  à  quelque  réponfe  que 
je  doive  m'àttendre^  je  la  redoute  bien  moins 
que  les  évènemens  dont  je  fuis  menacée  mardi 
ou  mercredi.  De^là  y  de-là  les  craintes  qui 
m'occupent  uniquement ,  &c  qui  me  font  déjà 
trembler  jufqu'au  fond  du  cœur* 


Dimanche  i  4  heures  après  mîdû 

Ma  lettre  n*eft  pas  encore  partie  !  Si  mal* 
lieureufement  il  pe  penfoit  point  à  la  prendre  , 
&  que ,  ne  me  voyant  pas  demain  à  Theure 
oîi  je  dois  paroître ,  il  eût  l'audace  de  venir 
ici  9  dans  le  doute  de  ce  qui  peut  m'être  ar« 
rivé,  que  deviendrois-je ,  grand  dieu  !  Ah  l 
chère  amie ,  pourquoi  ai-je  eu  quelque  chofe 
à  démêler  avec  ce  fexe  ?  moi  qui  menois  une 
vie  fi  heureufe  avant  que  de  l'avoir  connu. 

Diioancbe  à  7  heures  du  foîi:. 

JiE  retrouve  encore  ma  lettre  !  Il  eft  peut-i 
être  occupé  de  fes  préparatifs  pour  demain: 
^lais  il  y  a  des  gew  qu'il  pourroit  employer; 
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"Se  croit-il  fi  sur  de  moi ,  qu*après  un  projet 
-formée  il  n'ait,  plus  à  s'embarraffer  de  riett 
jufqu'au  moiîlent  de  Texécution  ?  il  fait  com- 
ment je  fuis  affiëgée.  Il  ignore  ce  qui  peut  fur- 
venîr.  Je  puis  tomber  malade ,  ^tre  veillée  , 
renfermée  plus  foîgneufement.  Notre  corref- 
pondance  peut  avoir  été  découverte.  ïl  peut 
devenir  néceflaire  de  changer  quelque  chofc 
au  plan.  La  violence  peut  avoir  fait  manquer 
entièrement  mes  vues.  De  nouveaux  doutes 
peuvent  m'arrêter.  Enfin,  je  puis  avoir  trouve 
quelque  expédient  plus  commode.  Sa  négli- 
gence me  caufe  un  extrême  étonnemenl.  Ce- 
pendant je  ne  reprendrai  point  nia  lettre.  S'il 
la  reçoit  avant  l'heure  marquée ,  elle  m'épar- 
gnera la  peine  de  lui  déclarer  perfonnellement 
que  j'ai  changé  d'idée ,  &  toutes  les  difputes 
qu'il  faudroit  avoir  avec  lui  fur  cet  article» 
Dans  quelque  tems  qu'il  la  prenne  ou  qu'il  la 
reçoive,  la  date  fera  foi  qu'il  auroit  pu  l'avoir 
affez  tôt  ;  &  fi  le  peu  de  temps  qui  refte  l'ex- 
pofe  à  quelque  inconvénient,  j'en  fuis  fâchée 
pour  lnL 

Dimanche  â  9  heures, 

■   On  eft  réfolu,  comme  je  l'apprends,  dé 
^jjK  avertir  wadânje  Norton  d'être  ici  mardi^* 
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pouf  y  demeurer  une  femâine  entière  avec 
jnoi. 

Elle  fera  chargée  d'employer  d'abord  tous 
fes  foins  pour  me  perfuader;  &  lorfque  la 
violence  aura  terminé  les  embarras ,  foa  rôle 
fera  de  me  confoler  &  de  tn^infyïrer  de  la  pa- 
tience pour  mon  fort,  i(  On  s'attend ,  me  dit 
»  infolemment  Betty,  à.des  évanouiflemenst 
5»  à  des  convuliions  ,  à  des  plaintes  &  des  cris 
5»  fans  nombre.  Mais  tout  le  monde  y  fera 
M  préparé  ;  &  lorfque  la  fcène  fera  finie,  elle 
^  fera  finie  :  je  reviendrai  de  moi  -  même  9. 
f>rlorfque  j'aurai  reconnu  qu'il  n'y  a  plus  de 
if  remède  )t. 


Lundi  â  7  heures  du  mtinB*      ^ 

O  ma  chère  J.  la  lettre  y  eft  encore  ,  dan» 
le  même  état  où  je  l'ai  laiflee  ! 

Eft-il  poffible  qu'il  fe  croie  fi  sûr  de  moi  ^ 
D  fe  figure  peut-être  que  je  n'ai  pas  la  har-^ 
diefle  de  changer  de  réfolution.  Je  voudrois 
ne  l'avoir  jamais  connu.  C'eft  à  préfent  que 
Je  vois  cette  téméraire  démarche  dans  le  même 
jour  oïl  tout  le  monde  l'auroit  vue  ,  fi  je 
ra^en  étois  rendue  coupable.  Mais  quel  parti 
prendre,  s'il  vient  aujourd'hui  à  ITieure  inçir- 
guée  î  S'il  vient  fans  avoir  reçu  la  lettre  ^  i% 
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fuis  obligée  de  le  voir  ;  fans  quoi ,  il  ne  tttàîi- 
qufefa  pas  de  juger  qu'il  m'efl:  arrivé  quelque 
chofe^  &  je  fuis  sûre  qu'il  entrera  auili-tôt  au 
cîhlteau.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  y  fera 
înfulté  :  &  quelles  feront  les  fuites  ?  D*ail- 
leurs ,  Je  me  fuis  prèfque  engagée ,  fi  je  chan- 
geois  d*avis  9  à  prendre  la  première  occafion 
pour  le  voir  ôç  pour  lui  expliquer  mes  rai- 
fôns.  Je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  lui  déplai- 
fent  beaucoup.  •  4  •  •  Mais  il  vaut  mieux  qu'il 
parte  de  lîiauVaife  humeur ,  après  niWoir 
Vue ,  qite  de  partir  moi-même  mécontente  de 
tfioi  9  &  de  mon  imprudente  démarche. 

Cependant  9  qUoiqu'extrémement  prefTépar 
le  teiîts ,  il  peut  envoyer  encore  &  recevoir 
là  lettre.  Qui  fait  s*il  n'a  pas  été  retardé  par 
quelque  accident  qui  le  rendra  peut-être  ex- 
cufabïe  ?  Comme  j*ai  trompé  plufieufs  fois  fes 
eTpéràiiCè^  pour  Une  iîmpïe  entrevue  ^  U  eft 
iftipoffible  qu'il  n*eût  pas  eu  du  moins  là  curio- 
fité  de  favoir  s*il  n'eft  rien  arrivé  5  &  fi  je  fuis 
ferme  dans  ufte  ôCcâfiôn  biert  plus  importante* 
D'un  autre  côté  ,  éofiime  je  lui  ai  confirmé 
témérairement  ma  réfolutiou  par  une  féconde 
lettre  9  je  commencé  à  craindre  qu'il  n'en,  aie 
pas  douté*  I 
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A  neuf  heures. 

Ma  coufine  Hervey  s'eft  approchée  de  moi, 
en  me  voyant  revenir  du  jardin.  Elle  ma  glifle 
fort  adroitement  dans  la  main  une  lettre  que 
je  vous  envoie.  Vous  y  reconnoitrez  la  fimpli- 
cité  de  fon  caraâère. 

Tftà$rCHiaK  COVSINE, 

JVipprends  d'une  perfonne  qui  fe  croit  bien 
informée ,  que  vous  devez  être  mariée  à  M. 
Solmes  mercredi  matin.  Peut-être  ne  m'a-t-on 
fait  cette  confidence  qi^  pour  me  caufer  du 
chagrin  ;  car  c*efi  de  Betty  Barnes  que  je 
rapprends ,  &  je  la  connois  pour  une  ifîib* 
lente  créature.  Cependant  elle  dit  que  les  dif- 
penfes  font  obtenues  ;  &  m'ayant  recommandé 
de  n'en  parler  à  perfonne , .  elle  m*a  même 
.  aiTurée  que  c'eft  M.  Brandt ,  ce  jeune  mipiflre 
d'Oxfort^  qui  doit  faire  la  cérémonie.  Le  doç* 
teur  Levin  refufe ,  à  ce  que  j'entends^  de  vous 
donner  la  bénédiâion ,  fi  vous  n'y  copfentez. 
Il  a  déclaré  qu'il  n'approuve  point  la  manière 
dont  on  ufe  avec  vous,  6c  que  vous  ne  mé- 
ritez pas  d'être  traitée  fi  cruellement.  Pour 
M.  Brandt,  Betty  ajoute  qu'on  lui  a  promis  de 
faire  fa  fortune. 
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Vous  fàurez  mieux  que  moi  Pufâge  que 
Yôus  devez  faire  de  ces  lumières  ;  car  je  foup* 
Çonne  Betty  de  me  dire  bien  des  chofes  fut 
lefquelles  elle  me  recommande  le  filence ,  SC 
dont  elle  s'attend  néanmoins  que  je  trou- 
verai le  moyen  de  vous  informer.  Elle  fait ,' 
comme  tout  le  monde  »  que  je  vous  aime  avec 
une  paflion  extrême  ;  &  je  fuis  bien  aife  que 
perfonne  ne  l'ignore.  C'eft  un  honneur  powt 
moi  d'aimer  une  chère  confine  qui  fait  l'hon- 
neur de  toute  la  famille*  Mais  je  vois  que  mifs 
Harlove  &c  cette  fille  fe  parlent  fans  ceffe  à 
Toreille;  &  lorfquelles  ont  fini,  Betty  a  toi*** 
jours  quelque  chofe  à  me*dire« 

Ce  que  je  vais  vous  apprendre  eft  très-cer- 
tain ,  &  c'eft  particuliéreirient  ce  qui  me  porte 
à  vous  écrire  :  mais  je  vous  fuppîi^  de  brûler 
ma  lettre.  On  doit  faire  une  nouvelle  recher- 
che de  vos  papiers ,  âe  vos  plumes  &  de  votre 
encre ,  parce  qu'on  fait  qi%iirous  écrivez.  On 
prétend  avoir  fait  quelque  découverte,  par 
la  trahifon  d'un  des  gens  de  M.  Lovelace.  Je 
ne  fais  pas  de  quoi  il  eft  queftion  ;  m^îs  on 
fe  propofe  d'en  foire  ufage.  fl  n*y  aufoit  qu'un 
méchant  caraôère  qui  pût  s^être  vântp  de  la 
bonté  qu'une  femme  a  pour  lui ,  &  t^ui  eût  ^ 
été  capable  de  trahir  fts  fecrets,.  M.  Love- 
lace ,  j'ofe  le  dire ,  eft  trop  g^ant  homme  pour  ' 
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^tre  foupçonné  de  cette  baffefle.  S'il  ne  Veft 
pas  9  quelle  sûreté  y  aura-t-il  jamais  pour 
de  jeunes  &  innocentes  créatures  telles  que 
nous  ? 

Ils  ont  une  idée  qui  leur  vient ,  je  croîs  , 
de  cette  fauffe  Betty  :  c'eft  que  vous  avez  de£- 
fein  de  prendre  quelque  chofe  pour  vous 
rendre  malade ,  ou  dans  d'autres  Vues.  Ils  doi- 
vent chercher  ,  dans  tous  vos  tiroirs ,  des 
£oles  9  des  poudres ,  &  les  cho/'es  de  cette  na- 
ture. Voilà  une  recherche  bien  étrange  !  Quel 
sialheur  pour  une  jeune  fille,  d'avoir  des  pa- 
rens  fi  foupçonneux  !  Grâces  au  ciel  ^  ma  mère 
n'eft  pas  à  préfent  de  ce  caraûère. 
.  Si  Ton  ne  trouve  rien,  vous  ferez  traitée 
plus  doucement  par  votre  papa  le. jour  du 
grand  jugement  ^  conune  je  crois  pouvoir  le 
nommer.    - 

Cependant ,  malade  <xi  non ,  hélas  I  ma 
chère  coufine ,  il  ^  a  que  trop  d'apparence 
que  vous  ferez  mariée.  Belty  l'aiTure  f  &  je 
n'en  doute  plus.  Mais  votre  mari  (ioit  retourqeir 
chez  lui  tous  les  jours  au  foir  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  foyiez  réconciliée  avec  lui  :  ainfi  »  la  mar 
ladie  ne  fera  pas  im  prétexte  qui  puiâe  vous 
fauver.   . 

Ils  font  perfuadés  qu'après  votre  mariage  » 
vous  ferez  une  des  plus  excellentes  femmes 
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évL  monde.  Ceft  ce  que  fe  ne  feroîs  pas ,  je 
vous  aflure^  fi  je  n'a  vois  du  goût  pour  mon 
mari.  M.  Solm^leiu*  répète  fans  cefle  qu'il 
obtiendra  votr^amour  à  force  de  bijoiix  & 
de  riches  préfens.  Le  vil  flatteur  \  je  fouhai'* 
terois.  de  le  voir  marié  avec  Betty  Bariiësi,  &  ' 
qu'il  prît  la  peine  de  la  battre  chaque  jour  ; 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût. rendue  bonne.  Enfin  i 
mettez  en  lieu  de  sûreté  tout  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  laifler  fous  leurs  yeux  ;  &  brùîei 
cette  lettre,  je  vous  en  conjure.  Gardez-vous 
bien,  ma  très-chère  coufine,  de  rien  prendre 
qui  puifle  nuire  à  votre  faute.  Cette  voie  feroît 
inutile,  &c  le  dai^er  en  feroit  terrible  pont 
ceux  *qui  vous  aiment  auffî  tendrement  î|ué 
votre ,  &c.  D.  H, 

ApRès  avoir  lu  cette  lettre,  il  Ven'cft  falltt 
peu  que  je  n'aie  repris  mon  premier  projet; 
iur-tout  lorfque  j'ai  confidéré  que  n^  lettre 
de  révocation  n'eft  point  encore  paroe,  & 
que  mon  refus  va  m'expofer  à  des  dîfputes 
fort  vives  avec  M.  Lovelace  :  car  je  ne  pour^ 
rai  me  difpenfer  de  le  voir  \m  moment  ,^dans 
la  crainte  qu'il  ne  s'pmpox;te  à  quelque  vio- 
lence. Mais  lé  fouvenir  de  vos  termes ,  ces  dé^ 
hcateffts  auxquelles  je  dais  Hnoncer\  dis  quefau^ 
rai  quitta  U  maifon   de  mon  phrc  ,  joint  auTC 
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potîfs  encorç  pliis  fuifians  du  devoir  &  de  la 
réputation ,  m*ont  déterminée  encore  une  fois 
^on^re,  Ifi  témérairr  d4m»r chft|  Quand  mes  agi- 
tations &ç  mes  larmes  ne  feillent  aucune  im* 
|)reffîon  ^r  me$  amis  ,  il  eil. incroyable  que  )e 
nç  pHÎfle  pbteniir  un  inois  ^  quinze  jours  ,  une 
fem^^ne;  &  mesr  efpécances  augmi^teAt  pour 
quelque  délai  »  depuis  qu6  je  fais  de  msL  cour 
£çie  ^  q\^  ce  bon  doreur  Lewin  refufe  de  fè 
prçter  à  le^r  entreprife  fans  mon  ooniente* 
fuent.,  &  qu'il  juge  qu'on  me  traite  avec  une 
y érit^le^  cruauté*  6  me  vient  à  l'd^rit  une 
iiouvelle  rr^fTourçe  :  fans  faire  conAOÎtre  de 
quoi  j^  fi\is  îniormée,  je  fer^  valoir  n^es  fcru- 
E^^idfrCpnfqiQnce^  &.  jje  demanderai  k  tems 
de'confulter  cet  habile  théologiea,  Avec  la 
force  que  je  donnerai  à  ma  demande ,  il  efl 
çert^jn.  qa^le  fera:  fecoqdée  par  ma  mère.  Ma 
tante  .Jjei^vey  &  madame  Norton  ne  a^nquev 
ront  oas  de  venir  à  l'appui.  Le  délai,  fuivra 
in^alUwfcment,  fi&  je  m'écUappe  w  tt«:ver5  4« 
J^^yeni^    . 

^.  Mais,  1  s'ils  fentdétermiaés  à  la  violence  J 
ç^ils  lie  m'^çqotrifinx  aucun  4élai  !  &  perioni»^ 
pe  fb  Ja^e  attendrir  !  s'il  eft  rifqhx  que  I*fa-i 
pie  {çr^ml^  fera  luç  fur  t^a  main  tremblante 
Çc  forcée  !  Alors, .  »  ^  béla^l  que  ferai-je  alors?. 
j^  .n?  puis  ,qu«  ......••  f  •  Mais  que  pwis-je  > 
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O  ma  chère  !  Ce  Salmes  ne  reeeVn  famail 
mes  fermens.  J'y  fuis  trop  réfoluè.  Je  pro- 
noncerai,  non>  non,  suffi  long-tems  qut 
j'aurai  la  force  de  parler.  Qui  ofera  donnet 
le  nom  de  mariage  à  cette  horrible  violéh^e  ? 
U  eft  iœpoffible  qu'un  père  Se  une  mère 
puiffent  auforifer  de  leur  préfence  une  fi  af« 
ùeu£e  tyrannie.  Mais  fi  les  miens  fè  retirent  ^ 
&  s'ils  abandonnent  l'exécution  à  mon  frère 
&  à  ma  focm  >  je  o'ai  point  de  miiéricorde  à 
efpà-er. 

Voici  quelques  petits  artifices ,  auxquels  fat 
Recours  ;  le  ciel  fait  avec  quelle  répugnance. 

Je  leur  ai  donné  une  forte  d'indice ,  par  un 
bout  de;plume  que  j'ai  laifle  paroitre  dans  un 
Keu  oh  ils  trouveront  une  partie  de  mes  pro^ 
vifîons  fecreteSy  que  je  veux  bien  lemr  abân* 
dolmef. 

J'ai  laifle  9  comme  par  négligence,  deux  ou 
trois  eflais  de  ma  propre  écriture ,  dans  un  en- 
droit où  ils  peuvent  être  apperçus. 

J'ai  abandonné  auffi  dix  bu  d#uze  lignes 
d'une  lettre  qufe  j'ai  commencée  pour  vous , 
dans  laquelle  je  me  flatte  que  ,  malgré  les 
apparences  qui  font  contre  moi ,  me^  amis  fe 
relâcheront.  Us  favent  de  votre  mère  ,  par 
mon  oncle  Antonin  ,  que  je  reçois  ce  tems 
en  tems  \me  lettre  de  vous.  Je  déclare  ,  dans 
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le  même  fragment ,  ma  ferme  réfolutîon  de 
renoncer  à  Thomme  pour  lequel  ils  ont  tant 
de  haine  ,  lorfqu'ils  m'auront  délivrée  des 
perfécutions  de  l'autre. 

Près  de  ces  effais ,  j'ai  laiffé  la  copie  d*une 
ancienne  lettre ,  qui  contient  divers,  argumens 
convenables  à  ma  fituation.  Peut-être  que-,  les 
Jifant  ainfi  par  hafard  ,  ils  y  trouveront  quel- 
que motif  de  faveur  &  d'indulgence. 

Je  me  fuis  réfervé  ,  comme  vous  pouvez  le 
croire ,  affez  d'encre  &  de  plumes  poiu:  mon 
ufage  j  j&  j'en  ai  même  une  partie  dans  le  grand 
cabinet  de  verdure  ,  où  je  les  ferai  fervit  à 
mon  amufement  ,  pour  me  diftraire,  fi  je.  le 
puis,  des  idées  noires  qui  m'obfedent ,  &  de 
tant  de  craintes  qui  ne  peuvent  qu'aug^nenter 
jufqu'au  grand  jour. 

CJLARISSk    HAR]L0V£« 
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LETTRE    LXXXVIIL 
Mifs  Clarisse  Hjérlofe  ,  â  ml/s  Howe^ 

Dans  le  cabinet  4e  verdure ,  k  11  heures. 

XL  n'a  point  encore  ma  lettre.  Tandis  que 
fétois  ici  à  méditer  les  moyens  d'écarter  mon 
officieufe  geôlière  ,  pour  me  procurer  le  tem% 
néceffaire  à  cette  entrevue ,  ma  tante  eft  entrée 
fubitement ,  &  m'a  fort  étonnée  par  fa  vîfite* 
Elle  m'a  dit  qu'elle  m'avoît  cherchée  dans  les 
allées  du  jardin  ;  que  bientôt  elle  n'auroit  plus 
cet  embarras  pour  me  joindre  ;  &  qu'elle  efpé- 
roit,  comme  tous  mes  amis ,  que  ce  jour  feroiit 
le  dernier  de  notre  fépa ration. 

Vous  pouvez  juger  ,  ma  chère  ,  que  fidée 
de  voir  M.  Lovelace ,  &  la  crainte  d'êrre  dé- 
couverte,  jointe  aux  avis  que  j'avois  reçus  de 
ma  confine,  m'ont  ]ttée  dans  une  grande  & 
vifible  émotion.  Elle  s'en  eft  apperçue  :  pour- 
quoi ces  foupirs  ?  pourquoi  vois- je  foule  ver 
ce  fein  ?  m'a-t-elle  dit ,  en  mettant  la  main  fur 
mon  cou.  Ah  1  ma  chçre  nièce ,  qui  fe  feroît 
défié  que  tant  de  douceur  naturelle  fut  fi  biea 
armée  contre  la  perfuafion  ? 

le  n'ai  pu  répondre.  Elle  a  continué  :  la  com* 
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miflîon  qui  m'amène  fera  fort  mal  reçue ,  je  le 
prévois.  Quelques  difcours  qui  nous  ont  été 
rapportés  9  &  qui  viennent  de  la  bouche  du 
plus  défefpéré  &:  du  plus  infolent  de  tous  les 
hommes ,  convainquent  votre  père  &  totite  la 
famille ,  que  vous  trouvez  encore  le  moyen 
d'écrire  au  -  dehors.  M.  Lovelace  €&  informé 
fur-leK:hamp  de  tout  ce  qui  fe  paflfe  ici.  On 
appréhende  de  lui  quelque  grand  malheiu^,  que 
vous  avez  autant  d'iutérêt  à  prévenir  que  tous 
les  autres.  Votre  mère  a  des  craintes  qui  yOxj& 
regardent  perfonnellement  ,  ôc  qu'elle  veut 
croire  encore  mal  fondées  ;  cependant  elle  ne 
fauroit  être  tranquille  9  û  vous  ne  lui  laifltz  la 
liberté  9  tandis  que  vous  êtes  dans  ce  cabinet  9 
de  vifiter  encore  une  fois  votre  chambre  & 
vos  tiroirs.  On  vous  iaura  bon^gré  de  mè 
livrer  volontairement  toutes  vos  clés.    TéC- 
père ,  ma  nièce ,  qxie  vous  ne  les  difputeréz 
pas.  On  a  réfolu  de  faire  apporter  ici  votre 
dîner  pour  vous  épargner  ce  fpeâaclef  & 
pour  fe  donner,  le  tems  néceffaire. 

Je  me  fuis  crue  fort  heureufe  d'avoir  été  fi 
bien  préparée  par  la  lettre  de  ma  coufine. 
Cependant  j'ai  eu  la  petite  rtife  de  marquer 
^quelques  fcrupules,  &  d'y  joindre  des  plaintes 
affez  amères  ;  après  quoi ,  non  -  feulement  j'ai 
ionné  mes  clé$  ,   isMàs   fat  vidé  oiicieiife-^ 
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ment  mes  poches  devant  ma  tante ,  8e  je  Pal 
invitée  à  mettre  les  doigts  fous  mon  corfet  ^ 
pour  s'affurer  qu'il  n'y  avoit  aucun  papier. 
^  £Ue  a  paru  fof  t  iàtisfaite  de  ma  foumifiîon  ^ 
qu'elle  me  promettoit,  m'a-t-elle  dit ,  de  re*» 
préfenter  dans  les  termes  les  plus  favorables  ^ 
faos  s'arrêter  à  ce  que  mon  firère  &  ma  fœur 
en  pourroient  dire.  Elle  étoit  sure  que  mm 
mère  feroit  cbarmée  de  Toccaiion  que  je  Im 
doanois  de  répondre  à  quelques  fovpçons 
qu'on  avoit  fait  naître  contre  moi. 

EUê  m'a  déclaré  alors  qu'on  avoit  des  mé*^ 
thodes  sûres  pour  découvrir  les  fecrets  de  ML 
Lav^lace ,  &  quelques:*una  même  des  miens  ^ 
par  la  négligence  qu'il  avoit  à  les  cacher ,  & 
pai(  la  vanité  avec  laquelle'  il  £tttbit  gloire  à» 
&s  diffeins  }u(qiies  devant  fts  domeftîque^ 
Tout  pTofboid  qu'on  fe  le  figuroit  ^  a-^t*elïe 
ajoiité  f  mon  frèr^  l'étoit  autant  que  lui  »  & 
réeUement  trop  fort  pçiur  tiii  à  îe$  propres 
armes  ,  comme  l'avenir  le  feroit  panaoîl^e. 
;  X'ignorois ,  lui  ai  -  )e  répondu  ^  ^e  qu'il  y 
avoit  de  ç^ché  fous  des  termses  &  obfcurs* 
f  s^oisr  cru  jufqu'alors  que  les  méthode^  qu^elIe 
pâroiffoit  attribuer  à  l'un  &  à  l'autre ,  méri- 
tent plus  de  mépris  que  d'applaudiflement. 
Ce  que  j'apprenois  d'elle  me  faifoit  voir  évi- 
^emm^^t  que  les  foupççns  qui  me  regardoient 
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ne  pouvoient  venir  que  de  refprit  fupéricur 
de  mon  frère  ,  &  fans  doute  auflî  du  témoi- 
gnage qu'il  fe  rendoit  ,à  lui  -  même  ,  que  le 
traitement  que  j*ai  effuyé  m'autorife  à  leur 
donner  une  jufte  occafion  :  qu'il  étoit  fort 
malheureux  pour  moi  de  fervir  de  jouet  au 
bel  efprit  de  mon  frère  ;  que  je  fouhaitois 
néanmoins  qu'il  fe  connût  lui-même  auffi  par- 
feitement  que  je  croyois  le  connoitre  ;  qu'a« 
lor,s ,  peut-être ,  il  tireroit  moins  de  vanité  de 
fes  talens ,.  parce  que  j'étois  perfuadée  qu'on 
en  auroit  beaucoup  moins  d'opinion  ,  s'ils  n'é- 
toient  pas  accompagnés  du  pouvoir  de  nuire. 

J'étois  irritée.  Je  n'ai  pu  retenir  cette  .ré- 
flexion* Il  la  méritoit ,  ii  vous  confidérez  qu'il 
eft  probablement  la  dupe  de  l'autre,  par  fon 
propre  efpion.  Mais  desMeux  côtés  j'approuve 
fi  peu  ces  baffes  reffources  ,  que ,  fi  la  persé- 
cution étoit  un  peu  plus  ménagée  ^  je  ne  laiif* 
ferois  pas  la  perfidie  de  ce  vil  Jofeph  Léman 
fans  punition. 

Il  étoit  fâcheux  ,  m'a  dit  ma  tante  ,  que 
j'euffe  une^  fi  mauvaife  idée  de  mon  fi'ère. 
C'étoit  néanmoins  un  jeune  homme  qui  avoit 
du  favoir  &  de  fort  bonnes-qualités. 

Aflez  de  favoir,  ai-  je  répondu  ,  pour  en 
faire  parade  devant  nous  autres  femmes  :  mais 
â-t-il  ce  qu'il  feut  pour  devenir  meilleur  »  fie 
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pour  fe  rendre  efiimable  à  d'autres  yeux  que 
les  fiens  } 

Elle  lui  auroit  fouhaîté  ,  dans  le  fond  »  un 
peu  plus  de  douceur  &  de  bon  naturel  :  mais 
elle  craignoit  que  je  n'euffe  trop  bonne  opi- 
nion d'un  autre  ,  pour  juger  auffi  avantageu- 
ièment  de  mon  frère  qu'une  fœur  y  eft  obli- 
gée ;  parce  qu'il  y  avoit  entr'eux  une  rivalité 
de  mérite ,  qui  étoit  la  caufe  mutuelle  de  leur 
haine. 

De  la  rivalité  ,  madame  ?  lui  ai  -^  je  dit  : 
j'ignore  ce  qu'on  en  doit  croire  ;  mais  je  fou- 
haiterois  qu'ils  entendirent  mieux  tous  deux 
ce  qui  convient  aux  principes  d'une  éducation 
honorable  ;  I'mu  &  l'autre  ne  feroient  pas  gloire 
de  ce  qui  devroit  les  couvrir  de  honte. 

Enfuite  9  changeant  de  fujet ,  il  n'étoit  pas 
impoffîble  ,'ai-je  repris,  qu'on  ne  trouvât  quel- 
ques-uns de  mes  papiers,  une  ou  deux  plumes^ 
un  peu  d'encre  (  art  que  je  détefte  !  ou  plutôt 
fatale  néceffîté  qui  m'y  contraint  !  ) ,  n'ayant 
pas  la  liberté  de  remonter  pour  les  mettre  à 
couvert  :  mais,  puisqu'on  exigeoit  de  moi  ce 
facrifice  »  il  falloit  me  confoler  ;  &  quelque 
tems  qu*on  pût  employé»  à  cette  recherche  ^ 
mon  deffein  étoit  fi  peu  de  l'interrompre ,  que 
j'étois  réfolue  d'attendre  au  jardin  Tordre  de 
retourner  à  ma  prifon.  J'ai  ajouté  ^  avec  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


fliême  rafe,  qae  cette  nouvelle  violence  fie  fê 
feroit  apparemment  qu'après  le  dîner  des  do- 
meftiques,  parce  que  je  ne  doutois  pas  qu'on 
n'y  employât  Betty ,  qui  connoiflbit  tous  les 
recoins  de  mon  appartement* 

U  étoit  à  fouhaîter ,  m'a  dit  ma  tante ,  qu'on 
ne  trouvât  rien  qiû  fôt  capable  de  confirmer 
les  foupçôns  ;  parce  qu'elle  pouvôit  m'affurer 
que  le  motif  de  cette  recherche  ,  fur^out  de 
la  part  de  ma  mère  ,  étoit  de  fe  procurer  des 
lumières  capables  de  me  juflifier  ;  engager  mon 
père  à  me  roir  demain  au^  foir  ,  ou  mercredi 
matin  ^  fans  aucun  emportement  ;  je  devrois 
ààxe  avec  tendreffe  ,  a-t-elle  ajouté  ;  car  e'eft 
à  quoi  il  eft  réfolu ,  s'il  ne  reçoit  pas  de  nou-> 
veau  fujet  d'ofienfe. 

Ah  !  madame  ,  ai- je  répondu ,  en  fecouant 
la  têt». 

Pourquoi  ce  ^  /  madame ,  accompagné  d'une 
marque  de  doute  ? 

Jefouhaite  y  madame  >  de  n'avoir  pas  plutôt 
à  craindre  la  continuation  dû  mécontente-» 
ment  de  mon.  père ,  que  le  retour  de  fa  ten- 
dreffe. 

.  C'efi,  ma  chère ,  oe  que  vous  ne  favet  pas« 
Les  af&ireis  peuvent  prendre  un  tour.  Peut« 
être  ne  vont-eUes  pas  auffî  t^sà  que  vous  le 
croyez* 
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Très-chère  niadame  !  avez  -  vous  quelque 
cfaofe  de  confiant  à  m'apprendra  } 

Il  peut  arriver ,  ma  chère ,  que  vous  deve- 
niez plus  complaifente. 

Voilà  êbnc  9  madame  »  les  efpérances  que 
vous  me  donnez  !  Au  nom  de  dieu,  ne  me 
faites  pas  penfer  que  ma  tante  Hervey  foit 
cruelle  pour  une  nièce  qui  Taime  &  qui  l'ho- 
nore du  fond  du  cœur. 

Je  pourrai ,  m'a-t-elle  dit  p  vous  en  appren- 
dre davantage  ,  mais  fous  le  fceau  du  phis 
grand  fescret ,  fi  la  recherche  tourne  fevora-/ 
blement  pour  vous.  Croyez-vous  qu'on  trouve 
qj^lque  chofe  à  voijre  <fôfa vantage  ? 

Je  m'attends  qu'on  trouvera  quelques  pa- 
pie^^s  :  maisLJe  fuis  déjà  réfignée  à  toutes  les 
fuites.  Mon  frère  8c  ma  fœur  n'épargneront 
p^s  leurs  charitables  interprétations.  Dans  le 
défefpoir  oh  je  fuis  ^  ntn  n'eft  capable  de 
m'alarmer. 

Elle  efpéroit ,  &  très-ardemment,  m'a-t-elle 
dit  ,  qu'on  ne  t^ouveroit  rien  qui  pût  faire 

n^al  juger  de  ma  difcrétion.  Alors mais 

elle  craignoit  de  s'expliquer  trop. 

Elle  m'a  quittée  d'un  air  auffi  myftérieux 
que  fes  termes ,  &  qui  ne  m'a,  càufé  qu'un 
furcroît  d'incertitude.  » 

Ce  qui  m'occupe  à  préfent  ^  ma  chère  amie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^%Z  Histoire 

c'eft  Taf^roche  de  cette  entrerue.  Je  ne  jStiî* 
en  écarter  un  moment  Tidée^  Plût  au  ciel  que 
cette  fcène  fut  pafliée  !  Se  voir  pour  fe  que- 
reller !  Mais  y  s'il  n'eil  pas  tout-à-£ût  calme 
&  réfîgné  ,  je  ne  demeurerai  pas  «i  infiant 
avec  lui  >  quelques  réfolutions  qu'il  puifle 
jurendre» 

Ne  remarquez  -  vous  pas  que  plufieurs  de 
mes  lignes  font  tortues  ,  &  qu'une  partie  de 
mes  caraôères  viennent  d'une  main  tremblan- 
te }  Cèft  ce  qui  arrive  malgré  moi ,  lorfque 
l'ai  l'imagination  plus  remplie  de  cette  entre- 
vue que  de  mon  fujet. 

Mais ,  après  tout ,  pourquoi  le  voir  ?  Com^ 
ment  me  fuis-je  perfuadée  que  j'y  fuis  obli- 
gée ?  Je  voudrois  que  le-^tems  me  permît  de 
recevoir  là-deflus  votre  confeiL  Vous  êtes  fi 
lente  à  vous  expliquer  !  je  conçois  héamoins  ^ 
comme  vous  le  dites  ,  que  cette  lenteur  vient 
de  la  difficulté  de  ma  fituation. 

Taurois  dû  vous  dire  que ,  dans  le  cours  de 
cette  converfation ,  j'ai  fupplié  ma  tante  de 
feire  l'office  d'ime  amie  ;  de  hafarder  un  mot 
en  ma  faveur,  le  jour  de  l'épreuve,  &  d'ob- 
tenir quelque  tems  pour  mes  réflexions  f  & 
c^eft  l'unique  grâce  qu'on  foit  difpofé  à  m'ac-^ 
corder. 

£ll0  m'a  répondu  qu'après  la  cérémonie, 

j'auroi» 
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f  âiirois  tout  le  tems  que  je  pourroîs  dé&rer 
pour  ih'accoutumef  à  mon  fort,  avant  que 
d'être  livrée  à  M.  Solmes  :  odieufe^confirma- 
tîon  de  l'avis  que  j'ai  reçu  de  mifs  Hervey, 
Cette  réponfe  m'a  fait  perdre  patience.    , 

A  fon  tour ,  elle  m'a  demandé  en  çrâce  dé 
rappeler  toutes  mes  forces ,  pour  me  préfenter 
devant  l'afTemblée  avec  une  foumiflipn  tran- 
quille &  les  feniimens  d*une  parfaite  réfigtia- 
tion.  Le  bonheur  de  toute  la  famille  étoit  entre 
mes  mains  ;  &  quelle  joie  n'auroit-elle  pas  de 
Toir  mon  père ,  ma  mère  i  mes  oncles ,  mon 
frère  ,  ma  fœur ,  m'embraffer  tous  avec  tranf-* 
'  port ,  me  ferrer  tour  à  tour  entre  leurs  brâs  ^ 
&  Ye  féliciter  mutuellement  du  retour  de  la 
paix  &  du  bonheur  commun?  Le  raviffement 
de  fon  cœur  ne  pouvoit  manquer  d'abord  dé 
lui  ôter  le  mouvement  de  la  parole  ;  &  fa 
pauvre  DoUy ,  à  qui  fon  extrême  attachement 
pour  moi  avoir  attiré  des  reproches  affez  amers^ 
rentreroit  aufli  dans  les  bonnes  grâces  de  tout- 
te  monde. 

Douterc2-vous  ^  ma  chère  amîe ,  que  cette 
épreuve  ne  foit  la  plus  redoutable  que  j'ai  en- 
core effuyée  ? 

Ma  tante  m'a  fait  cette  peinture  avec  dey 
couleurs  fi  vives,  que,  malgré  toute  I^impa*** 
titence  ok  j'étois  auparavant  >  je  n'ai  pu  tA^ 
Tome  II.  L  1 
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défendre  d'en  être  extrêmement  tçuchée.  Ce^ 
Pendant, Je  n'ai  pu  lui  témoigner  que  par  mes 
foupirs  &  par  mes  larmes ,  combien  je  défi-; 
rois  cet  heureux  événement ,  s'il  pouvoit  ar- 
river à  des  conditions  que  j'euffe  le  pouvoir 
4'acceptcr, 


Je  vois  venir  deux  de  nos  gens ,  qui  m'ap^ 
portent  mon  dîner. 

^  ,Qfi  n>9  laiiTe  libre.  Je  touche  au  moment  de 
l'entrevue.  Le  çiel|  par  bonté  pour  moi,  ne 
fera-t-il  pas  naître  quelque  obftade  qui  arrête 
Lovelace  ?  Ah  !  puiffe*t-il  ne  pas  venir  I  Mais 
iSois-je  ou  ne  dois-je  pas  le  voir  }  Que  fai&-je?. 
Ma  chère ,  je  vous  interroge ,  comme  fi  je  pou- 
:yois  efpérer  votre  réponfe, 

Betty  ,  fiiivant  l'idée  que  j'ai  fait  naître  à  ma 
tante,  m'a  dit  qu'elle  devoit  être  employée 
cette  après-midi  ;  qu'elle  auroit  beauçoyp  de 
regret  qu'on  découvrît  quelque  chofe  ;  mais 
qu'on  n'avoit  en  vue  que  mes  véritaWes  inté-. 
rets  ,  &  qu'avant  me/credi  ;1  dépendroit  de 
moi  d'obtenir  un  pardon  général.  L'eiFrontée ,. 
pour  s'empêcher  de  rire  ,  s'eft  mis  alors  un, 
Qpin  de  fon  tablier  dans  la  bouche  à  &  s'eft 
hâtée  de  fe  retirer.  A  fon  retour  pour  dcffer- 
vîr,  je  lui  ai  fait  iin.rgpr^che  dft  ion  ia(oUw:e^ 
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Elle  m^a  fait  des  excufes  ;  mais.  * . .  mais.  •  •  i 
(  recommençant  à  rire  )  elle  ne  pouvoitfe  re- 
tenir, m*a-t-eile  dit ,  lorfqu'elle  penfoit  que  je 
m'étois  livrée  moi-même  par  mes  longues  pro* 
menades  ,  qui  avoient  fait  naître  ridée  de 
vifiter  ma  chambre.  Elle  avoit  fort  bien  jugé 
qu'il  y  avoit  quelque  deffein  formé ,  lorfqu'elle 
avoit  reçu  ordre  de  me  faire  apporter  mon 
dîner  au  jardin,  il  falloit  convenir  que  mon 
frère  étoit  admirable  pour  Tinvention.  M.  Lo- 
velace  même,  qui  paffoit  pour  avoir  tant  d'ef-5 
prit ,  ne  Tavoitpas  fi  vif  &  fi  fertile. 

Ma  tante  accufe  M.  Lovelace  de  fe  vanter 
de  fes  defleins  devant  fes  domefiiques.  Peut*» 
être  a-t-il  ce  défaut.  Mais ,  pour  mon  frère ,  il 
s'eft  toujours  fait  une  gloire  de  paroître  homme 
de  mérite  &  de  /avoir  aux  yeux  des  nôtres; 
J'ai  fouvent  penfé  qu'on  peut  dire  de  l'orgueil 
&  de  la  baflefTe ,  comme  de  l'efprit  &c  de  la 
folie  ,  qu'elles  s'allient  ordinairement  ,  ou 
qu'^elles  fe.  touchent  de  fort  près.    . 

Mais  pourquoi  m'arrêtér  aux  folles  idées 
d'autrui,  dans  des  momens  oîi  j'ai  l'efprit  fi 
plein  d'une  véritable  inquiétude  ?  Cependant 
je  voudrois,  s'il  étoit  poffible,  oublier  cette 
entrevue^  qui  eft  le  plus  proche  de  mes  maux» 
Je  crains  que,  m'en  étant  trop  occupée  d^a- 
vance  >  ie  ne  fois  moins  propre  à  la  foutenir  ^ 

L  lij 
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&C  qvîe  mon  embarras  ne  donne  fur  mol  d*au<^ 
tant  plus  d'avantage ,  qu'on  aura  quelque  ap- 
parence de  raifon  pour  me  reprocher  de  Tin- 
confiance  dans  mes  réfolutions. 

Vous  favez ,  ma  chère  ,  que  le  droit  de  faire 
trti  jufte  reproche  donne  une  forte  de  fupério- 
rité  à  celui  qui  peut  l'exercer  ;  tandis  que  le 
témoignage  d'une  confcience  embarraffée  jette 
h  coupable  dans  l'abattement. 

Ne  doutez  pas  que  cet  efprit  fier  &  hardi  ne 
fe  rende ,  s'il  le  peut ,  &  fon  juge  &  le  mien.  Il 
ne  réuffira  pas  facilement  à  m'en  impofer  ^ 
mais  je  prévois  que  notre  converfation  ne  fera 
pas  tranquille.  Après  tout  9  je  m'en  embarraffe 
peu.  n  feroit  bien  étrange  qu'après  avoir  eu 
la  fermeté  de  réfifler  à  ma  famille......  qu'en- 

tends-je  î  II  efl  à  la  porte  du  jardin.... 


9^ 


Je  me  fuis  trompée.  Que  la  crainte  a  de 
pouvoir  pour  réalifer  toutes  fes  chimères! 
Pourquoi  donc  fuis-je  û  peu  maîtrefle  de  moi  ? 


Je  vais  porter  cette  lettre  au  dépôt.  Delà  , 
j'irai  voir ,  pour  la  dernière  fois  ,  fi  celle  qu^il 
devroit  avoir  levée  efl  encore  au  lieu  ordinaire. 
S'il  Ta  prife>  je  ne  le  verrai  point.  Sx  je  U 
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trouve  encore  ,  je  la  reprendrai  ;  pour  le  con-* 
vaincre ,  ^en  la  lui  montrant ,  qu'il  n'a  rien  à 
me  reprocher.  Elle  m'épargnera  quantité  de 
détours  &  d'inutiles  raifonnemens  ;  &  je  n'aurai 
qu'à  tenir  ferme  fur  ce  qu'elle  contient,  L'cn- 
tfevue  doit  être  courte  ;  car  fi  j'avois  le  mal- 
heur d'être  apperçue ,  ce  feroit  un  nouveau 
prétexte  pour  les  rigueurs  dont  je  fuis  menacée 
après  demain. 

Je  doute  fi  j'aurai  la  liberté  de  vous  écrire 
pendant  le  refte  du  jour.  Suis-je  sûre  mêxrie  de 
l'avoir ,  avant  que  d'être  livrée  peut-être  à  ce 
miférable  Solmes  ?  Mais  non ,  non  ;  c'eft  ce 
qui  n'arrivera  jamais ,  tandis  qu'il  me  reflera 
quelque  ufage  de  mes  fens. 

Si  votre  meflagêr  ne  trouve  rien  au  dépôt 
mercredi  matin  ^  vous  pouvez  conclure  alors 
qu'iLme  fera  impoffible  &  de  vous  écrire  &  de 
recevoir  de  vous  les  mêmes  faveurs* 

Dans  cette  malheureufe  fuppoûtion  ^^  ayec 
pitié  de  moi,  très  «chère  amie  «  priez  pour 
moi  ;  Se  confervez-moi ,  dans  votre  afFeâio» 
ce  rang  qui  fait  la  gloire  de  ma  yie ,  &  mon 
unique  confolation. 

Geariss£  Hariov£* 

Lliiî 
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LE  T  T  R  E    L  X  X~X  IX. 
Mlfs  Clarisse  Haklove^  à  mifs  HowEi 

A  Saint  .Al Jâns  ,  mariH  à  aae  heure  aprèï  oiinuîr,  • 

vJ*  ma  très-chère  amîe!  après  toutes  les  ré^ 
foiutions  dont  je  VOUS  ai 'entretenue  dans  ma 
dernière  lettre  ,  que  dois-îje  ou  que  puis-je 
vous  écrire  ?  De  quel  front  approcher  de  vous  , 
par  Tentremife  même  d'une  lettre  ?  Vous  ferez 
bientôt  informée ,  fi  vous  ne  Têtes  déjà  par  le 
bruit  public  ,  que  votre  amie  ,  votre  Clariffe 
Harlovç ,  a  pris  la  fuite  avec  un  homme  ? 

Je  n'ai  rien  de  fi  important ,  de  fi  nécefifaire 
au  monde ,  que  de  vous  en  expliquer  les  cir^ 
confiances.  Toutes  les  heures  dii  jour  ^  &  de 
chaque  jour  ^feront  employées  à  cette  grande 
entreprife  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
finie  :  j'entends  les  heures  que  cet  importun 
me  laiSera  libre  ,  à  prcfent  que  je  me  fuis 
jetée  fi  follement  dans  la  nécefiité  de  lui  en 
accorder  un/ grand  nombre.  Le  fommeil  a  fait 
divorce  avec  mes  yeux.  Il  n'approche  plus  de 
moi ,  quoique  fon  afl[6upiflement  foit  un  baume 
û  néceflaire  pour  adoucir  les  plaies  de  moa 
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ttnt:  Aîiifi,  pieàdaiir  ks  heures  qu'il  dtvtôif 
occuper ,  vous  aurez ,  fafns  ipterruptlon ,  W 
nédP  dé  nia  fJnèiïe  aventure, 
-  Maî^,  après  ce  que  j'ai  fait,  daignerez*-^ oiSj 
ètt Vow^ïei^à-t-ii  permisse  recévofr  ihes  Icf^ 

^  OVnlà  chère  ànîfîe  !  fôiiff^ez  qiiè  je  teïpîrè.""'^ 
Il  ne  me  refte  qu'à  tirer  le  meilleur  parti  i^iîe* 
jfe  pourrai  de 'ftâ  ïtt%a!î^^7^éfpèfë:<r#iP^^^ 
fe^a  point  àëîz^rin^^xxk.  Cé^^tiAïxit  je  iSTei? 
fiiis  -pas'  MxM^  côhvaîhctir^ufe  ^PerxtreV&e^èff 
fine  iStiàn  Uitiéiàt^  &  quî(ni  pë\ii  êtVè  ^éj^fcp 
fée.'  Toute  fatéhartfle'V;^«s'  fès  férmèrfsV  n^ 
pèuv^tf  càFtnei^  les  réj^rdcfies  que  mon  cdeui? 
fe  fait  de  cette  imprudence*  '^  "^  '    i 

Le  "porteâr  ,*  ^a  cYâjté  va  ordre  de  vous  de- 
mander la  petite  quantité  de  linge  que  je  vous 
ai  envoyép  4laiiis  de  meilleures  &  dépliis-àgréa- 
blés  efpérances.  -         ^    .  .     » 

Ne  me  renvoyez  pas  mes  lettres.  Je  ne  vous 
demande  que  le  linge  ;  à  moins  que  vous  ne 
foyez  difpofée  à  m'accorder  la  faveur  de 
quelques  lignes  ^  pou^ -m'affurer  que  vous 
m'aimez  encore,  &  que- vous  fufpendres^  votre 
cenfure  jufqu'à  l'explication  que  je  vous  pro- 
mets. Je  n'ai  pas  voulu  différer  à  vous  écrire; 
afin  que ,  fi  vous  avez  envoyé  quelque  chpfe 
au  dépôt ,  vous  vous  hâtiez  de  le  faire  rétirer  , 

Ll  iv 
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eu  d'arrêter  ce  que  vous  auriez  defleîn  de  faire 
partir.  * 

Adieu,  mon  unique  amie  !  Je  vous  çon-> 
|ure  de  m'axmer.  Mais  ,  hélas  !  que  dira  votre 
mk^c  i  que  dira  la  mienne  ?  Que  diront  tous 
mes  proches  ?  &c  que  va  dire  ma  chère  madame 
Norton  ?  Quel  fera  le  tiiomphe  de  snpn  frère 
&  de  mafœur  !  .  ^  .  , 
,  Je  ne  puis  vous  dire  aujourd'hui  comment 
m  dans  quel  liflu.j'efpère  vous  redonner  de 
ines^  nouvelles  ^  &  recevoir  de^  vôtres.  Je 
dois  partir  d'idi  (*), de  gfan^^ matin,  &  mor» 
tellemwt  fatiguéç,  Adie.u  encore  une  fois.  Je 
ne  vous  dei?iande  plus  qi;e  votre  pitié  6ç  vos 
prières*  .  :  . 

,    ,  Clarisse  Harlove*    * 


mit'^m 


.  {*)  Saint- Atbans  eft  and  petite  viUe  âfept  lieues  ait 
nord  de  Londres 


1^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


L  ET  T  R  E    X  a 

JMi/S  HqWf^  rr.à')  mfi  Cèarissb  ffjRLorBé 

*  Mardi  à  9  heares  du  matin. 

Oi  je  vous  aîmç^gçwpr^!  Al!eft-ii,^^^ 
ne  vous,pas.,9iii)jÇ^>t,quand  je  le  vpudrqis  > 
Vpijs  ^ouxezLyiQus-^gjLirer  comaiçait  je;4uis 
i^mçiirée  intctcdité  jctp  tjf*vrant' votre  lettre  , 
qui,m'ajp^rç0d  ,^ jpapqaière  jjquyeUe.e..  G»an4 
pieu'  du;  ciel  ;6ç  4^  ^}^^^  •  ¥**%*^a  mais  que 
puisrje.  diret?  ))Ç:mo|irj;ai4'i«H^atipnjce  ^Ji  vous 
jnct  faites. tXQpr^tîenàre  vos  explications. 
Que  lô  ciel  ait  pitié  de  moi  1  Mais  €fft-il  pofv 

Ma  mèrÇjyiî^a^-^ps  doute  hiep  étonnée^ 
Comment.  Ittl,ajnnoçcerai-.je^f|:  évènemept  ï 
Hier  au  foir,  ài'qccafion  de  c^iflques  défian- 
ce^s  que^votr^^îi^enfé  d'oncle  lui/ ay oit  infpi* 
réeis  ,  je  Taflurois  eii?çore  fondée  fur  ^os  pro^ 
près  déclarations,^  jt^uçiPhomme  pi  diable  ne 
vpus  feroit  jamais  faire  un  p^s  qui  joe  iut  con- 
fQjipe  aux  plus  fçfiipuleufes  loix  de-rrhonneur* 

Mais,  encor^e  une -fois ,  ejl-il  poffible..r 
Quelle  fegime,  à  ce  compte  .  i  •  m^is  je  priç 
le  ciel  qu'il  yoyis  fônfervc.      ,  .: 
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^.Qii!iLn&vo4ifrichappe  rien-ians  vos  lettres. 
AdreiTez-les  moi  néanmoins  chez  M.  Knollis  , 
jufqu'au  pienrier  éela«cifl^nffht;r;  ,  1 

Obfervez ,  ma  chère ,  que  toutes  mes  ex- 
damatioriS'  ne  font  point  viiAeî^nvtnièrè  de  vous 
blâmer.  Je  ne  voi$.  dç^  coupables  que  vos  amis. 
Cependant  je  ne  conçois  pas  comment  yow 
avez  pu  diàtîgetxîe'i^ftrtîaHr''  '    "      "•-  -  - 

Mon  éiiibarràis  ei^  èxtréTSè  ^biïr  faire  cette 
hnirenvtff  à  ma*  mèVé^X^p^àdM  /fî  Jë^  lui 
laiTe  le  ten&'d'êtrè  Mofftiêêp^xiA  autre ;:^ 
^*éle  apprënne^nfinte  ^Se;^e ^ï;èfé*  ptiitôl 
î^'elle  ,  jene^ur  perfuàdetlai  iâiiiais  que  Je 
ii^aie  pas  w  de  part  à  votre  évandn.  Que  jé 
meure  néanmoins  ,  fi  Je'  iSk  ^l^ïielle  voie 
prendre!  '  --^-^  '     .  ;,  îich.L.  ï!   :/ • 

Mais  c'eft  vous  caufer  de  la  peine ,  quoique 
affurément^ftiiis  en  avoif 'KhtëMi(^. 

Je  dbU  vbiîsn-épéter  niorf'^JèrHier  côhféîl  : 
fi  vous  n*êt^i  '  point  enco1rë''hi/àrièe;  gdrBézi 
vous  dedifféV^r  ia  éétémM  t>aWjéïàt6Û 
font  les  chbfes  ,  k  folîfiaiferois  qu*ort  pM 
penfer  cjiié'  Vous^^'ez  mâi^'ée  féçrétémërit 
avant' votre  départ,  Sfi '^ceS*  îlôiiiîiies  ïont^^Vâi 
loir,  &  fouVerltjTour  notrcf  malheur,  lé  terme 
^autorité  Ibrfqliié'nt)ii$  fomlAieï  à'etix',  pôùr- 
'^uoi  n'en  ttrerioiTs  -  noùs'^  bâ?s  'quelque  avân^ 
tage,  dans  un  cas  tel  i^ûe  WWtre  ,^*poû^  le 
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jGautien  de  notre  réputation  ,  lorfqu'ils  noi» 
engagent  à  yioler  des  droits  plus  naturels  que 
les  leurs? 

Ce  qui  me  chagrine  prefque  autant  que  tout 
le  refte ,  c'eft  que  votr«  frère  ic  votre  fœur 
font  au  comble  de^  leurs,  défirs.  Je  ri^  doute 
pas  qu'à  préfent  le  teftament  ne  fuit  altéré  à 
leur  gré,  &  que  le  dépit  ne  produife  d'autres 
effets  de  cette  nature. 

On  m^aveftit  à  ce  moment ,  que  mîfs  Loyd 
&  mifs^Bidulphe  demandent  à  me  voir.  On  me 
dit  que  leur  impatience  eft  extrême.  Vous 
)ugez  ^ifémént  du  motif  qui  fes  amène.  Je 
verrai  ma  mère  avant  que  de  leur  parler.  Le 
moyen  de  me  juftifier  eft  de  lui  montrer  votre 
lettre.  Il  me  fera  impoffible  de  lui  dire  un 
mot,  jufqu*à  ce  qu'elle  fe  foit  mife  elle-même 
hors  d'haleine.  Pardon  ,  ma  chère.  C'eft  la 
furprife  qui  me  diâe  tout  ce  que  j'écris.  Si 
votre  meffager  étoit  moinspreffé,&  fi  je  n'avoîs 
pasi^ici  nos  deux  amies  qui  m'attendent ,  je 
ferois  une  autre  lettre  ,  dans  la  crainte  que 
celle-ci  ne  vous  afflige. 

Je  remets  votre  linge  au  meffager.  Si  vous 
defirez  quelque  chofe  qui  ne  me  foit  pas  abfo- 
lùmënt  impoffible  ,,  donnez  des  ordres  fans 
"réferve  à  votre  fidelle. 

-  AîîNE  HovE* 
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Mifs  Clarisse  Harlove^  à  mifs  Howm. 

Mardi  tu  foir. 

CRUELS  remercimens  ne  vous  dois- je  pas; 
ma  chère  mifs  Howe  ,  pour  la  bonté  qui  vous 
intéreffe  encore  au  fort  d'une  malheureufe 
fille ,  dont  la  conduite  eft  devenue  Toccafioa 
d'un  fi  grand  fcandale  ?  Je  crois ,  en  vérité  , 
•que  cette  confidération  m'afflige  autant  que  le 
mal  même. 

Dites-moi...  mais  je  crains  de  le  favoir! 
alites-moi  néanmoins  9  ma  chère  ^  quelles  ont 
été  les  premières  marques  de  Tétonnement  de 
votre  mère. 

,  Je  n'ai  pas  moins  d'impatience  y  Bc  'fdî  hi 
même  craiate  d'apprendre  ce  que  nos  jeunes 
compagnes ,  qui  peut-être  ne  feront  plus  jar 
mais  les  miennes  ^  difent  à  préfent  de  moi. 

Elles  n'en  peuvent  rien  dire  de  pis  que  ce 
que  je  vous  dirai  moi-^même.  Je  m'accuferai , 
n'en  doutez  pas  y  je  me  condamnerai  à  chaque 
ligne  fur. tous  les  points  où  j^aurai  quelque 
chofe  à  me  reprocher.  Si  le  récit  que  j'ai  à 
vous  faire  eft  capable  de  diminuer  ma  faute 
(  car  c'eft  Tunique  prétention  d'une  infortu^ 
née|.qui  ne  peut  s'excufer  à  fcs  propres  j^^p 
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)e  fais  ce  ,qu«  j'ai  à  me  promettre  \ïé  votre* 
amitié  ;  mais  je  n'ai  pas  les  mêmes  efpérances 
de  la  dhiarité  des  autres ,  dans  un  tems  où  je 
lie  doute  point  que  tout  le  monde  n'ait  la 
bouche  ouvene  contre  moi  ,  &  que  tous  ceux 
qui  connoi£ent  Clarijji  Harlove  ne  condamnent' 
fa  conduite. 

Après  avoir  porté  au  dépôt  la  lettre  qui 
étoit  pour  vous  ^  &  repris  celle  qui  faifoif 
une  partie  de  mes  inquiétudes,  je  retournai 
au  xabinet  de  verdure;  &  là  je  m'efforçai ,' 
aufli  paisiblement  que  ma  iituation  le  permet- 
toit  ,  de  me  rappeler  diverfes  circonftances 
de  l'entretien  que  j'àvois  eu  avec  ma  tante.  Ent 
les  comparant  avec  quelques  articles  de  là 
.  lettre  de  mifs  Heryey  ,  je  commençai  à  me 
Ibuter  que  le  mercredi  n'étoit  pas  auffi  redou-  ' 
table  pour  moi  que  je  l'avois  cru  ;  &  voici 
comment  je  raifonnai  avec  moi'-même  : 

«  Mercredi  ne  fauroit  être  abfolument  le 
M  jour  fixé  pour  mon  malheur ,  quoique ,  dans' 
»  la  vue  de  m'intimider ,  on  puifFe  fouhaiter 
>»  que  j'en  prenne  cette  idée.  Le  contrat  n'efl 
1^  pas  figné.  On  ne  m'a  pas  encore  forcée  de 
»  le  lire  ou  de  l'entendre.  Je  puis  reij|^er  de 
j».  le  figner ,  malgré  toute  la  difficulté  que*  j'y 
»►  prévois ,  fi  c'efl  de  la  main  de  mon  père 
».  qu'il  m'efl  préfenté.  D'aiileur$>*  mon  père 
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»  &  tna  mère  ne  fe  propofent-*iIs  pas;  lorfV 
n  qu^on  prendra  le  parti  de  la  violence  ,  de 
n  fe  rendre  chez  mon  onde  Antonin,  pour 
>»  s'épargner  le  chagrin  d'entendre  mes  cris  &ç 
n  mes  appels?  Cependant  ils  doivent  être 
f^  préfens  à  Taffemblée  de  mercredi  ;  &  quel- 
le que  fujet  d'efFroi  que  je  puifle  trouver  dans 
u  la  penfée  de  paroître  folemnellement  aux 
M  yeux  de  tous  nies  amis,  ç'eâ  peut-être  ce 
fi  que  j'ai  de  plus  heureux  à  fouhaiter  y  puif« 
H  que  mon  frère  &  ma  fœur  me  croient  tant. 
»  de  crédit  dans  le  cœur  de  toute  la  famille  , 
H  qu'ils  ont  regardé  mon  éloignement  comme 
I»  une  mefure  nécefiaire  au  fuçcès  de  leurs 
n  vues. 

<  H  Je  ne  dois  pas  douter  non  plus  que  mes . 
»  prières  &  mes  larmes ,  comme  je  me  le 
^  fuis  déjà  promis  9  ne  touchjent  quelques* 
f»  uns  de  mes  proches  en  ma  Êiveur;  ôc^^ 
H  lorfque  je  paroîtrai  devant  eux  avec  mon 
n^  frère ,  j'expoferai  avec  tant  de  force  la. 
>f^  malignité  de  fes  intentions ,  que  j'affoiblirai 
If  néceflairement  fon  pouvoir. 

^  Et  puis ,  dans  les  plus  ficheufes  fuppofi« 
H  ûùtï^y  lorfque  j'adreflerai  mes  reproches 
»  au   miniftre  »    comme  j'y  fuis  réfolue  y  il^ 
if  n'aura  pas  la  hardieife    de  continuer  {on 
H.  qffice*  M*  Solmcs  n'aura  pas  non  plus  celle.. 
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jMf  tfacçeptcîLunç.inî^în  forcée:,  qui  ne  cefleK^ 
H  pas  de  repouffer  la  fienne.  Enfin,  jepms 
H  alléguer,  à  rextrêmité,  des  fcrupules  de 
n  confcience  9  &C  faire  même  valoir  des  obli- 
^  gâtions  précédentes  »  ;  car  j'ai  donné  lieu 
à  M.  Lovelaçc  ,  xpmme  vous  le  verrez ,  ma 
chère ,  dans  uj^e  des  lettres  que  vous,  ave^ 
entre  les  mains},  4'^^P^^^^  4"?  «  ^'^  ^^  ^® 
clqnfie  aucun  fuj^et  de  plainte  ou  d*offenfe  ,  je 
ne  ferai  jamais  à  un  autre  homme  ,  tandis  qu'il 
c'aura  point  d'engagement  avec  une  autre 
femme.  G'eft  une.  démarche  qui  m'a  paru  né- 
çe/Taire  pour  ççnfenir^K  reffentimens  ,  qu'il 
croit  juftes ,  çpntre  mon  frèrç  §c  mes.  oncles* 
n  J'en  appellerai  donc,  ou  j'abandpnnerjai  le 
>/r  jugement  de.  mes  fcrupules  ,  au  fagedoôeur 
^  t^win,;  &  tout  a  changé  de  nature  dans  le; 
If  i;^onde  ji  £  ni^  mère  &;  ma  tante  du  moins  uq 
n  font  pas  tpuchées  d?une  fi  forte  raiibn  ». 

En  me  rapp/çlapt  à  la  hâte  to^s  ces  motifs 
de  ççi^fia^ce  ^  .4e;  courage ,  je  me  félicitai 
]^oi-même  d'aypiî;  renoncé  à  \^  réfpli^tion  de 
patrtir  avec  Mf  ^/>vi^^4<<. 

Je.YOu^.ai  dit,  n?^  chère,  que. je  nem'épar- 
goeroils  pas  4*ns  mpn  récit;  &  je  ne  m'arrête 
i  Qfi  4^tetl >  que  pour  le  fiairtt  fervîr  à.ipa  con- 
dfliBnation,  Ceft  un  argun3^eot^q^iU  :cpncluÇ 
«oetre  ini>i;àyçç.,d'!au^ant  phis4ei9rç8  jcq^e^^ 
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dans  tout  ce  que  mifs  Hervey  m'avoît  éérît 
fur  le  témoignage  de  Bttty  &  de  ma  fœur  ^ 
j'avois  cru  reconnoître  qu*6n  avoit  eu  deffein^ 
par  cette  voie ,  de  me  précipiter  dan$  quelque 
réfolution  défefpérée  ,  comme  le  plus  sûr 
moyen  pour  me  perdre  auprès  de  mon  père 
&  de  mes  oncles.  Je  demandé  pardon  au  ciel  ^ 
fi  je  porte  un  jugement  trop  défavantageux 
d'un  frère  &  d'une  fœur  ;'  mais  ,  fi  cette  con- 
jefture  eft  jufte,  il  demeure  vrai  qu'ils  m'ont 
tendu  le  plus  no;r  de  tous  les  pièges  ,  &  que 
l'ai  eu  le  malheur  d'y  tomber.  C'eft  pour  eux  y 
s'ils  en  font  coupab||| ,  un  double  fu;êt  de 
triomphe ,  pour  la  ruine  d'une  fœur  qui  ne 
leur  a  jamais  fait  ni  fouhaité  de  mal.  * 

Mes  raifonnemens  ne  purent  diminuer  k 
crainte  du  mercredi ,  fans  augmenter  beaucoup 
celle  de  Tentrevue.  C'étoit  alors ,  non^feuie^ 
ment  le  plus  proche ,  ihais  le  plus  grand  dé 
mes  maux  ;  le  plus  grand ,  à  la  vérité ,  p^rce 
qu'il  étoit  le  plus  proche  :  car  ^  dans  le  trouble 
où  j'étois  ,  je  penfois  peu  à  l'événement  dont 
j'étois  menacée.  M.  Lovdau  n'ayant  pas  rççu 
ma  lettre ,  je  m'attendois  fans  doute  à  quelque 
difpute  avec  lui  ;  mais  y  après  avoir  tenu 
ferme  contre  une  autorité  refpeâable  ,  lorA 
qu'elle  m'avoit  paru  blefier  les  droits^  de  la 
îuftice  £c  de  la  raifon^  je  devois  me  fier  à 
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fties  forces,  dans  une  épreuve  inférieure ,  futr 
tout  ayant  à  me  plaindre  de  la  négjîgenii^ 
qu'on  avoit  marquée  pour  ma  lettre,     .    \ 

Un  inftant  fait  quelquefois  la  dQcifîoii,49 
notre  fort  !  Si  j'avois  eu  deux  heures^  iè  pliis-, 
pour  continuer  mes  réflexions ,  &  pour  Us 
étendre  par  ces  nouvelles  lumières ...  peut-ptfe 
me  ferois-Je  bornée  alors  à  lui  donner,  un 
tendez -vous.  Imprudente  que  je  fuis  î  Qu'^- 
vois-je  befoin  de  lui  faire  efpérer  que ,  s'il  " 
m'arrivoit  de  changer  de  penfée,  je  lui  en 
expliquerois  perfonnellement  les  raifons  ? 
Hélas  !  ma  chère ,  un  caraftère  obligeant  e^ 
.  un  dangereux  préfent  du  ciel  :  en  s'occupant 
dé  la  fatisfaâion  d'autrui  »  il  fait  fouvent  ou« 
blier  ce  qu'on  fe  doit  à  foi-même. 

La  cloche  s'étant  fait  entendre  pour  le  dîner 
des  domeftiques ,  Beuy  vint  prenàre  mes  or- 
dres 9  en  me  répétant  qu'elle  feroit  employée 
l'après-midi,  &  qu'on  s'attendoit  que  je  ne 
quitterois  pas  le  jardin  fans  avoir  reçu  la 
permiffion  de  remonter  à  mon  appartement» 
Je  lui  fis  diverfes  queftions  fur  là  cafcade  qui 
avoit  été  réparée  depuis  peu  ;  &  je  témoignai 
quelque  ^défir  de  la  voir  jouer ,  dans  le  deffein 
(quelle  adreffe  pour  me  tromper  moi-même, 
comme  l'événement  l'a  vérifié!  )  qu'à  fon 
retour  elle  fût  portée  à  me  chercher  daus 
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•c«te  partie  du  jardin,  qui  cft  fort  éloignée  de 

«^lle«îi  elle  me  laiffoît* 

A  peine  avoît -elle  eu  le  tems  de  rentrer  au 
château ,  que  j'entendis  le  premier  fignal.  Mon 
.agîtati<fn  fut  extrême  ;-  mais  il  n'y  avoit  pas  de 
4em$  à; perdre.  Je  m'avançai  vers  la  porte, 
Aï,  «le  voyant  pèrfonne  aux  environs ,  je  tirai 
ie  verrouil;  il  avoit  déjà  ouvert  avec  fa  clé  : 
M  porte  ayant  cédé  au  moindre  mouvement , 
je  me  trouvai  vis-à-vis  d'un  homme  qui  m'at- 
tendoit  avec  Pair  d'impatience  le  plus  tendre 
-&  îp  plus  animé. 

Un  effroi,  plus  mortel  que  je  ne  puis  le 
repréfenter,  fe  faifit  de  tous  mes  fens.  Je  me 
cr^is  prête  à  m'évanouir.  Les  mouvemens  de 
mon  cœur  me  fembloient  convulfifs  :  j'étois 
fi  tremblante ,  que ,  s'il  ne  m'eut  préfenté  le 
bras  pour  me  fervir  d'appui ,  je  n'aurois  pu 
me  foutenir  fur  mes  jambes. 

Ne  craignez  rien , ,  très-chère  Clariffô  !  me 
dit-il  d'un  ton  paffionné.  Au  nom  de  vous- 
même  ,  commencez  par  vous  raffurer  contre 
la  crainte.  Le  carroffe  eft  à  deux  pas  :  cette 
charmante  condefceiylance  me  lie  à  vous  au-- 
delà de  mes  expreffions  &  de  toute  recon- 
noiffance. 

Mes  efprits  reprenant  un  peu  leur  cours, 
tandis  qu'il  me  tenoit  la  main ,  &  qu'il  mft 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    Clarisse.  $47 . 

tiroît  après  lui^  ah!  M.  LovelaUy  lui  dis-je,  ]% 
ne  puis  abfolument  voUs  fui vre  ;  comptes;  que. 
je  ne  le  puis;  je  vous  l'ai  marqué  par  une 
lettre  ;  laiffez-moi ,  je  vais  vous  la  montrer  ;• 
elle  étoit  là  depuis  hier  au  matin;  je  vous 
avois  recommaftdé  d'y  veiller  jufqu*à  la  der- 
nière heure ,  dans  la  crainte  de  me  voir  obli- 
gée à  quelque  changement  :  vous  l'auriez 
trouvée ,  fi  vous  aviez  obfervé  cet  avis. 

Il  me  répondit ,  comme  hors  d'haleine:  j'ai* 
moi-même  été  veillé  ,  ma  très-chère  amie  ;  je 
n'ai  pas  fait  un  pas  qui  n'^it  é*é  fuivi.  Mon 
fidelle  valet  n'a  pas  eu  moins  d'efpions  fur  fes 
traces ,  &  s'eft  bien  gardé  d'approcher  de  vos 
murs.  Â  ce  moment  même  nous  pouvons  être 
découverts.  Hâtons-nous ,  ma  charmante  ;  cet 
inftant  doit  être  celui  de  votre  délivrance  :  fi 
vous  négligez  l'occafion ,  peut-être  ne  la  re- 
trouverez-vous  jamais. 

Quel  eft  votre  deflein  ,  nionfieur  ?  Quittez 
ma  main  ;  car  je  vous  déclare  (  en  me  débats 
tant  avec  force  )  que  je  piourrai  plutôt  que 
de  vous  ifuivre. 

Bon  dieu  !  qu'entends- je  ?  avec  un  regard 
oîi  le  dépit  cclatoit  au  milieu  de  la  tendrefTe 
&  de  là  furprife  ;  mais  fans  cçffer  de  me  tirer 
après  lui.  Songez- vous  que  les  raifonnemens 
ne  font  pas  de  faifon  ?  Par  tout  ce  qu'il  y  n 
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de  plus  faint  !  il  faut  partir.  Vous  ne  doutes 
pas  affurément  de  mon  honneur,  &  vous  ne 
voudriez  pas  me  donner  fujet  de  douter  du 
vôtre. 

•  Si  vous  avez  la  moindre  -eftime  pour  moi  , 
M.  Lovtlau^  ceffez  de  me  preffer  avec  cette 
violence.  Je  fuis  venue  ici  déterminée  ;  lifez  ma 
lettre  ;  j'y  ajouterai  des  explications ,  par  lef- 
quelles  vous  ferez  convaincu  que  je  ne  dois 
pas  partir. 

Rien ,  rien ,  madame ,  ne  me  convaincra....* 
Par  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré ,  je  fuis  réfolu  de 
ne  pas  vous  quitter.  Vous  quitter,  c'eft  vous 
perdre  pour  toujours. 

Dois-je  ainfi  être  traitée  ?  repris  -  je  avec 
une  force  égale  à  mon  indignation.  Quittez 
ma  main ,  monfieur.  Je  ne  partirai  point  avec 
vous ,  &  je  vous  convaincrai  que  je  ne  le 
dois  pas.   « 

Tous  mes  amis  vous  attendent ,  mademoi- 
felle  I  Tous  les  vôtres  font  déterminés  contre 
vous  !  Mercredi  eft  le  jour,  le  jour  impor- 
tant, peut-être  le  jour  fatal  !  Voulez -vous 
être  la  femme  de  Solmcs  ?  Eft-ce  enfin  votre 
réfolution  ? 

Non  ,  jamais  je  ne  ferai  à  cet  homme-là. 
Mais  je  ne  veux  point  partir  avec  vous.  Ceffez 
de  me  tirer  malgré  moi  :  comment  êtes-vous 
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affez  hardi,  monfieur Je  ne  fuis  ici  gue 

pour  vous  déclarer  que  je  ne  veux  point  par- 
tir. Je  ne  vous  aurois  pas  vu,  fi  je  n^avois 
appréhendé  de  vous  quelque  aûion  téméraire* 
En  un  mot ,  je  ne  partirai  point.  Que  préten- 
dez-vous ?  . . .  mes  efforts  continuant  toujours, 
pour  arracher  ma  main  d'entre  les  fiennes. 

Quelle  manie  peut  s'être  emparée  de  mon 
ange  ?  quittant  ma  main,  &  prenant  un  ton 
plus  doux.  Quoi  !  tant  d'odieux  traitemens  de 
la  part  de  vos  proches,  des  vœux  fi  folemnels 
de  la  mienne ,  une  afFeâion  fi  ardente  ,  ne  font 
pas  fur  vous  plus  d'impreflion  ?  Vous  êtes, 
réfolue  de  me  poignarder,  en  retraçant  vos 
promefles. 

Vains  reproches  ,  M.  Lovelace  l  je  vous  ex- 
pliquerai mes  raifons  dans  d*autres  circonf- 
tances.  Il  eft  certain  qu'à  préfent  je  ne  puis? 
partir  avec  vous.  Encore  une  fois  ,  ne  me, 
preffez  plus  :  je  ne  dois  pas  être  expofée  à  la 
violence  de  tout  le  monde. 

Je  vois  le  fond  du  myftère ,  me  dit-il ,  d'un 
air  abattu ,  mais  pafiionné.  Quelle  efi  la  bar-, 
barie  de  mon  fort  !  Enfin ,  votre  efprit  eft  fous^ 
le  joug  ;  votre  frère  &  votre  fœur  ont  pré- 
valu, 6c  je  dois  abandonner  mes  efpérancea 
au  plus  méprifable  de  tous  les.  hommes. 
'  Je  vous  répète  encore,  interrompisse ,  que; 
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je  tie  ferai  jamais  à  lui.  Tout  peut  prendre 
mercredi  une  ftouvelle  face ,  à  laquelle  vous 
rte  vous  attendez  point. ... 
•   Ou  ne  la  pas  prendre  !  Alors  ,  jufte  ciel  ! 

Ce  fera  alors  leur  dernier  effort  :  j'ai  de 
puiffântes  raifons  de  le  croire. 

Je  n*eri  ai  pas  moins  de  le  croire  auffi  ,  pulf- 
qvCên  demeurant  plus  long-teras ,  vous  ferez 
infailliblement  la  femme  de  Solmcs. 

Non ,  non  ,  répondis-je,  je  me  fuis  fait  quel- 
que mérite  auprès  d'eux  fur  un  point  ;  ils 
feront  de  meilleur  humeur  avec  moi  ;  j'ob- 
tiendrai du  moins  un  délai  ,  j'en  fuis  sure  : 
j^ai  plus  d'un  moyen  pour  l'obtenir. 

Eh!  que  ferviront  les  délais ,  mademoifelle ? 
H  efl:  clair  que  vous  n'avez  pas  d'efpérance 
au-delà  :  la  riéceflîté  même  des  prières  ,  fur 
lefquelles  vous  fondez  les  délais ,  prouve  trop 
que  vous  n'avez  pas  d'autre  efpérance.,.  O  ma 
chère ,  ma  très  -  chère  vie  !  ne  vous  expofez 
pas  à  des  rifques  de  cette  importance.  Je  fuis 
en  état  de. vous  convaincre  que,  fi  vous  re- 
tournez fur  vos  pas ,  vous  êtes  plus  qu'en 
danger  de  vous  voir  mercredi  la  femme  de 
Solmcs.  Prévenez  donc,  tandis  que  vous  en 
avez  le  pouvoir  ,  prévenez  les  évènemens 
funeftes  qui  feront  la  fuite  dé  c«tte  horrible 
certitude* 
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Auffi  long-téms  qu'il  me  reftéraïquel^jueî 
jour  à  refpérancé ,  vôtre  honneur,  monfieur 
Lcvelace ,  demande ,  comme  le  miœ*(  dit  iiiôiîis^ 
fi  vous  avez  quelque  eftime  pour  moi,'&^fi'* 
vous  défirez  que  je  me  le  perfuade  ) ,  que  ma^ 
conduite ,  darts  une  affaire  de  cette  n^ure  ,• 
juftifie  parfaitement  ma  prudence. 

Votre  prudence ,  mademoifelle.  Eh  î  quand^ 
a-t-elle  fouffert  le  moindre  foupçon  ?  Cepen-. 
dant  voyez -vous  que  ni  votre  prudence  rtb 
votre  refpeft  aient  été  comptés  pour  quelque' 
chofe ,  par  des  efprits  invinciblénrëiit  déter- 
minés. 

Làrdeffus  il  me  fît  une  énumération  pathé^ 
tique  des  mauvais  traitemens  que  j*dî'  fouf- 
ferts ,  avec  le  foin  continuel  de  les  attribuer 
tous  au  caprice  &  à  là  malignité  d'un  frère 
qui ,  d'un  autre  coté  ,  fufcite  totit  le  monde^ 
contre  lui  ;  inliftant  particulièrement  fur  là' 
nécefSté  oîi  j'étois ,  pour  me  réconcilier  avec- 
mon  père  &  mes  oncles ,  de  me  dérober  au> 
pouvoir  de  cet  irréconciliable    perfécuteuf* 
Toute  la  confiance  de  votre  frère  ,    conti*^ 
nua«-t*il^    fe  fonde  fur  la  facilité  qu'il  vou$> 
trouve   à  fouffrir  fes  înfultes.  Comptez  que* 
votre  famille  entière  s'emprefïera  de  vous  re^" 
chercher ,.  lorfque  vous  ferez  délivrée  d'une^ 
fi  cruelle  opreÂîon.  EUe  ne  vous  verra  pa$^ 
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plutôt  avec  ceux  qui  ont  le  pouvoir  &  le 
deflein  de  vous  obliger  ,  qu'elle  vous  refti- 
tuera  votre  terre.  Pourquoi  donc  ,  paiTant  le 
bras  autour  de  moi ,  &  recommençant  à  me 
tirer  avec  douceur  »  pourquoi  héfîter  un  mo- 
ment ?  Voici  le  tems...  Fuyez  avec  moi ,  je 
vous  en^coujure  ,  ma  très -chère  Clarijfc  ! 
.  Prenez  confiance  à  ITiomme  qui  vous  adore  ! 
N'avons  r  nous  pas  fouffert  pour  la  même 
caufe  ?  Si  vous  appréhendez  quelque  reprp* 
che ,  faites  -  moi  l'honneur  de  confentir  que 
je  lois  à  vous  ;  &  croyez-vous  qu'alors  je  ne 
fois  pas  capable  de  défendre  &  votre  per- 
fonne  &  votre  réputation  ? 
.  Ne  me  preffez  pas  davantage,  M.  Lovelact^ 
je  vous  en  conjure  à  mon  tour.  Vous  m'avez 
donné  vous-même  une  ouverture  fur  laquelle 
je  veux  m'expliquer  avec  plus  de  liberté  que  . 
la  prudence  ne  me  le  permettroit,  peut-être^ 
dans  une  autre  occafion.  Je  fuis  convaincue 
que  mercredi  prochain  (  fi  j'avois  plus  de  tems, 
je  vous  en  apporterois  les  raifons  )  n'efl:  pas  le 
jour  que  nous  avons  tous  deux  à  redouter; 
&  fi  je  trouve  enfuite  dans  mes  amis  la  même 
détermination  en  faveur  de  M.  Solmcs  y  je  me 
^  procurerai  quelque  moyen  de  vous  rencon^ 
trcr  avec  mifs  Howt ,  qui  n'eft  pas  votre  en- 
nemie. Après  la  célébration  ,*  je  ferai  mon  de-? 
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voir  d'une  démarche  qui  me  paroîtroit  crimi- 
nelle aujourd'hui ,  parce  que  l'autorité  de  mon 
père  n'eft  pas  liée  par  des  droits  encore  plus 
facrés. 

Très-chère  Clarijje.*..é 

En  vérité  ,  M,  Lovelace  ,  fi  vous  me  dlfputez 
quelque  chofe  à  préfent ,  fi  cette  déclaration , 
plus  favorable  que  je  ne  me  l'étois  propofée , 
ne  vous  tranquillife  pas  tout -rà- fait ,  je  ne 
faurai  ce  que  je  dois  penfer  de  votre  recon- 
noifTanos  &  de  votre  générbfité. 

Le  cas  9  mademoifelle ,  n'admet  point  cette 
alternative.  Je  fuis  pénétré  de  reconnoiffance  ;. 
je  ne  puis  vous  exprimer  combien  je  m'efti- 
merois  heureux  de  la  charmante  efpérance  que 
vous  me  donnez ,  s*il  n'étoit  certain  qu'en  de- 
meurant ici  plus  long-tems  ,  vous  ferez  mercredi 
la  Jfemme  d'un  autre^  homme.  Songez  ,  très-» 
chère  Clariffe  /  quel  furcroît  de  douleur  cette 
efpérance  même  efl  capable  de  nie  caufer  , 
lorfqu'elle  efl  envifagée  dans  ce  jour. 

Soyez  sûr  que  je  foufFrirois  plutôt  la  mort, ^ 
que  de  me  voir  à  M.  Solmes  :  fi  vous  voulez 
que  je  prenne  confiance  à  votre  honneur  , 
pourquoi  douteriez-vous  du  mien  ? 
.  Ce  n'efl  pas  de  votre  honneilr,  mademol-* 
felle  ,  c'efl  de  votre  pouvoir  que  je  doute  : 
jamais^  jamais  vous  n'aurez;  la  même  occafioo,.«: 
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Très  -  chère  Clariffi ,  permettez ;  &  fiins  - 

attendre  ma  rëponfe^  il  s^tfforçoit  encore  de 
me  tirer  après  lui. 

•  Où  m'cntraînez-vous ,  monficur  î  Quittez- 
moi  fur-le-charop.  Cherchez-vous  à  me  retenir 
pour  rendre  mon  retour  dangereux ,  ou  pour 
me  le  faire  croire  impoffible  ?  Je  fuis  très- 
irf  itée.  Laiflez  -  moi  tout  -  à  -  Theure  »  &  vous 
voulez  que  je  juge  favorablement  de  vos  in- 
tentions. 

Mon  bonheur,  mademoifelle»  pour  ce  monde 
&  pour  l'autre ,  &  la  sûreté  de  votre  impla- 
cable famille  dépendent  de  cet  inftant. 

Allez,  monfieur ,  je  me  repofe  de  la  sûreté 
de  mes  amis  fur  la  providence  &  fur  les  loix. 
Vous  ne  m'engagerez  point  par  des  menace^ 
dans  une  témérité  que  mon  cœur  condamne. 
Quoi  !  pour  aflurer  ce  que  vous  nommez  votre 
bonheur,  je  confentirois  à  la  ruine  de  tout, 
inon  repos  ? 

Ah  !  chère  Clariffi ,  vous  me  hitts  perdre  • 
des  momens  précieux  ,  dans  le  tems  que  la 
perfpeâive  du  bonheur  commence  à  s'ouvrir 
pour  nous.  Le  chemin  eft  libre  ;  il  l'eft  encore  , 
mais  un  inftant  peut  le  fermer*  Quels  font  vos 
doutes  ?  Je  mt  dévoue  à  d'éternels  fupplices  , 
fi  vos  moindres  volontés  ne  font  ma  loi  fu- 
prême.  Toute  ma  Êimillê  vous  attend  ;  votre 
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parole  y  eft  engagée.  Mercredi  prochain. ••• 
Penfez  à  ce  jour  fetal  !  Eh  !  que  prétends-je 
par  meS  ihftances  ,  que  de  vous  faire  prendre 
la  voie  la  plus  propre  à  vous  réconcilier  avec 
tout  ce  qu'il  y  a  d'eftimable  parmi  vos  pro- 
ches ? 

C'eft  à  moi  ,  monfîeur  ,  qu'appartient  le 
jugement  de  mes  propres  intérêts.  Vous  qui 
blâmez  la  violence  de  mes  amis  ,  n'en  exer- 
cez vous  pas  une  ici  contre  moi»  ?  Je  ne  le 
foufFrirai  pas.  Vos  inftances  augmentent  ma. 
répugnance  &  mes  craintes  :  je  veux  me  reti- 
rer ;  je  le  veux ,  avant  qu'il  foit  plus  tard, 
Laîffez  -  moi  :  comment  ofez  -  vous  employer 
la  force  ?  Eft-ce  là  le  fond  que  je  dois  faire  fur 
cette  feumifKon ,  fans  réferve ,  à  laquelle  vous^ 
vous  êtes  engagé  par  tant  de  fermens  ?  Quitte* 
ma  main  tout- à -l'heure,  ou  je  vais  me  pro- 
curer du  fecours  par  mes  cris. 

Je  vous  obéis  ,  ma  très  -  chère  Clarîffe  ; 
&  laiffant  ma  main  libre  ,  11  retira  la  fîennc 
avec  un  regard  plein  d'une  fi  tendre  réfigna- 
tion ,  que  ,  connpiffant  la  violence  de  fon  ca- 
raâère  ,  je  ne  pus  me  défendre  d'en  être  un 
peu  touchée.  Cependant  je  me  retirois,  lorf- 
que  d'un  œil  fombre ,  ayant  jeté  un  coup  d'ofil 
fur  fon  épée  ,  mais  fe  hâtant  en  quelque*  forte 
d*en  écarter  fa  main  ,*  il  plia  les  deux  bras  fur 


Digitized  by  VjOOQIC 


jf5^  Histoire 

fa  poitrine  ,  comme  fi  quelque  réflexion  fubîff 
l'eût  fait  revenir  d'une  idée  tém,éraire.  Arrêter 
un  moment ,  cher  objet  de  toute  ma  tendreffe  ! 
Je  ne  vous  demande  qu'un  moment.   Votre 
retraite  eft  libre  ;  elle  eft  sûre,  fi  vous  êtes 
réfolue  de  rentrer.  Ne  voyez- vous  pas  queJa 
clé  eft  demeurée  au  pied  de  la  porte  ?    Mais 
fongez  que  mercredi  vous  êtes  madame  Sol' 

mes Ne  me  fuyez  pas  avec  cet  empreffe- 

ment  !  Ecoutez  quelques  mots  qui  me  refient 
à  vous  dire. 

Je  ne  fis  pas  difficulté  de  m'arrêter,  lorfque 
je  fus  à  la  porte  du  jardin,  d'autant  plus  tran- 
quille que  je  voyois  efFeâivement  la  clé  ,  dont 
je  pouvoia  me  fervir  librement.  Mais,  com-  . 
mençant  à  craindre  d'être  obfervée  ,  je  lui  àis 
que  je  ne  pouvoîs  dem^eurer  plus  long-tems; 
que  je  m'étois  déjà  trop  arrêtée  ;  que  je  lui  ex- 
pliquerois  toutes  mes  raifons  par  écrit  :  &, 
comptez  fur  ma  parole,  ajoutoîs-je  au  mo- 
ment que  j'allois  prendre  la  clé  pour  ouvrir  ; 
je  mourrai  plutôt  qiie  d'être  à  M.  Solmes.Voiis 
favez  ce  que  je  vous  ai  promis  ,^  û  je  me  trouve 
en  danger. 

Un  mot,  raademoifelle,  hélas  !  un  feul  mot, 
en  s'approchant  de  moi  ,  les  bras  toujours 
plies ,  4)our  me  perfuader  apparemment  qu'il 
n'avoit  aucun  deffein  dont  je  duffe  être  alar^ 
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«lée.    Rappelez  -  vous  feulement  que  je  fuis 
venu  ici  avec  votre  participation  ,  pour  vous 
délivrer ,  au  péril  de  ma  vie  ,  de  vos  geôliers 
&  de  vos  perfécuteurs  ;  dans  la  réfolution  ,  le 
ciel  m'en  eÛ.  témoin ,  ou  puiffe-t-il m'abymer  à' 
vos  yeux  !  de  vous  tenir  lieu  de  père ,  d'oncle  , 
de  frère;  &  dans  l'humble  efpérance  de  joindre 
tous  ces  titres  à  celui  de  mari ,  en  abandon- 
nant à  vous-même  le  choix  dtt  tems  &  des  con- 
ditions. Mais  puifque  je  vous  trouve  fi  difpofée 
à  crier  au  fecours  contre  moi ,  c'eft-à-dire ,  à 
fn'expofer  aux  fureurs  de  votre  famille  entière, 
je  fuis  content  d'en  courir  tous  les  rifques.  Je 
ne  vous  demande  plus  de  partir  avec  moi ,  je 
veux  vous  accompagner  dans  le  jardin  :  &C 
jufqu'au  château ,  fi  je  ne  trouve  pas  d'obftacle 
fur  la  route.   Que  cette  réfolution  ne  vous 
étonne  pas  ,  mademoifelle  ;  j'irai  avec  vous 
au-devant  du  fecouris  que  vous  auriez  voulu 
vous  procurer.  Je  leur  ferai  face  à  tous  ;  mais 
ians  aucun  deflein  de  vengeance ,  s'ils  ne  pouf- 
fent pas  rinfulte  trop  loin.  Vous  verrez  ce  que 
je  fuis  capable  de  fouffrir  pour  vous  :  8c  nous 
effayerons  tous  deux  fi  les  plaintes  ,  les  inf- 
tances  &  les  procédés  de  l'honneur ,  peuvent 
m'attirer  le  traitement  auquel  j'ai  droit  de  la 
part  des  honnêtes  gens. 
S'il  m'avoit  menacée  de  tourner  fon  êpét 
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contre  lui-même ,  Je  n'aurdis  eu  qiie  du  mé- 
pris pour  un  fi  méprifable  artifice.  Mais  cette 
réfolution  de  m^accompagnér  devant  mes  amis, 
prononcée  d*un  air  fi  férieux  &  fi  preffant , 
me  pénétra  d'une  véritable  terreur.  Quel  def-. 
fein,  M.  Lovelate  !  Au  nom  de  dieu,  laiffez- 
moi ,  monfieur  ;  teiflez-mpi ,  je  vous  en  con- 
jure. 

Pardon ,  mademoifelle  ;  mais  difpenfez-moî , 
s*il  vous  plaît ,  de  vous  obéir.  J'erre  depuis 
affez  long-tems ,  comme  un  voleur ,  autour  de 
ces  murs.  TaifoufFert  affez  long-tems  les  ou- 
trages  de  votre  frère  &  de  yos  oncles.  L'ab- 
fence  ne  fait  qu'augmenter  leur  malignité.  Je 
fuis  au  défefpoir.  Il  ne  mè  relie  à  tenter  que 
cette  voie.  N'eft-ce  pas  après -demain  mer- 
credi ?  Le  fruit  de  ma  douceur  eft  d'aigrir  .leur 
haine.  Je  ne  changerai  pas  néamoins  de  difpofi- 
tion  :  vous  allez  voir ,  mademoifelle  ,  ce  que 
je  fouffrirai  pour  vous..  Mon  épée  ne  fortlra 
pas  du  fourreau.  Je  veux  la  remettre  entre  vos 
mains  (  il  me  preffa  effeâivement  de  la  pren- 
dre ).  Mon  cœur  fervira  de  fourreau  à  celle 
de  vos  amis.  La  vie  n'eft  rien  jiour  moi ,  fi  je 
vous  perds.  Ce  que  je  vous  demande ,  made- 
moifelle ,  c'eft  de  me  montrer  la  route  au  tra- 
vers du  jardin.  Je  vous  fuivrai ,  au  rifque  d'y 
périr  i  trop  heureux ,  quelque  fort  qui  m'^t- 
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tende  y  de  trouver  devant  vous  la  fin  de  ma 
vie  &c  de  mes  humiliations  !  Servez -moi  de 
guide  ,  cruelle  Clariffc  !  Venez  voir  ce  que  je 
puis  foufFrir  pour  vous  :  &  portant  la  main 
fur  la  clé  ,  il  alloit  ouvrir  ;  maîfs  la  force 
de  mes  inftances  lui  fit  tourner  le  vifage 
vers  moi. 

Quelles  peuvent  être  vos  vues  ,  M;  Love^ 
lau  ?  lui  dis-je  d'une  voix  tremblante.  Voulci^ 
vous  expofer  votre  vie  ?  A  quoi  voulez- vous 
m'expofer  moi-même  î  Eft-ce  là  ce  que  vous 
nommez  de  la  générofité  ?  Âinii  donc  tout  lo 
monde  afiufe  cruellement  de  ma  foibleffe  ! 

Mes  larmes  commencèrent  à  couler  ^  fans 
qu'il  me  fût  poffible  de  les'^retenir. 

Il  fe  jeta  aufli*tôt  à  genoux  devant  moi^ 
avec  une  ardeur  qui  ne  pouvoit  être  contre- 
faite ,  ^  les  yeux ,  fi  je  ne  me  trompe  9  auffi 
humides  que  les  miens.  Quel  barbare  ^  me 
dit-il  y  foutiendroit  un  fpeâacle  fi  touchant  ? 
O  divinité  de  mon  cœur  (  en  prenant  refpec- 
tueufement  ma  main ,  qu'il  preffa  de  fes  lè- 
vres) 1  ordonoez-moi  de  partir  avec  vous,  , 
fans  vous ,  pour  vous  fervir ,  pour  me  perdre  ^ 
je  jure  à  vos  pieds  une  aveugle  obéifiknce. 
'  Mais  j*en  appelle  à  tout  ce  que  vous  favez  de 
la  cruauté  qu'on  exerce  contre  vous  ,  &  de  la 
malignité  qui  s'attaque  à  moi ,  &;  d'une  Êiveur 
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.déterminée  pour  rhomme  que  vous  ha'ifTez; 
j'en  appelle  à  tout  ce  que  vous  avez  fouflfert  ♦ 
&  je  vous  demande  fi  vous  n'avez  pas  raifon 
de  redouter  ce  mercredi  qui  fait  ma  terreur  ! 
Je  vous  demande  fi  vous  pouvez  cfpérer  de 
voir  jamais  renaître  une  fi  belle  occafibn  ?  Le 
carroflie  à  deux  pas  ;'  mes  amis  qui  attendent 
impatiemment  l'effet  de  vos  propres  réfolu- 
tions;  un  homme  tout  à  vous ,  qui  vous  con- 
jure à  genoux  de  demeurer  maîtreffe  de  vous- 
même  ,  voilà  tout ,  mademoifélle  ;  qui  ne  vous 
demandera  votre  efiime  qu'autant  qu'il  pourra 
vous  convaincre  qu'il  en  eft  digne  ;*  une  for- 
tune ,  des  alliances  ,  à  l'épreuve  de  toute  ob- 
jeftîon  :  ô  chère  Clariffi  J  appuyant  fes  lèvres 
encore  une  fois  fur  ma  main  ,  ne  laiiTez  point 
échaper  Toccafion.  Jamais  ^  jamais  il  ne  s'en 
préfentera  d'auffi  belle. 

Je  le  priai  de  fe  lever.  Ilfe  leva  ;  &  je  lui 
dis  que  s'il  ne  m'eût  pas  caufé  tant  de  trouble 
par  fpn  impatience,  j  auroispule  convaincre 
que  lui  &  moi  nous  avions  regardé  ce  mer- 
credi avec  plus  de  frayeur  qu'il  ne  convenoit* 
J*allois  continuer  de  lui  expliquer  mes  raifons; 
mais  9  fe  hâtant  de  m'interrompre  r  fi  j'avois  , 
me  dit-il ,  la  moindre  probabilité ,  une  ombre 
d'efpérance  pour  l'événement  de  mercredi,vous 
ne  me  trouveriez  que  de  l'obéifiance  &  de  la 

réfignation. 
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têfighation.  Mais  là  difpenfe  eft  obtenite.  Lé 
iftiniilre  elt  averti  2  c'eft  ce  pédant  de  Êrandi 
qui  s'èft  ofFert.  Ô  chère  &  prudente  ClariJJi  l 
tes  préparatifs  hè  vous  annoncent  ^  ils  dond 
<JuWè  épreuve  ? 

Quand  on  fè  pf o^ôferôît  les  extrémités  lêi 
jylûs  terribles  i  Vôils  favèz  j  riidnlieuf  y  que 
toute  foible  que  je  fuis  ^  je  né  fuis  pas  inca- 
pable dé  fermeté.  Vôiis  favez  quel  efl  riioil 
courage  &  côiriméiit  je  fais  réfifter  ^  loffquë 
je  tne  ci'Ois  peffécutée  aVec  baffeffe  ôii  mal-* 
ttaitéé  fans  faifon^  Oubliez- Vous  ce  que  j'ai^ 
déjà  foùfFért  ^  de  que  j*ai  eu  là  forcé  dé  fèute-^* 
tàty  parce  que  j'attribue  tous  mes  .malheurs  à 
dés  îriftigàtîdns  peu  fraternelles  ?     \ 

Je  dois  tôuf  attendre  i  mademoîfeîîè,  c(é  là 
ilôbieffe  d'une  àriie  qui  meprlfe  U  cpntrairite; 
Slàis  lès  /ofcès  preùverit.  vous  manquer.  Qutf 
lie  dbif-ôri  pas  craindre  d'un  pèïe  inflexible, 
qui  erifreprerid  dé  fubjuguér  tuie  fille  fi  réP 
peftuéufè?  Un  évanouîffemérif  ne  vous  faùveri 
pas;  8^  peut-être  tié  feront-ils  pas  lËchés  dé. 
«5et'  effet  (fe  leur  barbaries,  A  quoi  vous  fer^H 
rbrit  les  plaintes  après  la  célébration  i  L'îiorf 
ribïe  touprnè  ftra'«^-il  pâS  [Jorté y  &  tÔiftWÎefi' 
laites  V  dont  Ïa5  fetilé  iàêë  *et  fii<>rf  .étiëttf  S  ï*i 
tottùfé  i  lié  (t^Viéhdfôhf-ëilésf  i^SénéctMrëi  f - 
À  qifet  tfiblffal  i^Utèim^i^  ^^  piêi&â 
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roreille  à  yos  réclamations  contre  un  engage- 
ment qui  n'aura  pas  eu  d^amres  témoins  que 
ceux  qiû  vous  y  ont  forcée  ^  &  qui  feront  re- 
connus pour  vos  plus  proches  parens  ? 

Tétoîs  sûre,  lui  dis-je,  de  me  procurer  du 
moins  un  délai.  Pavois^  plus.d'un  moyen  pour 
l'obtenir.  Mais  rien  ne  pouvoit  nous  devenir 
plus  f^tal  à  tous  deux ,  que  d'êtrç  furpris  dans 
un  entretien  fi  libre.  Cette  crainte  m'agitoit 
mortellement.  Il  m^étoit  itppoiîible  de  bien 
expliquer  fes  intentions  ,  s'il  chçrchoit  ji  me 
retenir  plus  long-tems  ;  &  la  liberté  de  me 
retirer  lui  donneroit  des  droits  certains  fur 
nja  recannoiflance. 

Alors  ,  s'étant  approché  luî-mênie  de  la 
pQrtç  pour  rouvrir  &  mje  laiffer  entrer  dans 
le  jardin  ,  il  fit  un  mouvement  extraordinaire,, 
tbmijie's'il  eut  entendu  quelqu'un  de  l'autre 
côlé  dii  mtir  j  &  portant  la  main  fur  fon  épée, 
il  s'efiprç^  quelque  tems  ^e  regarder  au  tm-^ 
vers  de  la  ferrure.  Je  deyins  fi  tremblante  ^  que^ 
je  me  crus  prête  à  toml^er  à  fes  pieds.  Mais  il 
me  raffura  auffi-tQt.  H  ay oit  cru ,  me  dît-U  5 
entendre   quelque    trj^it   derrîè/?   Ip  ijpur  .^ 
c'éfoit^Jàn^,  dcHite ,.  l'effet  ^e  foq  inqjj^ 
pgar  mon  rj?pQs.  &ç  ma  sAretç^  ;,  un  yçritabl^i 
Iwuit  ai^rôit  è|é  bien  pli^sj^  fort. 

EnfuitQ  U  me  préfept^  civilement  k  dé  ;  f} 
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VÔUs'  étés-  tfétèrtflihéè  ^  <rtadeiAorfélii.«;r<:êi 
jpendànt  )e  ne  puis  &  je  iie  dois  )pâs  VOué 
hiffef  f entref  feUle*  Il  faut  que  votre  f etoijf 
foît  fans  dangef .  Pardon;  mais  je^itiè  puis'm^ 
difpènfef  d*entfef  avec  vous* 
'  Eh  quoi  !  monfieur,  feriez-vôtiif  àfleï  peu 
géhéfeux  pour  vouloir  tirer  avantage  de  me| 
craintes^  &  du  défif  que  j^ai  de  prévenir  dfi 
nouveaux  maîhetirs  ?  Polie  que  je  fuis' ^  de 
in*oGcuper  de  la  fttisfeâion  de  tout  te  monde  ^ 
tandis  que  peffonne  tiê  penfe  à  la  iriîienne  1 

Trés^chêré  CUriJJi  f  interrçmpit-iî  ^  én,re^ 
tenant  ma  main  lorfque  je  pof tois  la  clé  à  la 
ferrure  5  c*eft  moi  -  même  qui  vais  ©uvrîr  \à 
porte  ^^  vous  le  fouhâitéÈ  t  mais  >  encofè  Une 
Toi^i  confîdéirez  qu'en  obtenant  même  cfe  ^élai| 
qui  fait  vôtte  unique  efpéranCe  ^  vous  pôuvea 
être  renfermée  plus  étroitement*  Je  fuis  in^^ 
formé  que  yos  parens  ont  déjà'  délibéré  là» 
deflus*  TToute  éorréfpôndâilce  alors  ne  vous* 
fera-t-elle  pas  fermée  j  avec  mifi  Howc  ^comm^  .  ' 
avec  hiôi  î  De  qui  recevrez- Vous  du  fec0urs  ^ 
IT  la  fuite  vous  devient  néceflTaire  ?  Réduite 
à  voir  le  jardin  de  vos  fénêtreis  ^  fans  avoir  ik* 
liberté  d^y  defçendre  >  comment  fetrouVérez- 
vous'  roGcraiîdft  que  je  vous  préfente  àujdUf- 
tfhui ,  fl  vôtre  hâirtë  fe  foutîent  eôntrë  Sôlmëà}  ' 
Um^  Mâs  \  îi  êh  înipdiSbk  qu'ëiltf  f«  (a^x^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


5^4  H  1  s  T  P  f  ft  *    - 

tîeçne.  Si  vous  rentrez^  xe  n'eft  peut-être  qu«f 
par  le  mouvement  d'un  cœur  que. la  réfifiance 
fatigaç,,&  qpî  commence  j»  peut-être  ,  à  cher- 
cher des  prptextes  p.our..fe  r.endre. 

Je  né  puis  foufFrir ,  monfieur  ,  de  me  voir 
(ans  ceffe  arrêtée.  Ne  ferai-je  donc  jamais  libre 
de  pie  conduire  par  mon  proprç  jugement  ? 
Les.  conféquençes  feront  pelles. qu*il  plaira  au 
ciel  :.,  je;  yeux  rentrer  ;  &c  ,  l'écartant  de  la 
main ,  je  préfentai  encore  la  clé  à  la  ferrure. 
Son  .mouvement  fut  plus  pAnipt  quje  le  miea 
ppw  fe  jeter  à  genoAix  entre  la  porte  &  moi. 
Eh.l  mademoifelfe^  je  vous  le  demande  encore' 
une  fois  à  genoux  ,,  pouve2>yous  r-egarder  d'ua 
çeil  indifférent  tous  les  maux  qui  peuvent  ve- 
nir à  la  fuite  ?  Après  les  outrages,  que  j'ai 
cffuyés ,. après  le  triomphe  qu'on  va  remporter 
fur  moi ,, fi  votre  frère  parvient  à  fes  vues  ! 
mon  propre  cœur  frémit  quelquefois  de  tous 
les  malheurs  qui  peuvent  arrivçr.  Jç  vous  fup- 
plie  ,  très-chère  Clariffe .,  de  toiu-ner  les  yeux 
de  ce  côté  -là  9  &  de  ne  pas  perdre  la  feule 
occafipn,,...  Mes  intelligences  ne  m'appren- 
nent, cjue  trop 

Votre  confiance.^  i/L  Lovdacc  ,  va. trop  loin- 
pour  un  traître.  Vous,  l'avez  placée  daas  un 
vil  dom^ftique  qui  peut  vous  doqner  de  faux 
avispouç  vous  faire  payer  la  corruption  plus 
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fources/-^  ^■'^'■''         .■>••••  "> 

J*avoi5  mis  énôh  là  clé  dahs  la  ferrure  i 
lorfqu'e Vft*  fevant  d'un  âîr  effrayé ,  &  iaîffaht 
comme  échapper  une  exclamation  *àffet  fbwe  ^' 
ils  font' à  là^porte ,'  me'dH-irbrùfqiiémènt  ;  hè? 
tes^  erttéfîdçi-votis' pâJ'i^nià'  thère  ariië^K -pbr*^ 
tanit- la-ttiiptià  fur  la  dé>  il  la  tounfe' quelques 
ihomcnsV  comme  sHt  eût  voulu  la  fetittér  à 
ëoublteTbUr.  AufE-tôt  \ine  voix  ife  fit  entendre,' 
avec  plufiéurs  coups  violehs  contre  la  jpbfte  , 
*qui  me  pairùrent' capables  de  renfoncél*.  J^ité^' 
l'/r^,*  en  tendis- je  prononcer  plufieurs  fois.  :^ 
moi  !  à  moi  !  ils  font  ici  ;  ils  font  enfemÙe  : 
ifitty  des  pijhlets ,  tUéfujfilSé^  Les  coups  côntl- 
nuoient^n-même  t^ms  contré  la  porter  0è  Ton 
côtèi  il  :  a  voit  tiré  fièrement  fon  èpék  ,'  qu*ir 
mit  nue  fous  fon  bras  ;!& 'prenant 'mes  deux 
mains  tremblantes  dans  la  -fiënne. ,  il"  me  tira 
de  toute  feferoe  après  lut;- Fuyez  j-ifujrér/hâ-  , 
lez-vous^, chère  dariffe-;  vt)us  i?Sver  qit'un 
înftant  pour  fuir ,  votre  frèi^,  vos  oirçrés ,  ce 
^(7//n«' péutî-'être;  .-i'I-Héî  âitrbnt'fbrér|-là:^(3?rte 
en  uninoment.  Fuyez  ,  ma  très-chèfë'^viè^  fi 
vous  ne  voulez  pas  être  traitée  plus*  cruelle-* 
ihent  que  fàmais. . .  .'fi  voiis  ne  voulez  pa^^voir 
commettre^  vos  pieds  deuî^  où  trois  îneurtres,  ' 
Fuyez  j  fuyez,  je  vo«S  en  conjure I   ' 
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à  Dieu  î  s*éçria  la  pauvre  injfenféc  y  au  fe* 
cours  !  au  fecours  !  dans  un  effroi,  d^soine 
confufion  <jui  ne  lui-  permetfoiçnt  de  s'<»ppafer 
4  rien.  Mes  yeux  fe  tournoient  ex|  nnêrn^ jtem$ 
autour  de  moi ,  devanî, ,  derrière ,;  attendant 
i*uii  coté  un  frères  &  des.  oncles  furieux ,  de$ 
domeitiquef  aroiés'de:  l^ntv^,  peut.  êtr^.  un^  p^^ 
étinçellantde  fureur,  plus  terriblf.gujç  V^é^ 
même  que. Je  voyois  niie^'  &  que  tputesiîçUeii 
eue  j'appréhendois.  Je  couroîs  auflî  ^tç,  quQ 
mon  juide,  ou  mpn  raviffeur,  fans.m*apper?; 
cevoir  de  ma  coAirfe,  Le  trfinfport  df^  ma* 
craint^  donnoît  des  ailes  à  mes  pieds  ,ieR  m  ©• 
tant  le  pouvoir  de  la.  réflexion;  Je  n'aurois 
4iftingue  ni.  les  lieux  i  ni.  îes^  cbqrqïins ji  fije 
D'çuffe- étë -tirie  cominuellement  zv^ç^^,m^9 
force }  /ur*tout  lorfque ,  ne  çeff^j  -point  à% 
tourner,  la  tête  ,  j'apperçujs  un  b.oil)nie  ,^  qui 
d^voit  être  forti  par  la  porte  du  jardin  f&ç  qui 
nous  fuivoit  des  yeux,  en  s*agitant  h^atico^p  t 
*^  paroiflant  en  appeler  d'autres  qu^Ta^gJ?. 
d'un  'mur  in'enapê.çlioit  dç/ voir  ;  mai^  qu?  w^n 
îî?^l&iP^tf9jqjw/ài&itt  grf  ndre  pour,  mon  .pètei 
mon.frèiie ,  mes  ondes^^&.tQWîi  Içs  dom^f^^^s. 
de  la  maifoni  ..  .   .3  [      .    ^.^^  ^  . .;  ^  _ 

.  Dans  cçt  excès  dç  frayçur,,  je  perdis  bientôt 
de  vue  la  porte  du  jardin;  Alor^ç ,  qu^çgi^ 
tous  deux  bQr«  d'haleinftx.^ov^Aïc^  pïit  :»«»: 
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feras  fous  lé  fièn ,  fon  épce  nue  dans  râùtré 
main  y  &  me  fit  courir  encore  plus  vite.  Ma 
voix  néanmoins  contredifoit  mon  aâion.  Je  ne 
ceflai  pas  de  crier ^  non^  non,  non,  &  dé 
tn'agiter ,  &  de  tourner  la  tête  auffi  long-temi 
que  je  "pus  voir  les  iniirs  du  jardiii  &  dti 
parc.  Enfin  j^arrîvai  au  carroffé  de  fon  on- 
cle j  qur  é  toit  efcorté  par  quatre  honimes  à 
chevaU   *  / 

Permette* ,  ma  chère  mifs  Hôwe  ,  que  je  ftif* 
pehdè  ici  ma  relation.  A  ce  trifte  endroit  dô 
mo|i  récit,  f  ai  devant  les  yeux  toute  mon  in-  ^ 
difcrétion ,  qui  fe  prèfente  à  moi  tomitie  eÀ 
iàce*  Les  pointe^  de  la  confufion  &c  de  la  dou- 
leur me  paroiffent  aufli  vives  que  celle  d'un 
poignard  dont  j'aurois  te  cœur  percé.  Faut-ii 
qiie  j'aie  cônfehti  fi  follement  à  uiie  entrevue 
qui ,  avec  Un  peu  de  réflexion  fur  fon  cara'âère 
&fùr  le  mien,  bu  Amplement  fur  les  circonf- 
tànces  j  devoit  me  faire  juger  que  c*étoît  ihé 
livrer  à  fts  f  éfolutions,  &  me  mettre  hors  d'état 
.de  foutenir  les  miennes! 

Car  ne  devois-je  pas  prévoir  que,  fe  croyant 
avec  raifon  dans  le  danger  de  perdre  une  pêr^ 
fonne  qui  lui  avoit  coûté  tant  d'inquiétudes  & 
de  peines ,  il  in'épargneroit  rien  pour  empêf 
cher  qu'elle  ne  fortît  de  fes  mains  ?  que  n'igno- 
rant pas  l'engagement  où  je  m'étois  mife  de 
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renoncer  à  lui  pour  jamais  ,  à  la  feule    con« 
dition  dont  je  faifois  dépendre  ma  réçanci^ 
Jîation  avec  ma  famille  ,   il  s'efforcer  oit  de 
in'ôtçr  à  mpi-même  Iç  pouvoir  de  ^'exécuter  > 
^n  un  mot  ^  que  celui  qui  a  voit  eu  Ta^rtifice  de 
pe  paç  prendre  ma  lettre  (  car  il  |i'y  a  pas*  d'ap* 
parençç ,  ma  chère  ^  que  tous  fes  pas  ^ient  été 
p.  foigneufement  obfervés),  dan^  Ja.cCraintç 
d'y  trouver  un  contr'ôrdre  (  comme  j'ea  avoiç 
fort  bien  jugé,  quoique  par  d'autrçf  çf^ii|te^ 
j'aie  mal  prpfité  de  cette  rçfle^fion  )  flianquât 
^'adreffe  pour  me  retenir ,  jufqu'à  ce  xjue  I4 
crainte  d'être  découverte  me  mît  dans  la  né-r 
çeffité  dç  le  fuivre  ,  pour  éyiter  un  r^double-t 
jnent  de  perfécution  ,    &  le?  îp^ljie^^r^  -  qui 
poiiivçient  arrivei^  à  ma  vue.       „  ,  : 

Mais  il  jç  venoi5  à  déco^ivrir  qne  l'hommq 
qui  s'eft  fait  voir  à  la  porte  du  jardin  fut  Iç 
mène  traître  qu'il  a  corrompu  ,  &  qu'il  Teût 
pnjployé  ^  me  jeter  dan^  l'épouvante ,  çroyei-r 
vous ,  îiia  chère  ,  que  cç  ne  fCit  pas  pour  moi 
line  raifqn  de  le  détefter  ^  &c  de  me  haïr  encore 
plu?l  moi-même  ?  Je  veux  me  pçrfuader  qug  fon 
çdfi}r  fi'eft  pas  capal?le  d'une  rufe  ii  noire  &  fi 
J^aife.  Çepènclant  m'aidere?  «  vous  à  expliquer 
pourquoi  je  n'ai  vu  paro^tre  qu'un  feul  homn^î 
Jiors  du  jardin  }  çomïîient  cçt  ho.nime  eft  de^ 
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itemmcnt  il  ne  s'eft  pas  hâté  d«.  jefer  ràlamie 
4ans  la  maifon  î  U^  frayeur  &  réloignement 
;ie  m'ont  pas  permis  de  le  bien  diitinguer  ; 
mais  réellement  plus  je  me  rappelle  fon  air, 
plus  je  fuis  porté  à  croire  que  c'étoit  ce  perfide 
Jojiph  Uman*     .  ,        ,         t 

Ah  1  pourquoi  ^  ppiu-quoi ,  mes  chers  amis,.,; 
Maisjai-je  raifon  de  Içs  blâmçr  ,  lorique  j'étois 
parvenue  à  croire  moi -même.,  .avec  affez  de 
.vraisemblance,  que. cette  redoutable  épreuve 
ilu  mercredi  pouvoil  journer  plus  hieureufe- 
mf i>,t  .pour  mol  qtë  le  parti . de  la  fuite  ;  & 
xjua;,  dans  HnPtentiOn  de  mes  proches  ,  c'étoit 
peut-être  la  dernière  ^que  je  tievôis  effuyer  ? 
Pl&t  au  ciel  qBe  je  l'jiijffe:  attendue  !  Du  «loins;, 
/i  j'avdis  remis  Jufqu'alors  là  démarche  oîi  je 
pae  fui$  l^ifle  ex^gager,  <^  dans  laquelle  peut- 
être  je  ne  tn^-  fui?  pr^ipitéè  que  par  une  iixi- 
digne  crainte,  je  n'aurpis  pas  tant  àfoufirir 
du  rçpos  de  mon  cç^ut?  ;^  ce  feroit  im  mortel 
fardeau  dont  jç  (erpi?:foulagée  !     , 

Vous  favez  ,  ma  chère  ,  que  votre  Ctarijfe  fi 
toujours  dédaigné  de  juftifier  fes  terreurs,  par 
celles  d'autrul.  JHmplpre  le  p^rdoa.dù  ciel 
pour  ceux  qui  m'ont  traitée  cruellement;  mais 
leurs  fautes  ne  peuvent  me  fervir  d'excufes  , 
&  les  miennes  n'ont  pas  commencé  d'aujour»- 
d'hui  ;  car  je  n'ai  jamais  dû  entretenir  .de  cor*^ 
rcfppndanç^  avec  Mt  lonkçe^ 
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O  iô  vil  iféduâfeur  !  que  inbh  înaighàtiôik 
s'élève  iquëli^uéfois  cdiiiré  lui  !  Conduire  ainfi 
de  mal  en  mai  uifie  jeune  crëâtUréi..*  qui  a  fait , 
à  la  vérité ,  trop  dé  fond  fur  fes*  propres  forc- 
ées J  €e-derhiër  pas  eft  la  fuite  j  quoiqtî'éloip 
gnée ,  de  ma  dernière  faute ,  d'une  corrèfpon- 
idance  xpi'uh  pèfis  du  moins  m^âvèit  défendue. 
Gombian  h'^iicols-je  pas  ihieùx  fait^  lorfque 
4fes  pt^enûères  défetlfes  téfcBèrènt  ^ur  les  vifi- 
4eSy  d'alléguer  à  LoPelace  ûriè  àXitorité  à  laquelle 
.je  devoii  être  foumife^  &  dVn  pt-ehdre  occa- 
:fion  pour  fefiifer  de  lui  dcHré  ?  Je  crus  alors 
qu'il  dqxenarott  toujours  d^Wioî  d'interrompre 
*>u  de  continxidr  ce  commerce.  )'e  me  fuppôfaî 
j)Ius  obligée  cjue  tout  autre,  de  mè  rendre 
îcomme  l'arbitre  dé  cetW  querelle.  Aujourd'hâî 
|e  trouve  mk  préfomptîon  pûniè  ^  cômpe  le 
4ont  la  plupart  des  autre*  défo'rdJ-és  ,  c- eft-à- 

•dire  y^ix  rile-même  !    ^  '      - 

:  A  i'égafd  -de  ceUe  dërMère  témérité  ;,' je 
vois,  depuis  qit'îl  eft  trop  tard ,  comiiient  là 
jprudehèe  m'obligeoit  dé  rne  conduire.  Comme 
^e  n'avDÎs  qu'une  voie  pour  lui  communiquer 
•mes  iht^tîons  ,  &  qu'il  favoit  parfaitement 
joii  j'en  étois  avec  mes  amis  ,  je  devois  peu 
an'embatrafffer-s'il  avôit  reçu  ma  lettre ,  fur- 
tout  après  m'être  réfervé  la  liberté  de  me  ré- 
-traûer.  Lorfqu'arrivant  à  Thcure  marquée ,  il 
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ne  îri'QurDit  pas  vue  répondre  au  figtial  ^  H 
fi'diiroît  pas  manqué  de  fe  rendre  au  lieu  qui 
fervoit  à  notrç  correfpondancç  ^  &  oia  lettre 
qu'il  y  auroit  trouvée,  rauroitconvaiiicupaf 
&  date  que  c'étoit  fa  &ute ,  s'ii  ae  l'avoit  pas 
reçue  plutôt.  Mais ,  gouvernée  par  les  mêmes 
fnotifs.  qui  Ift'avcHçnltf&it  çoçfientir  d'abofd  4 
lui  écrirç  ^  une  faufte  prévoyance  méfie  cr^% 
dre  c(Vke  ,  me  voyant  manquer  à:l'ent,rçvue  ,  i| 
^e.s'ej^osât  à;de  nouvelles  infuhes ,  qui  auy 
roi^nt.pu  lé  re^dirç^^eçiapable  de  quelque  yio? 
lence.  Il  prétend  ,  à  la  yérité.Vjqufi  ma  ctaînto 
étoit  fufte  5  f^mrfie  j'Saurai  occaficrn  de  vous 
l'ap^en'dre  ;  mai$  ce  li'étoit ^atOjfc  quiifte  fimf 
pu  'crainte  ;,  ôCpoUr  éviter  rurî  ihal  fu^pofé  j 
d*evois-je  m^  précipiter  d^ns  unis  faute  réâleiH 
Ce -qui  m'humilie  lei>lus  ^  c'eft  dé  recQnneîtr^ 
aujourd'hui  V  par  toute  fa  coflddite,  qu'il  fei«f 
^it  autant  de  fond  fur  ma  foiWeffe,  que  )'ea 
Wois  ftir  mes  _pf  ôpres  forcesi  II  ne  S'eft  pat 
trompé  dans, le  jugement. qu'il  a  ptfrté  4e-moi^ 
tandis  que  l'opinion  que  j'ai  eue  jie  moi-meni^ 
m'a  ridiculement  abufée  ^  &  jé  le  voi^  triom* 
pher  fur  un  point  <Jui  iritéreffe  effemiellement 
mon  honneur  !  Je  ne  fais  cotmnebt  |e  puis  foa^ 
tenir  fes  regards. 

X>ites*moi,  chère  7m/s  Houtti  tnaAs.dkes^ 
moi  iincérement  i  û  vous  ne  ipè  mépiife:^  pas; 
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Vous  le  devez  ;  car  votre  ame  &  la  mienne 
n'en  ont  jàmâî^  fait  qu\ine  ;  &  j^e  ttie!  méprife 
moi-même.  La  plus  légère  &  là  plus  impru- 
dente de  toutes  les  filles  auroit-elîe  fait  pis  que 
je  n'ai  donné  fieu  de  penfer  à  ma  honte  ?  Lé 
public  apprendra  mon  crime  j  fans-être  informé 
ëe  Toccafiôfi  /  ftos  (avoir  par  quelles  rufesj'ai 
été  trahie  {'coihptez  ma  chère ,  que  j'ai  à  faire 
au  plus  artificieux  de  tous  les  hommes  )  ;  & 
quelle. humiliante  aggravation  d'entendre  dire 
qu'on  attendok  de  moi  beaucoup  plus  que  d'art 
grand.nombre  d'autres.         ? 

Vous  me  recommandez  de  tfe  pas  différer 
mon  mariage.  Ah ,  ma  chère  î  autre  effet  cfeir- 
mant  de  ma  folie  :  l'exécution, de  ce  oonfeil  êffe 
en  fon  pouvoir  à  préfenr  eoniiiiéi  fy^  fuis  moî^^ 
même.  Puis- je  mettre  le  fceau  tout  d'un  coup* 
à  fes  artifices  }  Puis-je  me  défemrire  d*un  Jufte 
teflentiment  contre  un  homme  qui  m*a  jouéey 
&  qui  m'a  feit^fortir  en  quelque  forte  hors  de 
moi-m^è  ?-  j^e^  lui  en  mdéjk  fait  '  mes  plaintes.^ 
Mais  vous  rie  faurièz  croirrô  combien  je  '{\lig 
mortifiée  ^'comlt^en  ^  me  trouve  râbaiâéê  à 
mes  propres  yeux ,  moi ,  qu'on  prçpofoit  pour 
exemple^  Ah  1  <p^  ne  fuis^je^  encore  dansda^ 
maifon  de  mon  père ,  me  déro^a^t  pour  vou$ 
écrire  ,<&r.mettarit  tout  mon  lionheur  à  recer 
voir  quçlqjiTO  lègues  de  vous  it  ^ 
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Me  voici  arrivée  à  ce  mercredi  matin ,  qui 
tn'a  caufé  tant  de  terreur ,  &  que  j'ai  regardé 
comme  le  jour  du  jugement  pour  moi.  Mais 
c'étoit  le  lundi  qu'il  falloit  redouter.  Si  j'étois 
demeurée ,  &  que  le  ciel  eût  permis  ce  que  je 
concevois  de  plus  terrible  dans  mes  craintes  y 
n'étoit-ce  pas  mes  amis  qui  auroîent  été  ref- 
ponfables  des  fuites  ?  Aujourd'hui  la  feule  con- 
folation  qui  me  reile  (  trifte  confolation  !  dirçz- 
vous  )  c'efi  de  lès  avoir  déchargés,  du  blâme, 
&  de  l'avoir  attiré  tout  entier  fur  moi-même. 
Vous  ne  ferez  pas  furprife  d^  voir  ma  lettre 
fi  mal  tracée.  Je  me  fers  de  la  première  plume' 
.qui  s*eft  offerte.  J'écris  par  lambeaux  &  comme 
à  la  dérobée  ;  fans  compter  que  j'ai  la  main 
tremblante  de  douleur  &  de  fatigue.  /  [ 

'  Les  détails  de  fa  conduite  &  4e  nos*  conver-' 
(ations ,  jufqu'à  Saint-Albans  &  depuis  notre 
arrivée ,  trouveront  place  dans  la  continua- 
tion de  mon  hifloire.  Il  fuffira  dé*  voiis  dire 
aujourd'hui  que  jufqu'à  préfent  il  eft  extrême- 
ment refpeâueux ,  humble  même  dans  fa  poli- 
teffe  ;  quoique  ,^tant  fi  peu  {àtisfàite  de  lui  & 
de  moi ,  je  ne  lui  aie  pas  donné  beaucoup  de 
fujet  de  fç  louer  de  ma  complaifance.  En  vé- 
rité 9  il  y  a  des  momens  où  je  ne  puis  le  fouf« 
frir  devant  moi. 
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Le  Iogem«û(  où  je  me  trouve  eft  â  peu  cotti<« 
mode  çjue  je 41e  m'y  arrêterai  pas  long-ten^s^  Il 
feroit  inutile  par  çpnféquent  de  vous  y  donner 
mop  adreffe  j  &  j*ignore  quel  fera  le  Ikù  que 
je  poiu-r^î  choifir*        ^ 

M,  Lovêlacc  fait  que  je  vous  écris.  11  m*a  o€* 
fert  un  de  fes  gens  pour  vous  porter  ma  lettre* 
Mais  j'ai  cru  que,  dans  la  fitiiatîon  où  je  fuis, 
une  lettre  de  cette  importance  ne  pouvoit  être 
envoyée  avec  trop  d^  précaution.  Qui  fait  de 

2ijpî  un  homme  de  ce  caraâère  eft  capable  ? 
Cependant  Je  veux  croire  epçpre  qu'il  n'eftpas 
Hufli  méchant  que  je  l*appréhende#  Au  refte , 
cjw'ilfçi^  tel  qu'il  voudra,  je  fuis  perfuadée 
aue  les  pluç  belles  apparences  ne  peuvent  mô 
cpndyîre  à  rien  de  fort  heureux.  Je  me  trouve 
enrôlée  néanmoins  dan$  la  clafTe  des  pénitens' 
tardifs ,  &  je  ne  ni'^ttends  à  la  pitié  de  perfonne. 
Ma  feule  confiance  eft  dans  1^  continuatîoa 
de  votre  amitié.  Que  je  ferois  malheureufe  en' 
effet  9  fi  je  perdois  une  confolatioxi  fi  douce  1 

Cl-é.  HÂRLOVï.         ' 

'        r   ■ 

Fin  du  ficond  yotum^ 
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